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ŒUVRES DE L'ABBÉ G. FRÉMONT 

Docteur en théologie, chanoine de Poitiers, d*Albi, de Nice, 
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« A ceax qai aaront parcouru atten- 
tivement, comme je viens de le faire, les 
ouvres de M. l'abbé Frémont, il appa- 
raîtra que le célèbre conférencier a 
donné spécialement sa vie à l'apologie 
du catholicisme basée sur les fonde- 
ments les plus solides. 

« A notre époque d'instruction obli- 
gatoire et d'universelle curiosité, il a 
voulu parler aux esprits de moyenne 
envergure qui forment la masse du pu- 
blic pensant. Au lieu de se cantonner 
dans la petite chapelle des philosophes, 
il a voulu prêcher dans la grande église 
populaire. Loin de hérisser de termes 
abstraits ses raisonnements et ses dé- 
monstrations, il en use le moins possible, 
s'attachant à se rendre compréhensible 
et lisible pour la grande majorité, pour 
la généralité des hommes « instruits ». 

« On le» néglige un peu trop d'ordi- 
naire. M. l'abbe Frémont a déclaré 



lui-même qu'il les avait tout particuliè- 
rement en vue. 

« Cette destination voulue, arrêtée, 
commande la forme des douze voltunes 

3u'il a publiés jusqu'ici. Aussi je consi- 
ère comme un devoir de les recomman- 
der le plus chaudement que je puis à tous 
ceux, parmi nous, qui doivent connaî- 
tre leur religion afin de la justifier et 
de la défendre, c'est-à-dire à ions. 

« Nulle part, à mon avis, ils ne trou- 
veront plus clairement exposées, et sur- 
tout plut facilement otsimilableM, les 
grandes démonstrations qui illuminent 
notre vie de chrétiens. 

M Tout ses volumes se recommandent 
et s'enchaînent, quoique chacun d'entre 
eux puisse être 1 objet d'une lecture in- 
dépendante. Je veux seulement faire re- 
marquer, par là, la parfaite unité de 
cette vie apostolique. » 
(L'abbé Frémont, par M. Trooam.) 
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Fili hominis, pone cor tuum et vide... de 
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DEUXIEME PARTIE 

DES BÉNÉDICTIONS 



SECTION- II 
BÉniDiCTions sb choses 

CHAPITRE 13^ 

BÉNÉDICTION DES CLOCHES ,^ 

Tos Domini in TÎrtute ; rox Domini ia anft-r 
gnificentia... (Ps. xxtuI| 4, 8). 

La bénédiction des cloches est réservée à l'évéque, 
qui pourrait cependant, avec un induit, déléguer un 
simple prêtre. 

Art. I. — Notions historiques^ pratiques et - 

mystiques *. 

Les cloches, d'après Littré, devraient leur nom ai^; 

1. Nous voulons signaler ici un'^urieux et savant traité sur 
;s cloches^ de TintinnabuHs, de Jérôme Maggi, Milanais, d'a- 
lord magistrat, puis ingénieur militaire; ayant été pris par 
;s Turcs au siège de Famagouste, il composa de mémoire en 
571, dans sa prison, où il fut étranglé, cet ouvrage et plu- 
ieurs autres. « C'était, dit Feller, un homme d'une profonde 
rudition, laborieux, bon citoyen, ami sincère, et digne d'une 
leilleure fortune ». ^-^ -^ ^v^ «^ -r^ ■■■'■".* -^ 
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vieux mot clocca, lequel viendrait ou des langues ro- 
maneè avec ïa sî]gni|icatioh de boiter, clocher, oii bien,; 
mais avec moins de probabilité, des langues celti- 
ques, et signifierait battre, frapper. Le nom latin cam- 
pana ou nola serait donné aux cloches, parce que l'ai- 
rain de Noie en Campanie, était considéré comme le 
plus propre à leur fabrication. 

Plusieurs érudits affirment que les Chinois avaient 
déjà, deux mille ans avant J.-C, suspendu dans les 
airs ces instruments d'airain. Plularque * et Strabon 2, 
nous apprennent qu'on donnait le signal de la vente 
des comestibles au son de la cloche. Martial affirme 
qu'au son du même instrument on publiait les édits, 
et qu'on annonçait rouvérture des bains publics ^. 
La cloche était surtout employée pour le service des 
temples païens : nous apprenons de Porphyre, qu'une 
secte de l'Inde se réunissait au son de l'airain pour 
prier * ; d'ApoUodore, que les prêtres du temple de 
Proserpine y convoquaient de la même manière ses 
adorateurs ^; de Suétone, que l'empereur Auguste 
avait fait placer un semblable instrument au haut du 
temple de Jupiter Capitolin ^ 

Mais à quelle époque Tusage des cloches fut-il in- 
troduit dans la liturgie chrétienne? Ce fut certaine- 
nement après le temps des persécutions. • 

Des textes- anciens nous apprennent que le soin de 
convoquer aux saints mystères était alors confié à 
des diacres appelés cursores, qui allaient dans ce but, . 
de maison en maison '. On ne se servait probablement 

1. L. IV. Symposiacum. 

2. L. XÎV. 

3. L. XIV, Epigr. 163. 

4. L. de Abstinentiâ, 

5. De diis gentium. 

6. In Aug. cap. 91. 

7. S. Igoace d'Antioche, Ep. XÏIl. 
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pas de cloches dans les iv%y° et vi' siècles, puisqu'on 
ne trouve encore à cette époque aucun texte formel à 
ce sujet; le premier serait de la fin du vi* siècle. Il est 
dit dans la vie de S. Colomban, mort en 699, que vers 
le milieu de la nuit, il se rendit à Tèglise au son de la I 
cloche, puisante campana^ et que les autres moines 
éveillés par le même moyen s'y rendaient aussi. Un 
autre fait historique nous montre encore l'usage des 
cloches vers la même époque, au commencement du 
vii« siècle cette fois. L'armée de Clotaire s'approchait 
de Sens pour achever, par la prise de cette ville, la 
conquête de toute la Bourgogne. L'archevêque du lieu, 
S. Loup, entre dans la cathédrale, et fait sonner la 
cloche pour avertir du danger la population, et l'exci- 
ter à la résistance. Effrayés par cet instrument d'ai- 
rain qui produisait un pareil bruit, les ennemis levè- 
rent le siège et s'enfuirent précipitamment *: Ceci prou- 
verait que l'usage des cloches était encore tout récent : 
« Ce qu'il y a de certain, dit le savant Martigny, c'est 
qu'au vin® et au ix« siècle, il était devenu universel en 
Occident^. Quant à l'Orient, rien ne prouve qu'il y 
ait été introduit avant le ix® siècle. C'est Ursus, doge 
de Venise, qui aurait envoyé à l'empereur Michel 
les douze premières cloches placées aussitôt dans 
un campanile de Sainte-Sophie. Remarquons-le toute 
fois ; la clochette liturgique, dont la première idée se 
trouve dans l'Exode, où la tunique des grands prêtres 
nous apparaît ornée de sonnettes d'or ^ a précédé la 
cloche dans le culte sacré; elle avait été substituée 
aux trompettes et aux instruments de bois pour aver- 
tir les fidèles. « Elle fut ensuite transformée en ins- 
trument plus volumineux, dit le cardinal Bona'*. » 

1. Surius, Les Actes de S. Loup de Sens, 

2. Dictionnaire des Antiq, chrétiennes. 

3. XXVIII, 34 et seq. 

4. Rer. liturg. 1. I, cap. xxii. 
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Ce furent des cloches véritables qu'on suspendait au 
sommet des clochers et des tours, mais tout en con- 
tinuant à se servir de la clochette dans les offices re- 
ligieux. 

La cloche est ainsi devenue, et depuis de longs siè- 
cles, un objet du culte catholique; elle annonce en 
effet, les fêtes chrétiennes, avertit les fidèles de nos 
cérémonies saintes, et les convoque au pied des autels; 
tantôt ses joyeux carillons célèbrent le baptême du 
nouveau-né, et tantôt ses tintements lugubres >accom- 
pagnent le défunt à sa dernière demeure ; sa voix se 
mêle à tous les événements religieux de la vie, pour 
se réjouir ou pleurer avec nous, pour exciter nos 
cœurs à la reconnaissance ou à la prière *. 

Aussi l'Eglise a-t-elle voulu les bénir, pour affirmer 
leur destination liturgique et les en rendre plus dignes; 
elle en a fait de plus, par sa bénédiction, un préser- 
vatif contre la foudre et les tempêtes, contre les ma- 
ladies épidémiques ou contagieuses. Ce caractère 
religieux de la cloche et la vertu qui lui est attribuée 
quand elle sonne dans les airs, sont rappelés souvent 
dans les prières que nous allons expliquer, et ren- 
fermés dans les deux vers bien connus : 

Laudo Deum verum, plebera voco, congrego clerura, 
Defunctos ploro, pestem fugo, festa decoro. 

Mais jusqu'où remonte le rit de la bénédiction des 
cloches? Baronius en a placé la première origine au 
X® siècle, lorsque le pape Jean XIII, vers l'an 968, con- 

1. Parmi les auteurs qui ont écrit sur les cloches, nous 
pouvons encore signaler Gilbert Griniaud, chanoine de la mé- 
tropole de Bordeaux (1666): il a composé un ouvrage excel- 
lent, où sont traités plusieurs autres sujets liturgiques : La 
Liturgie sacrée, où l'antiquité, les mystères et les cérémonies de 
la sainte Messe sont expliqués. Ensemble, diverses résolutions 
au sujet de la mémoire des Trépassés, avec un traité de l'eau 
bénite, du pain bénit, des processions et des cloches. 
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sacra solennellement la grande cloche de l'église de 
Latran*. Elle est plus ancienne, et le savant Ange 
Rocca rapporte à l'appui des monuments irrécusables, 
et surtout un Ordo romain du vu® ou vin° siècle, où 
on lit ce titre: Ordo ad benedicendum ecciesitV signum'. 
De ces différentes preuves et d'autres encore, nous 
pouvons conclure que la bénédiction de la cloche re- 
vendique la môme anticiuité que la cloche elle-même. 
Et pourquoi l'Eglise aurait-elle différé ce rite consé- 
crateur? 

A ses yeux, il était si important qu'elle en a fait un 
précepte : « Slcfhum vel campana débet tenedicl anle- 
quam ponalur in campanili », dit le Pontifical. Aussi, 
révoque, d'après Ferraris et Gavalieri, pourrait s'op- 
poser à ce qu'on sonnât une cloche non encore bé- 
nite. Mais il s'agit ici évidemment de celle qui doit 
servir au culte, car on ne doit pas bénir celles qui 

i. Annal. ecclcsA. X. 

2. Ange Rocca, évoque de Sagastc, et sacristain de la cha- 
pelle papale (15i5-1620), a laissé un certain nombre d'ouvra- 
ges liturgiques réunis dans les deux tomes qui ont pour titre : 
Thésaurus pontifLciarum sacrarumque antiquUatum, necnon 
riluum, praxium et cœremoniarum, tomes précieux, dit D. 
Guéranger. On y remarque surtout les suivants : De SacrO' 
Sdncto Chri^ti Gorpore Romanis Pontificibu^ iUr conficientibus 
prœferendo; — De Sacra summi Pontlficis Communionc, Missam 
solemniter celebrantis; — Commentarius d'i Campants; — De 
Tiarae Poniificiœ quam regnitm mundl vulgo appellant, origine^ 
significatu et usa; — De Salutationc Sacerdotis in missa tt in 
Divinis OffiriiSj necnon de ministri vel chori reaponsione ; — De 
preeatione qua lectiones in matutino prœvenimus, necnon de fine 
quo eas claudimus ; — Feria quidnam sî7, et cur dies ab Ecole- 
siasticis viris ftriarum nomlnitiis in Ecclesia nuncupentur ; — 
De origine et institutione Benedictionis candelariim vel ctreorum 
in festimtate Purificationis B. M. V. ; — Unde cineres svper ca- 
put spargendi usas originem habeat, et quae sibi velit ! Aurea 
rosa, ensis et pileus quœ regibus ac magnatibus a summo Ponti- 
fice benedicta in donum mitluntur, quid sibi velint? etc. 
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sont destinées exclusivement à des usages profanes *. 
L'évêque, seul, peut faire cette bénédiction, à moins 
que par un induit spécial, il n'ait le pouvoir de délé- 
guer un simple prêtre ; ce qui nous montre aussi l'im- 
portance du rite, avec les cérémonies plus solennelles 
qui le constituent, et où nous remarquons l'onction 
des saintes huiles. 

La bénédiction des cloches est souvent désignée, et 
dés la plus haute antiquité, sous le nom de baptême. 
Gharlemagne, déjà^ ne voulait pas qu'on l'appelât 
ainsi : « Ut clocck non baptizentur » disait-il dans ses 
Gapitulaires. Mais l'usage, consacré par les anciens 
auteurs ecclésiastiques, et même par les vieux Ordos 
Romains, ne prévalut pas moins, comme le prou- 
vent G. Ducange^ etD. Marténe^ L'analogie des céré- 
monies de la bénédiction des cloches avec celles du 
baptême, explique l'origine de la dénomination, qui 
fut donnée d'abord par le peuple et acceptée ensuite 
par l'Eglise, dit Benoît XIV *. Nous y trouvons, en 
eflfet, et pour des raisons qui seront bientôt expliquées, 
l'imposition des mains, la désignation de parrains, 
l'ablution de l'eau, les onctions saintes ; mais il ne 
s'agit là que de formes extérieures qui n'entraînent 
évidemment pour le sujet, ni grâce sanctifiante, ni 
rémission de péché, ni caractère sacramentel. Ils ont 
donc bien tort, les protestants qui, avec les centuria- 
teurs de Magdebourg ^ s'indignent ici contre la litur- 
gie catholique, en nous accusant de profaner le sacre- 
ment du baptême : « Bien que T usage ait consacré 
parmi nous, dit Duranti, le mot de baptême pour expri- 
mer la bénédiction du signal de l'Eglise, il faut néan- 

1. 16 jul. 1594, n. 52 ad 1. 

2. Gloss. y. Campana. 

3. De Antiq. Ecoles, rit. L. II. 

4. Instit. 475, 554. 

5. Centuriat. x, 06. 
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moms se garder de confondre cette cérémonie avec le 
baptême véritable où intervient, comme on sait, d'une 
manière mystérieuse, la rémission des péchés. Par 
cela seul que dans le cour& de cette bénédiction ou 
consécration de la cloche/ celle-ci est lavée d'une eau 
sainte ; qu'on lui fait une double onction, au moyen 
de l'huile des infirmes et de celle du saint chrême, et 
qu'enfin elle reçoit un nom sous lequel elle sera dé- 
sormais connue, (toutes choses qui se pratiquent 
avec une égale solennité dans le sacrement du bap- 
tême), il était assez naturel qu'on désignât sous un 
même nom, sans en confondre toutefois les objets, 
d6ux actes liturgiques ayant entre eux une si parfaite 
similitude *. » 

Voici maintenant les régies, liturgiques et canoni- 
ques sur la sonnerie des cloches une fois bénites ; elles 
nous en expliqueront de plus en plus le but et les ef- 
fets, et nous feront mieux comprendre le sens des 
cérémonies. 

I. — On sonne les cloches pour convoquer le clergé 
et les fidèles : plebem voco, convoco clerum, et par con- 
séquent : i** lorsqu'on va porter le Saint-Sacrement 
aux infirmes, afin qu'il soit accompagné. Quelques 
coups suffisent à cela; 2° pour les obsèques religieu- 
ses, on suivra dans la sonnerie les usages du lieu ; à 
moins que quelque circonstance particulière n'en dis- 
pense, pour ne pas effrayer les fidèles ^ ; 30 pour an- 
noncer la messe, les vêpres, les matines, les autres 
parties de l'office, ou toute autre cérémonie religieuse 
auxquelles on désire voir assister les fidèles ; 4^ pour 
appeler les enfants au catéchisme, et le peuple à la 
réception de Tévêque. 

II. — On sonne encore les cloches, si tel est l'usage, 

1. Rit eccles. cath. 1. T, cap. xxii. 

2. Cavalier!. 

23. 
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au moment de Tagonie ; immédiatement après le der- 
nier soupir, et plusieurs fois encore depuis le décès 
jusqu'aux funérailles, et tout cela d'un son lugubre, 
pour inviter les fidèles à prier et à méditer sur la 
mort : Defunctos ploro, 

III. — Durant les processions ^ ; à l'élévation de la 
grand'messe ; lorsqu'on donne la bénédiction du Saint- 
Sacrement ou qu'on chante le Te Deum, C'est pour 
avertir les fidèles absents de s'unir à ceux qui pren- 
nent part à ces cérémonies, et aussi en l'honneur de 
Dieu ou du saint, dont la cloche célèbre à sa manière 
les louanges : Laudo Deum verum, 

IV. — Par le son de la cloche, on annonce aussi les 
baptêmes et les mariages, pour associer toute la fa- 
mille chrétienne à la joie religieuse de quelques-uns 
de ses membres ; mais on publie surtout nos solen- 
nités pour élever les esprits et les cœurs vers leur 
objet et vers le ciel, pour exciter dans les âmes la 
sainte allégresse et la ferveur : effet spirituel, nous 
fait observer Suarez, qui n'est pas infailliblement 
attaché 'au son de la cloche évidemment, mais que les 
prières puissantes de l'Eglise ont demandé à Dieu 
durant sa bénédiction. 

V. — On sonne encore trois fois le jour, le matin, 
à midi et le soir pour Y Angélus : touchante et poétique 
prière qui, trois fois le jour, au tintement grave ou 
joyeux de la cloche ou du bourdon, invite Thomme de 
la ville et celui des champs à célébrer les louanges 
du Verbe Incarné, et à implorer son secours par l'in- 
tercession de Marie, sa mère. On sait que le B. Ur- 
bain II au XI® siècle, institua cette invocation du ma- 
tin et du soir pour le succès de la première croisade, 
et que Galliste Kl, au xv®, y ajouta la sonnerie de 
midi, à l'occasion de la guerre contre les Turcs. Tri- 

1. 10 mart. 1787, n. 2530. 
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pie invocation de chaque jour qui obtint la victoire, et 
que le peuple chétien, répondant au désir de l'Eglise, 
s'empressa d'accueillir à tout jamais et en tout lieu, 
à cause de ses besoins incessants. Outre le sens de 
supplications et de louanges à Jésus et à Marie, écou- 
tons les autres enseignements que nous donne la clo- 
che de r Angélus! 

« Reportons-nous, dit le pieux auteur d'un Essai sur 
le Symbolisme de la-cloche, reportons^nous par la pensée, 
par les yeux de notre âme, par toute notre imagina- 
tion, à ce moment solennel de la nature, où les om- 
bres de la nuit disparaissent insensiblement à l'arrivée 
de Taurore. Une douce lumière s'avance alors comme 
le regard de Dieu sur un monde nouveau. Un léger 
frémissement fait tressaillir tous les êtres : c'est le 
soleil qui va bientôt se montrer à la terre, comme le 
roi de la création, comme le reflet de l'éclat du trône 
de l'Eternel. A cet instant, la cloche de nos églises se 
fait entendre. Les chrétiens sont réveillés par elle de 
leur sommeil, et invités à sortir sans tarder du lieu 
de leur repos, afin d'offrir un digne tribut de recon- 
naissance, d'adoration et d'amour au Créateur souve- 
rainement bon qui semble vouloir chaque jour se révé- 
ler à ses enfants, sous la figure de cet astre bienfaisant 
qui vient transformer, pour ainsi dire, de nouveau la 
terre : Oriente sole gratias agant Christiani illi qui diem 
produxit. 

Ce signal que la cloche nous donne à ce premier 
commencement du jour, nous avertit que l'heure du 
travail est venue, et que cette lumière qui se lève n'a 
d'autre destination que celle d'éclairer les œuvres de 
l'homme. C'est là, chaque matin, le précieux avertis- 
sement que nous recevons par le ministère de la clo- 
che. 

Cependant, le soleil dans sa course rapide a franchi 
en quelques heures d'immenses espaces. Le voilà 
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parvenu à ce point le plus élevé du ciel, où comme un 
roi sur son trône, il divise le jour en deux parts éga- 
les. C'est là encore un moment solennel pour le 
monde, mais dont Tairain sacré nous dira toute la 
mystérieuse harmonie. Déjà, l'homme du travail a 
péniblement lutté contre les difficultés de sa tâche. Il 
a trouvé déjà combien est lourd le poids du jour et de 
la chaleur. Il sent que ses forces ne pourraient long- 
temps suffire à la peine. Mais voici que le son de la 
cloche vient frapper son oreille : Courage, mon ami, 
lui dit-elle dans son mystérieux langage, tu as" déjà 
rempli comme le soleil, la première moitié de ta 
course ; à partir de ce moment, le fardeau que tu portes 
va devenir de plus en plus léger : encore quelques 
heures de fatigue, et le repos reviendra avec la récom- 
pense que tu espères. 

Bientôt, en effet, semblable à un héros qui a glo- 
rieusement fourni sa carrière, le sojeil est redescendu 
avec majesté des hauteurs du ciel, et est rentré au- 
dessous de l'horizon, comme dans son lit de repos. La 
nature se voile de légères ombres qui s'épaississent 
peu à peu, et couvrent la terre. Elle devient, par de- 
gré, de plus en plus silencieuse ; et dans l'émouvant 
tableau du jour qui finit et de la nuit qui commence, 
elle présente au spectateur attentif, une des plus mer- 
veilleuses scènes de la création qui puissent parler à 
l'âme du sage. Au milieu de ce recueillement dans le- 
quel vient d'entrer la nature, la cloche, fait entendre 
une dernière harmonie, on pourrait presque dire une 
dernière parole, à l'homme du travail et de la peine : 
Assez, mon ami, lui dit-elle, assez de fatigues et d'ef- 
forts, assez de laborieuse persévérance dans l'accom- 
plissement de ton œuvre; c'est maintenant pour toi 
l'heure du repos et de la récompense ; c'est à cette 
heure que tu vas jouir du fruit de ton travail. Heu- 
reux ceux qui, comme toi, ont su remplir toutes les 
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heures du jour! Ce n'est qu'à ce prix qu'on goûte un 
sommeil tranquille. Divites stratis mollibus jacentes mul- 
toties totam noctem ducunt insomnem, multa machinantes. 
Pauper autem ex diurnis laboribus surgens, defatigata ha- 
bens membra, integrum et suavèm et legitimum somnum 
suscipit^ non exiguam et hanc justorum laborum capiens 
mercedem. 

Ainsi, trois fois le jour, au lever du soleil, à son 
midi et à son coucher, la cloche fait entendre aux 
hommes une parole d'émulation, d'encouragement et 
d'espérance ^ » 

VI. — On sonne enfin la cloche, pour éloigner les 
tempêtes et les orages ainsi que les épidémies, pestent 
fugo ; effets salutaires qui peuvent être obtenus, soit 
par les prières que les fidèles font alors à Dieu, soit 
en vertu de la bénédiction même, comme le rituel 
nous l'apprend dans les formules sacrées. Cet usage 
est tombé assez généralement en désuétude, et quel- 
quefois les magistrats civils s'y opposent, non sans 
raison. Il faut en effet comprendre dans son vrai 
sens cette vertu de la bénédiction liturgique et ne 
rien exagérer. Voici à ce sujet les sages réflexions du 
Cardinal Giraud, dans son Instruction pastorale sur les 
clochesy la plus célèbre sans contredit de toutes celles 
qui ont été composées sur ce sujet, réflexions que 
nous n'admettons cependant que sous quelques réser- 
ves, dans leur dernière partie : « Avons-nous énu- 
méré; dit-il, tous les services de la cloche? Non, 
M. T. C. F; elle conjure la foudre et V esprit des tem- 
pêtes. Que la cloche reçoive cette vertu dans la céré- 

1. Chap. VI, Symbolisme des sonneries de la cloche. L'au- 
eur de cet excellent livre, paru en 1859^ est un anonyme, 
Tètre du clergé paroissial. Le titre complet nous fera con- 
naître suffisamment le but de l'ouvrage : Essai sur le symbo- 
isme de la cloche, dans ses rapports et ses harmonies avec la re- 
Igion., 
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monie de la consécration, les formules expresses de 
notre liturgie ne permettent pas d'en douter. Qu'on 
lise les belles prières récitées sur elle, on voit que 
l'empire de l'air lui est donné, qu'elle règne en sou- 
veraine, dissipant toutes les influences malignes qui 
peuvent altérer sa pureté ou troubler sa sérénité. 
Mais de quelle manière, et dans quelles circonstances 
exerce-t-elle cette action bienfaisante? C'est ici qu'il 
fgjit vous garder de toute exagération qui offenserait 
bien plus qu'elle n'honorerait la piété véritable. I 
Croire avec une honorable confiance dans la bénédic- ! 
tion de l'Eglise et la protection de Dieu, que le son de 
la cloche accompagnée des mouvements pieux d'un 
cœur fidèle, possède habituellement et en priorité de 
puissance, pour parler le langage de l'Ecole, la vertu 
de rasséréner et de purifier l'air, d'empêcher les ora- 
ges de se former en maintenant l'équilibre des élé- 
ments dont se composent la foudre et la grêle, est 
une croyance simple et irréprochable. 

» Mais quand les lourdes vapeurs se condensent, 
quand les nuages s'assemblent, quand le tonnerre 
gronde sur le clocher sillonné d'éclairs sinistres, 
compter que la cloche balancée à pleins bras et à tou- 
tes volées dans la région de la tempête, en détournera 
les coups, en apaisera les colères ; ou, en d'autres 
termes, prétendre qu'elle repoussera un fléau en lui 
ouvrant un large passage dans les flancs de la nue 
qu'elle déchire ; ou encore mettre le feu à une mine 
pour en arrêter l'explosion, qu'est-ce autre chose que 
tenter et défier Dieu, lui demander un miracle con- 
traire à toutes les règles de sa sagesse, offenser sa 
bonté par une confiance qu'il réprouve comme témé- 
raire et insensée, dès qu'elle affecte de mépriser les 
conseils de la prudence la plus vulgaire ? Si Ton ob- 
jecte l'usage, qui a depuis longtemps prévalu dans 
les campagnes, de sonner les cloches sous le coup 
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même de l'orage, nous dirons que tout usage, pour 
être ancien et généralement pratiqué, n'est pas tou- 
jours légitime; que plus d'une sainte coutume s'est 
altérée en s'éloignant de l'esprit de sa primitive ins- 
titution. A l'égard de celui-ci en particulier, nous 
sommes portés à croire que son premier motif, tout 
de religion et de charité, s'est transformé avec le 
temps et l'interprétation des hommes, en une fausse 
idée de secours et de protection ; que de rares tinte- 
ments, frappés à de longs intervalles, qui n'avaient, 
dans le principe, d'autre but que d'inviter le peuple 
à la prière ou d'annoncer la proximité d'un abri au 
voyageur exposé aux fureurs de l'orage, ont amené 
insensiblement ces sonneries bruyantes et précipitées 
qui appellent et provoquent les malheurs qu'un pré- 
jugé fatal les suppose habiles à écarter ». 

VII. — L'Evêque peut ordonner en certains cas 
particuliers, que l'on sonne toutes les cloches, même 
celles des monastères exempts K 

Vni. — Les cloches bénites, ne devraient servir 
qu'à l'exercice du culte, mais il est admis qu'on peut 
aussi les sonner pour des causes profanes, avec le 
consentement exprès ou tacite de l'évêque, pourvu que 
ces causes n'aient aucun rapport à l'eifusion du sang, 
comm^ serait de sonner pour le signal d'une exé- 
cution capitale ou d'un combat ^ Il est évident qu'un 
motif d'utilité publique et imprévu, quoique profane, 
est suffisant pour sonner la cloche bénite; celle-ci 
pourrait également servir pour les exercices d'une 
communauté. 

IX. r- On aura soin d'observer et de faire observer 
les règlements qui seraient établis de concert entre 
l'Evêque et l'autorité civile, pour la sonnerie des clo- 

1. 3i mart. 1820, n. 2613. 

2. S. G. Episc. et Reg. 31 janu. 1589. 
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ches de l'église, comme pour les sonneurs à désigner 
et la clé du clocher à confier. 

X. — On ne sonnera pas les cloches, les trois der- 
niers jours de la semaine sainte, depuis le Gloria in 
excelsis exclusivement de la messe solennelle du jeudi 
saint, jusqu'au même Gloria exclusivement du samedi 
saint. C'est en signe du deuil que cause à l'Eglise l'an- 
niversaire de la mort et de la sépulture du Sauveur. 
On ne doit pas non plus les sonner durant un interdit 
local, où il est défendu de célébrer les offices divins ; 
ce silence indique aussi la tristesse et la pénitence. 

De tout ce que nous venons de dire, ressort déjà 
le symbolisme de la cloche. Il nous le faut compléter. 
Les auteurs ont toujours vu dans la cloche, la figure 
du prédicateur évangélique. 

Fortunat, Amalaire et Durand de Monde entrent 
ici dans des détails peut-être un peu forcés quelque- 
fois, mais qui ne laissent pas d'être tous instructifs et 
édifiants. Voici comment s'exprime le premier : « Le 
signal (la cloche) de l'église présente de mystérieuses 
analogies avec l'homme apostolique, dont la fonction 
est d'annoncer l'Evangile. Ainsi le corps du métal dé- 
signe la bouche du prédicateur, et le marteau sa lan- 
gue. Le bois qui surmonte la cloche, et qui avec la 
cloche elle-même et ses anses, forme une croix, figure 
en effet le mystère sacré, objet principal et incessant 
de sa prédication. La corde, toujours unie àTinstrument 
d'airain, dit à son tour que la croix est la source pre- 
mière et féconde de tout enseignement divin dont 
celui-ci ne doit pas se départir * ». Ce symbolisme 
admis par Durand de Monde, est ainsi complété par 
lui : « Le battant de la cloche qui frappe des deux 
côtés, représente la langue savante du prédicateur qui 
fait résonner les deux Testaments ; la dureté du métal, 
sa force d'âme pour combattre le vice et l'erreur, 

1. De Offie, écoles. L. III. 
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inaccessible à la crainte et au respect humain ; la per- 
cussion de la cloche, son zèle à se corriger lui-même 
avant tout; les liens qui retiennent le battant et en 
facilitent le jeu, son esprit de modération dans les 
reproches ou les menaces qu'il fait ; les ferrures, Ta- 
mour fort et ardeût qui doit unir son âme à la croix; 
la corde qui dans ses mouvements monte et descend, 
représente le prédicateur qui tantôt s'élève jusqu'aux 
plus sublimes mystères de la religion, et tantôt s'a- 
baisse à la faiblesse de ses auditeurs pour leur ensei- 
gner des vérités plus simples ». 

Poursuivons ce symbolisme déjà si instructif. Le 
son fréquent et quotidien de la cloche ne dit-il pas au 
pasteur qu'il ne saurait être muet sur tant de mystè- 
res qu'elle annonce? « Quelle ne serait point la con- 
tradiction que présenterait dans la communauté chré- 
tienne, dit un pieux auteur, une cloche résonnant sans 
cesse à côté d'un pasteur qui serait muetl... Quel 
sujet de condamnation ne sera pas un jour cette clo- 
che pour le pasteur négligent ou timide qui n'aura 
point élevé la voix contre les prévarications de son 
peuple * ? « Placé comme la, cloche sur un lieu élevé 
qui domine ses auditeurs, il doit, dit S. Grégoire pape, 
non seulement enseigner les grandes vérités du salut, 
mais les pratiquer, toujours sur les hauteurs dans sa 
conduite publique et privée, comme par sa prédication 
et ses conseils ^ ; mais non moins accessible cepen- 
dant, par la clarté de. son enseignement et par sa 
bonté, à ceux qui lui sont inférieurs, de même que la 
cloche se fait entendre de tous ». L'harmonie qui doit 
exister entre la doctrine et les exemples des pasteurs, 
et qui, d'après S. Grégoire ^ et S. Jérôme *, était 

1. Essai sur le symbolisme de la cloche. 

2. De Cura pastor, L. Il, cap, m. 

3. Ibid. cap. 4. 

4. Ep. ad Fabiolam. 
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figurée par les sonnettes d'or de la tunique d'Aaron, 
l'est aussi par la cloche, dont l'harmonie résulte do 
la proportion de ses. parties entre elles. Cet instru- 
ment d'airain ne parle-t-il pas encore par son silence, 
aux yeux qui le voient suspendu dans les airs : ainsi, 
le prêtre doit prêcher encore par sa vie, même 
quand il se tait. Mais arrêtons-nous ici, en rappelant 
toutefois que, pour le prêtre et le prédicateur bien 
d'autres leçons découlent de cette cloche dont la forme 
en croix n'est pas le langage le mbins instructif, la 
croix étant le sujet principal de notre enseignement, 
la source des grâces qui le rendent fécond, le stimu- 
lant sacré de notre zèle et de notre amour, le mémo- 
rial de tant de mystères, dont la cloche annonce les 
solennités, l'instrument du sacrifice auquel elle con- 
vie chaque jour les fidèles. 

Le symbolisme de la cloche avec tous ces détails et 
d'autres encore va nous être confirmé par les cérémo- 
nies de la bénédiction qu'il nous faut maintenant ex- 
pliquer. 

Art. II. — Les rites de la bénédiction. 

« C'est une jolie chose, a écrit Eugénie de Guérin, 
qu'une cloche entourée de cierges, habillée de blanc 
comme un enfant qu'on va baptiser. On lui fait des 
onctions, on chante, on l'interroge, et elle répond, 
par un petit tintement, qu'elle est chrétienne et veut 
sonner pour Dieu. Pourquoi encore? Car elle répond 
deux fois : Pour toutes les choses saintes de la terre, 
pour la naissance, pour la mort, pour la prière, pour 
le sacrifice, pour les justes, pour les pécheurs. Le ma- 
tin, j'annoncerai l'aurore, le soir, le déclin du jour. 
Céleste horloge, je sonnerai VAngelus et les heures 
saintes où Dieu veut être loué ; à mes tintements, les 
âmes pieuses prononceront le nom de Jésus, de Marie, 
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OU de quelque saint bien- aimé; leurs regards monte- 
ront au ciel, ou dans une église, leur cœur se distillera 
en amour *. » Ces lignes charmantes résument les cé- 
rémonies et le but d'un baptême de cloche^; les sui- 
vantes du P. Nampon, les prières que Ton y fait : 
«Ce que l'Eglise demande en bénissant la cloche, c'est 
que cette grande voix au timbre d'airain, qui retentit 
dans la région des nuagee, invite les fidèles à la prière, 
excite leur foi, ravive leur piété; c'est qu'elle pré- 
serve d'injure les fruits de la terre, les âmes et les 
corps des croyants; qu'elle éloigne les armées enne- 
mies, les grêles, les trombes, les orages et la foudre : 
qu'elle modère le choc des vents et dissipe l'esprit 
des tempêtes ; que ses accents appellent tous ceux 
qui pourront les entendre, dans le sein de l'Eglise et 
au pied de cette croix qui fait fléchir tout genou sur la 
terre, dans le ciel et dans les enfers ^. » 

1. Journal. 

2. Beautés de ]a liturgie. L. II, chap m, art. v. Bénédiction 
de la cloche. Le P. Nampon, de la G^* de Jésus, a publié cet 
ouvrage en 1874 ; c'est un intéressant aperçu sur les beautés 
de la liturgie dans son ensemble et dans le détail de ses diffé- 
rentes parties. Le pieux auteur a écrit dans son Introduction 
les lignes suivantes auxquelles nous souscrivons volontiers : 
« La liturgie réunit les beautés des Livres saints, de la Tradi- 
tion, de l'histoire sacrée et des arts appelés beaux par excel- 
lence; les beautés du discours, du poème, du chant, de Taclion 
dramatique. Vous y trouverez la prière, le récit, le dialogue, 
la musique, le rythme, la variété des attitudes, la magie du 
luminaire, Tencens, la magnificence et la variété des décors, 
et, à l'extérieur de l'édifice sacré, le concert des cloches, le 
défilé des processions solennelles, et tout cela, autour de la 
personne adorée du Fils de Dieu, réellement présent, et dans 
un temple où toutes les splendeurs de Tarchitecture, de la 
peinture, de la sculpture, de la musique, de l'éloquence, sont 
appelées à parler de Dieu à nos âmes et à Dieu en notre nom ; 
.où se trouve réunie une multitude, tantôt recueillie autour de 
l'hostie sainte dans le silence de Tadoralion, tantôt électrisée 
par les mille voix de l'orgue et disposée par l'abstinence et le 
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Dans les rites qui nous occupent, nous pouvons 
distinguer les préparatifs, la psalmodie préliminaire, 
l'ablution de la cloche, les onctions, les parfums, 
l'Evangile final. 

I ï. — Les préparatifs. 

La bénédiction d'une cloche peut se faire tous les 
jours de la semaine et à toute heure du jour, et n'im- 
porte où, église, sacristie, portique, place publique 
même, pourvu que le lieu soit convenable, mais de 
préférence cependant à l'intérieur d'une église ou d'un 
autre locale pour entourer la cérémonie d'un plus 
grand recueillement. 

La cloche est suspendue à trois poutres reliées en- 
semble par le haut, de manière à ce qu'on puisse la 
toucher tout autour, à l'intérieur et à Textérieur. 
On peut orner ces poutres de fleurs et de feuillage, ou 
de draperies et de guirlandes, pourvu que tout soit 
digne de la fonction qui va s'accomplir. On couvre 
quelquefois la cloche de blanc en guise de robe; rien 
ne s'y oppose, pourvu que le célébrant puisse faire 
facilement les onctions extérieures. 

Devant la cloche, et à dix pas de distance environ, 
doivent être préparés le siège du célébrant sur un pe- 
tit marchepied, et, de chaque côté, un tabouret pour 
les deux ministres qui l'accompagnent. 

On dispose à gauche une crédence couverte d'une 
nappe blanche, et sur laquelle sont rangés les objets 
qui doivent servir à la bénédiction : les vases, les 
éponges, les serviettes, la mie de pain, des tranches de 
citron pour l'ablution des mains : le missel marqué à 
l'évangile du 15 août ; les manipules blancs pour les 
ministres du célébrant; l'encensoir et la navette; dans 

jeûne aux saintes émotions de la pénitence, s*écriant aux pieds 
du souverain Juge : Pardon, Seigneur ! Pardon pour votre peu» 
pie I » 
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un autre bassin avec une grande cuiller, de la myrrhe, 
de l'encens et quelques autres susbtances aromatiques, 
dont on formera un mélange de parfum qui sera ré- 
pandu sur le feu pour y brûler sous la cloche ; du sel 
dans une petite coquille; de l'eau dans un vase ser- 
vant de bénitier; le saint chrême et l'huile des infir- 
mes; du coton en boules; un purificatoire pour essuyer 
les .premières onctions; le Pontifical, le bougeoir; un 
aspersoir fait d*hysope ou de toute autre plante; un 
ruban ou un mètre avec un morceau de craie, pour 
mesurer et marquer une distance égale entre les sept 
croix extérieures; une tablette avec les formules des 
onctions. 

On prépare, tout auprès, un réchaud avec des bra- 
siers ardents qui sera placé sous la cloche au moment 
voulu, quand on y aura jeté les parfums; et enfin un 
escabeau, s'il était nécessaire pour l'ablution et les 
onctions de la cloche. 

A la sacristie, ou en tout autre lieu convenable, 
sont disposés sur unecrédence les ornements du pon- 
tife: l'amict, l'aube, le cordon, puis l'étole et la chape 
blanche, avec le formale ou fermoir, la mitre et la 
crosse ; on prépare aussi les ornements du diacre et 
du sous-diacre assistants : amict, aube, cordon ; tu- 
nique, étole et dalmatique blanches. Sont apprêtés 
aussi la croix processionnelle et les chandeliers des 
acolytes. Les ornements sont de couleur blanche, parce 
que le baptême d'une cloche, comme celui d'un nou- 
veau-né, est une cérémonie toute de joie : « L'Eglise 
sans cloche, dit le P. Nampon, est semblable au pré- 
dicateur sans voix, à l'armée sans tambours ni clai- 
rons, au soldat sans armes. Or, quand cette fille de 
Dieu, épouse de J.-G. jusque-là muette, acquiert enfin 
la faculté de parler, tous les membres de la famille 
du Père céleste doivent tressaillir d'une grande joie ^ » 

1* hoc, dt. 
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Il faut, avec 4e diacre et le sous-diacre assistants, 
un certain nombre de clercs revêtus de surplis. Les 
parrains ne sont pas nécessaires, puisque le Pontifi- 
cal n'en parle pas; mais on peut admettre un parrain 
et une marraine, à qui l'on assigne dès lors une place 
à part; l'analogie de la bénédiction d'une cloche avec 
le sacrement de baptême a introduit cet usage dans 
plusieurs endroits. 

L'évêque pourrait s'habiller aussi dans un autre 
lieu que la sacristie, pourvu qu'il fût convenable : In 
sacristia aut alio convenienti loco^ dit le Pontifical. Quand 
tout est prêt, le clergé se rend processionnellement 
auprès de la cloche, c'est-à-dire, la croix en tête, ac- 
compagnée de deux acolytes portant des flambeaux 
allumés, et l'évêque à la fin, au milieu de ses deux 
assistants, tous parés de leurs ornements, moins les 
manipules. Chacun prend alors sa place, et le cruci- 
gère de manière à ce que le pontife puisse voir la 
croix. 

I II. — La psalmodie préliminaire. 

Quand tous ont pris place auprès de la cloche, objet 
de la cérémonie, et se sont assis et couverts, l'évêque 
commence sur le ton choral, mais sans chanter, la 
psalmodie préliminaire, par le premier psaume Mise- 
rere mei Deus, continué de même alternativement par 
le chœur. On passe ainsi d'un psaume à l'autre jus- 
qu'à la fin des sept désignés : Miserere mei Deus (l); — 
Deus in nomine tuo salvum me fac (lui); — Miserere mei 
Deus, miserere mei (lvi); Deus misereatur nostri et benedi- 
cal nobis (lxvi); — Deus in adjutorium meum intende 
(lxix); — Inclina, Domine, aurem tuam (lxxxv); — De 
profundis (cxxix). Nous ferons observer que le pontife 
à chaque fois, récite seul la première partie de la 
doxologie : Gloria Patri.., et qu*il commence chacun 
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des psaumes; c'est par respect pour son rôle princi- 
pal et essentiel dans la cérémonie. 

Cette psalmodie qui prélude à la bénédiction d'une 
cloche, est d'un usage ancien; mais avec quelque va- 
riante tout d'abord : ainsi, on ne la pratiquait pas 
partout, puisque plusieurs pontificaux du temps n'en 
font aucune mention ; puis, elle n*avait lieu qu'après 
le chant des litanies, suivant le vieil ordo romain du 
vil* ou du VIII'» siècle; et de plus, le psaume De pro- 
fundis n'y est pas indiqué, non plus que dans le pon- 
tifical de Durand de Monde, édité vers le xii' siècle. 

Mais pourquoi ce début, pourquoi sept psaumes et 
les sept indiqués? La cloche est la grande voix qui 
exalte dans les airs les louanges de Dieu, et invite 
les peuples à venir les célébrer aussi dans le temple. 
Rien de plus naturel, au moment où l'Eglise va don- 
ner sa mission à Tairain sacré en le bénisssnt, que de 
faire entendre tout d'abord ces accents du psalmiste, 
qui chante lui aussi la gloire divine et presse les âmes 
de l'imiter; voix de la cloche et voix des psaumes qui 
se renvoient un mutuel écho dans une admirable har- 
monie. 

N'est-ce pas comme inviter ainsi la première au 
rôle qui va lui être assigné? N'est-ce pas en interpré- 
ter le langage sufilime, en proclamer la beauté? La 
cloche est donc introduite dans le culte sacré, par le 
chant des psaumes; poétique inspiration de la liturgie, 
où tout s'harmonise si bien comme dans la nature, 
comme dans tout l'ordre surnaturel, comme partout 
où règne une intelligence I Est-ce qu'on ne reçoit pas 
an chef d'armée au son des trompettes guerrières, un 
icadémicien, par un beau discours littéraire, une 
.eine, au milieu des fleurs? 

Les psaumes seront ici au nombre de sept, nombre 
symbolique si cher à l'Eglise, parce que, depuis la se- 
naine créatrice, il exprime une certaine plénitude que 
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nous avons souvent rencontrée dans nos études litur- 
giques. La cloche sert en effet à toutes les fonctions 
saintes du culte, elle invite à toutes les louanges di- 
vines, elle s'unit à tous les événemente religieux de 
notre vie, depuis le berceau jusqu'à la tombe; elle nous 
convie à tous les sacrements; la cloche, c'est la voix 
de l'Eglise entière, militante, souffrante ou triom- 
phante; c'est la voix du juste et du peuple repentant; 
la voix du prêtre et la voix des fidèles, la voix de 
Dieu et de ses créatures. La cloche, placée dans les 
airs, entre le ciel et la terre, a comme une mission uni- 
verselle. Les sept psaumes répondent à cette plénitude. 
Mais qu'ils sont donc bien choisis, et comme ils in- 
terprètent cette grande voix de l'airain liturgique I Le 
premier, le Miserere^ invite la nature au repentir ; ce 
que fait la cloche aux jours de pénitence et d'expiation 
publique ; le second, Deus in nomine tuo salvum me fçic, ex- 
prime la reconnaissance pour le sacrifice offert; et les 
peuples sont conviés par la cloche, tantôt au Te Deum^ 
tantôt à la messe eucharistique. Le troisième, Miserere 
mei Deus, miserere^ implore avec confiance le secours 
divin, contre les ennemis si souvent terrassés; et que 
de fois dans le danger la cloche n'invite-t-elle pas à la 
prière humble et confiante? Le quatrième, Deus mise- 
reatur nostri convoque tous les peuples dans le sein de 
l'Eglise, pour qu'ils y reçoivent la bénédiction de Dieu, 
et la cloche par ses ondulations sonores qni se répan- 
dent au loin, appelle au temple tous les enfants de 
Dieu, justes et pécheurs, tous les humains, dont aucun 
n'est exclu ni du salut, ni de la famille chrétienne. Le 
cinquième, Z^ews in adjutorium meum intendcy demande 
au Seigneur tout ce dont l'homme a besoin dans son 
indigence : Ego vero egenus et pauper sum, Deus, adjuva 
me ; et c'est pour exposer à Dieu ces mêmes besoins 
et implorer la même assistance que la cloche nous 
convie au pied des autels. Le sixième ^ Inclina, Domine, 
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aurem tuam, exalte TempresS'emettt des nations à venir 
dans le lieu saint pour y célébrer les louanges du Dieu 
véritable et exalter son saint nom : omnes gentes quas- 
cumque fecisti venient et adorabunt coram te, Domine, et 
glorificabunt te. Domine ; le psalmisf e y prie aussi le Sei- 
gneur d'écouter sa voix : Inclina, Domine, aurem meam ; 
là, de même la cloche est une voix suppliante qui de- 
mande à être exaucée du ciel, une voix éloquente à 
laquelle répondent les peuples en s'empressant d'ac- 
courir. Le septièm^e enfin, De profundis est l-e ps«ume 
du Purgatoire ; pouvait-il ne pas être ici ajouté aux 
six autres, alofs que là cloche, elle aussi, nous convie 
si s^ôtiverrt à pri^r pour les morts, et seïnble être 
l'écho fidèle de leurs cris déchirants! Aussi, ces pre- 
miers f)saumes sont-ils appropriés par le choix de 
l'Eglise à la circonstance présente, comme, du reste, 
tous les autres que nous rencontrerons dans la cé- 
rémonie. 

I m. — L'cibhttim de la chche. 

C'est cette ablution surtout qui a fait donner le nom 
de baptême à la béùédictioû d'une cloche. Elle est en 
efifet plus abondante que celle des autres objets bénits, 
simplement aspergés. Aussi bien, le rôle de l'airain 
sacré dans l'Eglise la rendait-elle plus importante. 
Nous la retrouvons dans les anciens Pontificaux ; ce 
qui faisait dire à Catalan : « Est itaque anliquissima lotio 
campanœ intus et foris cum aqua benedictâ, >) Et l'eau 
qui sert à la lotion ne eera pas de l'eau bénite ordi- 
laire. On la bénira sur place et immédiatement avant. 
L/es formules sont les^ mêmes ce^ndant ^tant p^ur le 
?€i (jue pour l'eau et le mélange, saluf l'oraison Bene- 
tic, Domine, kanc aquam, spéciale à la circonstance, 
qu'on ajoute avant de mêler à l'eau le sel bénit, et 

Pontifical Romain. — Tome II. 24 
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après l'oraison : Deus qui ad sahitem generis humani *. 
Dans cette prière spéciale à la circonstance, le pon- 
tife découvert demande au Seigneur : 

Que la bénédiction divine et la puissance du Saint-Esprit 
donnent à cette eau une vertu particulière communiquée à 
l'instrument d'airain qui en sera purifié, et dont le but prin- 
cipal est d'inviter à la prière les enfants de la sainte Eglise. 
De sorte que, partout où la cloche résonnera soient repous- 
sées les puissances ennemies et les illusions fantastiques ; 
les trombes, et le tonnerre; la tempête et les ouragans; de 
sorte encore qu'en entendant ses sons puissants dans les airs, 
les fidèles sentent croître en eux leurs pieux sentiments, et 
se hâtent de venir auprès de leur mère si bonne, l'Eglise, 
pour y chanter dans l'assemblée des saints, le cantique 
toujours nouveau de la louange ou de la reconnaissance, 
de la prière ou du repentir; et cela avec tant de ferveur, 
que leurs voix réunissent tout à la fois l'expression énergi- 
que de la trompette, les modulations variées de la harpe, 
la suavité de l'orgue, les tressaillements du tambour, les 
accents joyeux des cymbales; avec tant de zèle qu'ils invi- 
tent ainsi la multitude des anges à s'unir à leurs prières 
et à leurs hommages dans le temple saint de la gloire di- 
vine. 

Cette prière, que nous trouvons dans un missel et 
un pontifical du vin® siècle, nous indique reflet mer- 
veilleux que la cloche bénite peut produire sur les 
perturbations atmosphériques dues souvent aux insti- 
gations de Satan, et sa puissance directe contre Ten- 

\. Nous avons déjà expliqué dans cet ouvrage les céré- 
monies et les prières de la confection de l'eau bénite ordi- 
naire, ici reproduites : l'exorcisme et la bénédiction du sel 
Exorcizo te, cnatura salis, — Immensam clementiam tuam ; — 
l'exorcisme et la bénédiction de l'eau : Exorcizo te, crealura 
aquœ, — Deus qui sahitem humani generis, suivie de l'oraison 
spéciale ci-dessus indiquée et expliquée : Bencdic, Domine hanc 
aquam; le mélange du sel et de l'eau : Commixtio salis et aqux^ 
et l'oraison finale : Deus invicim virtutis auctor. 
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fer. Effet qui n'a pas toujours lieu infailliblement sans 
doute, et pour lequel il ne faut pas mépriser les règles 
d'une certaine prudence, mais que TEglise reconnaît 
authentique dans sa liturgie, et que les faits sont ve- 
nus souvent confirmer. On en trouvera de nombreux 
exemples cités dans le Pontifical de Catalan* et dans 
la vie des saints de Surius. S. Charles recommandait 
de sonner les cloches quand s'annonçait Torage : « S'il 
arrive, dit-il, que l'état du ciel annonce tout à coup et 
fasse redouter quelque grand orage, ou que la tempête 
elle-même manque d'éclater, qu'on sonne aussitôt les 
cloches au haut des tours, selon l'antique et pieuse 
coutume de l'Eglise afin que, par la vertu divine qui 
a été communiquée à l'airain sacré, il plaise à Dieu de 
ramener la sérénité dans l'air, ou du moins de détour- 
ner de dessus son peuple le coup de l'orage ^ » Cet 
usage, nous l'avons dit, tend de plus en plus à tomber 
en désuétude, et nous le regrettons; sans doute, il 
faut tenir compte des préjugés des lieux sur le danger 
des sonneries pendant l'orage ; il ne faut pas non plus 
donner celles-ci comme un préservatif infaillible, d'où 
pourraient suivre les railleries des méchants ; mais 
pourquoi n'observerait-on pas une pratique si an- 
cienne et si solennellement autorisée par la liturgie, 
surtout si l'on avait soin de bien instruire les fidèles 
sur ce point, et de sonner quand l'orage se forme et 
menace, sans attendre que les éclairs sillonnent la nue? 
Ainsi concilierait-on les inspirations de la foi avec les 
mesures de la prudence, concernant un danger qui, 
selon Arago, serait exagéré : n En résumé, dit-il, dans 
l'état actuel des sciences, il n'est pas prouvé que le 
son des cloches rende les coups de tonnerre plus immi- 
nents, plus dangereux; il n'est pas prouvé qu'un grand 

1. De benedictione signi vel campanx. 

2. IV Conc, Mediolan. 
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bruit ait jamais fait tomber la foudre sur des bâtiments 
que, sans cela, elle n'aurait point frappés ^ » 

L'eau étant ainsi bénite, le pontife, mitre en tête, 
commence lui-même l'ablution de la cloche, en mouil- 
lant avec Taspersoir le bord extérieur et le bord inté- 
rieur. Puis, deux prêtres ou deux clercs dans les ordres 
sacrés, en surplis, continuent et lavent complètement 
avec des éponges l'intérieur et l'extérieur de la cloche 
qu'ils essuient ensuite. Il fallait ainsi, dit Suarez, la sé- 
parer des autres instruments destinés aux seuls usages 
profanes et la consacrer désormais exclusivement au 
service divin : « Per illam lotionem campanœ significa- 
tur nobis pri'mum quxdam illius dedicaiio ad usum sacrum, 
et ab illis signis profanis separatio ^. » Il fallait aussi, 
comme pour les autres objets bénits, la soustraire 
par Teau sainte, aux influences malignes du démon 
qui pourrait vouloir en neutraliser les heureux ef- 
fets ou la faire servir à ses funestes desseins. Mais, 
comme de l'instrument d'airain tout entier doit sortit 
le son qui avertira les fidèles ou portera secotfrs, on 
devait encore le purifier tout entier, l'imprégner dans 
toutes ses parties de l'eau sainte à qui Ja bénédic- 
tion vient de communiquer une si grande vertu. Cette 
purification de la cloche a pour nous, prêtres du Sei- 
gneur, son enseignement salutaire : « Elle doit nous 
faire comprendre, dit Pouget, que le prêtre, est lui 
aussi, obligé d'une manière plus particulière encore, 
à se purifier, à se sanctifier, à orner son âme de tout 
l'éclat des saintes vertus de son ordre, avant de se 
laisser promouvoir au sacerdoce ou à la charge pasto- 
rale '. Les assistants y verront aussi un symbole de 

1. ÂDnuaire du bureau des longitudes, année 1838. 

2. L. 11^ eçntra regem AnglisBy cap. xvi. 

3. Institut cathoL Pars m, sect. ii, cap. 8. Pougot, prêtre 
de l'Oratoire (1666-1725) est Tauteur du Catéchisme de Mont- 
pellier, traduit et amplifié par lui-même en latin^ sous le ti- 
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la pureté d'intention et de celle du cœur qu'ils doivent 
apporter aux fonctions saintes, aux sacrés mystères. 
Pendant qu'on lave aipsi la cloche, et que le pontife 
s'est assis, couvert de la mitre, l'ICglise, pour occu- 
per pieusement le clergé et les fidèles, fait psalmo- 
dier six autres psaumes de la même manière que 
précédemment, l'évêque ayant soin d'entonner le pre- 
mier l'antienne. Ce sont les six derniers du psautier, 
tous commençant par Alléluia, et tous de louange, 
choisis pour préluder ici à la louange divine que la 
voix de l'airain sacré fera retentir dans les airs, et 
bien faits pour en commenter le sublime langage, et 
en signifier Ip rôle important. Le nombre six n'a 
d'autre raisQP d'être, que dans le nombre même de 
ces psaumes qui terminent la collection, et à partir 
du 144® exclusivement, ils commencent tous avec 
le caractère Alleluiatique, comme les appelait S. Au- 
gustin, ïjes voici : Lauda, anima mea, Daminum (cxlv); 
— Laudate Domitium quoniam bonus (cxlvi); — Lauda, 
Jérusalem, Don[iinuri[i (cxlvii); — Laudate Dominum de 
cœlis (cxLviiiX; — Cantate Domino canticum novum ; 
laus ejusin ecclesifi'* sanctprum (cxlix); — Laudate Domi- 
num ii^ smçtis eju^ (çi). Ces psaumes sont tous si ap- 
propriés à la cirpongtance, que l'usage de les réciter 
est au^si ^ncipn que celui de l'ablution même. Ils 
§ont tous pxpUpitpm^nt désignés, pour cette cérémo- 

tre d'Institufîones Cqtholicœ. Cet ouvrage avec ses trois traduc- 
tions en italien, en espagnol et en anglais, fut condamnp k 
Rome en 1721, 1725 et i727, à cause du jansénisme qui ap- 
paraissait ^n plusieurs endroits. Gharancy, successeur deCol- 
berj. 9ur le sjègp ^e Montpelliery^ le fit corriger et rôinaprimer, 
et à cette édition doivent se rapporter les éloges qqe les ca- 
tholiques ont fajt du livre : « Il y a peu de prqductions de ce 
genre, dit Feller, où les dogmes de la religion, la morale chré- 
tienne, les sacrements, les prières, les cérémonies et les usa- 
ges de l'Eglise, soient exposés d'une manière plus claire et 
avec une simplicité plus élégante. » {Dict. histor.) 

24. 
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Quand la cloche est complètement lavée, et la psal- 
modie qui accompagnait l'ablution achevée, le pontife 
se lève gardant la mitre, et la cérémonie devient plus 
imposante encore. Il fait avec l'huile des infirmes, une 
onction en forme de croix à l'extérieur de la cloche et 
vers le milieu, mais sans rien dire. Dès qu'on aura 
essuyé la cloche, cet endroit de l'onction aura été dé- 
signé d'une croix à la craie, par un cérémoniaire ; 
il indiquerait de même par sept autres croix tracées 
tout autour, à égale distance, et vers le bord extérieur 
l'endroit des autres onctions extérieures, et aussi de 
la même manière, quatre endroits encore tout autour 
vers le bord intérieur, pour les onctions intérieures. 
Le cérémoniaire a soin d'effacer chacune des croix, 
ainsi marquées à la craie, immédiatement avant cha- 
que onction, aussitôt que le célébrant en a vu la place. 
L'huile des infirmes est tout d'abord employée, et à 
l'extérieur de la cloche, comme étant d*un degré infé- 
rieur en dignité au saint chrême. Elle exprime ici, 
tout naturellement, un mystère de mort. La première 
onction faite séparément des autres en forme de croix, 
sans formule, et presque aussitôt effacée, signifierait 
la mort du Seigneur, qui fut de courte durée; mys- 
tère ineffable, qu'on ne saurait exprimer dignement 
par aucune parole humaine, et que la cloche doit si 
souvent rappeler aux fidèles. Ce symbolisme nous 
est confirmé par l'oraison qui suit. Elle nous pré- 
sente, en effet, cette onction, comme le signe sacré de 
la croix qui met en fuite l'ennemi; devant lequel tout ge- 
nou doit fléchir, au ciel y sur la terre et dans les enfers, et 
ont toute langue doit confesser que, par lui, N.-S. J.-C, 
lyant vaincu la mort, règne à jamais dans le royaume glo- 
ieux de son Père. Mais voici cette belle oraison tout 
tière, que l'évêque récite la tête découverte; nous 
rouvons dans presque tous les anciens Pontifi- 
: : « Omnium una pené Pontificalium codicum, dit Ga- 
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nie, dans un vieux rituel de Liège : « Intérim alii sa- 
cerdotes et clerici dicant vel canfent hos psalmôs : Lauda 
anima mea Dominum, — Laudate » — « I{eor equidem ideo 
prescriptum ut hi psalmi in benedictione campanse reciten- 
tur, dit Catalan, confirmant la raison que nous don- 
nions plus haut de ce rit, quod prœcipue ad Deum laudan- 
dum et ad honoranda festa servorum ejus, benedictio 
campanœ ab Eccîesiœ pastoribus instituta sit * . » 

I IV. — Les onctions. 

L'onction des saintes huiles, qui apparaît ici, nous 
montre assez Timportance et la solennité de la béné- 
diction des cloches. Elle aussi a fait appeler cette cé- 
rémonie baptême, et encore consécration. Le premier 
sacrement, en effet, ne s'administre jamais solennel- 
lement sans rhuile des catéchumènes et le saint 
chrême, et aucune consécration proprement dite ne 
se fait sans Tonction sainte : par exemple, celle de 
l'église et de l'autel, celle du calice et de la patène, 
celle des prêtres ou des rois. 

Il en sera de même de la cloche; n'exerce-t-elle pas 
comme un sacerdoce par sa voix qui rappelle celle 
du prédicateur de Tévangile? et n'est-elle pas le cou- 
ronnement du temple sacré? Aussi les onctions sain- 
tes ont-elles toujours fait partie de la bénédiction des 
cloches. Nous en avons pour garants les plus anciens 
ordos romains, et de vieux missels, pontificaux ou 
rituels des Gaules et d'Italie, de Belgique et d'An- 
gleterre, cités par Catalan. La cloche reçoit ainsi de 
ces onctions, et de plus en plus, sa destination toute 
religieuse et comme un caractère sacré. Elles sont 
au nombre de deux, comme dans le baptême et la 
consécration des autels ; mais ici, on emploie l'huile 
des infirmes et le saint chrême. 

1. Pontif. Romanum. 
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Quand la cloche est complètement lavée, et la psal- 
modie qui accompagnait l'ablution achevée, le pontife 
se lève gardant la mitre, et la cérémonie devient plus 
imposante encore. Il fait avec Thuile des infirmes, une 
onction en forme de croix à l'extérieur de la cloche et 
vers le milieu, mais sans rien dire. Dès qu'on aura 
essuyé la cloche, cet endroit de l'onction aura été dé- 
signé d'une croix à la craie, par un cérémoniaire ; 
il indiquerait de même par sept autres croix tracées 
tout autour, à égale distance, et vers le bord extérieur 
l'endroit des autres onctions extérieures, et aussi de 
la même manière, quatre endroits encore tout autour 
vers le bord intérieur, pour les onctions intérieures. 
Le cérémoniaire a soin d'effacer chacune des croix, 
ainsi marquées à la craie, immédiatement avant cha- 
que onction, aussitôt que le célébrant en a vu la place. 
L'huile des infirmes est tout d'abord employée, et à 
l'extérieur de la cloche, comme étant d'un degré infé- 
rieur en dignité au saint chrême. Elle exprime ici, 
tout naturellement, un mystère de mort. La première 
onction faite séparément des autres en forme de croix, 
sans formule, et presque aussitôt effacée, signifierait 
la mort du Seigneur, qui fut de courte durée; mys- 
tère ineffable, qu'on ne saurait exprimer dignement 
par aucune parole humaine, et que la cloche doit si 
souvent rappeler aux fidèles. Ce symbolisme nous 
est confirmé par l'oraison qui suit. Elle nous pré- 
sente, en effet, cette onction, comme le signe sacré de 
la croix qui met en fuite r ennemi; devant lequel tout ge- 
nou doit fléchir, au ciel, sur la terre et dans les enfers, et 
dont toute langue doit confesser que, par lui, N.-S. J.-C. 
ayant vaincu la mort, règne à jamais dans le royaume glo- 
rieux de son Père. Mais voici cette belle oraison tout 
entière, que l'évêque récite la tête découverte; nous 
la trouvons dans presque tous les anciens Pontifi- 
caux : « Omnium una penè Pontificalium codicum, dit Ga- 
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talaiiy sententia est ut.., lavetur de aqua benedicta cum 
olee et sale campana ; sequaturque deinde Oratio : Beus, 
qui per beatum Moysen ^ » 












O Di.eu, qui par le bienjieureux Moïse, le législateur des 
Juifs et yotre seryiteur fidèle, ayez ordonné qu'on fabri- 
quât des trompettes d'argent pour que les prêtres, en en 

I' tirant des sons siiayes au moment du sacrifice, avertissent 
le peuple de yenir y assister et adorer le Sgigneur, instru- 
ments sacrés qui devaient aussi l'exciter au combat pour 
vaincre les ennemis et renverser leurs défenses; daignez, 

|: ' nous vous en prions, sanctifier par votre Esprit-Saint cet 
airain préparé pour le culte de votre sainte Eglise, afin que 
. les fidèles soient invités par ses vibrations à la récomr 
peiasjB éJeri^eUe; et que, lorsque sa mélodie résonnera aux 
ojrj^illes 4^s peuples, croisse en eux la feryeur de la foi, 
et soient repoussées toutes les embûohes de l'ennemi, le 
bruit de la grêle, le tourbillon de la trombe, la violence de 
la tempête; et que la foudre si funeste soit contenue, les 
vents arrêtés ou calmés. Oui, que les puiscances des airs, 
entendant la cloche sacrée, tremblent d'épouvante ; que, 
vaincues par la puissance de votre bras, elles fuient à la 
vue de la croix adorable de yotre Fils, marquée sur Tai- 
rai», croix devant laquelle tout genou doit fléchir, au ciel, 
sur la terre et dans les enfers, et toute langue doit confesser 
le triomphe par elle de H.-g.-J.-G. sur la mort, et son règne 
glorieux dî^ns le ciel. 

La liturgie nous apprend que la cloche sacrée rem- 
place les trompettes d'argent dont les prêtres et les 
lévites de l'ancienne loi se servaient pour appeler le 
peuple au sacrifice et l'animer au combat ; elle fait 
allusion à Teffet surnaturel de ces instruments du 
culte qui firent remonter le Jourdain vers sa source et 
crouler les remparts de Jéricho. Nous y voyons en- 
core la vertu communiquée à la cloche, par la béné- 
diction de l'Eglise, sur les démons et les perturba- 
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tiens de l'atmosphère pour les dissiper ; sur les cœurs 
des fidèles pour les élever à Dieu et aux pensées du 
ciel, et enfin, la signification mystique de la première 
onction donnée plus haut. 

Après l'oraison, le pontife reprenant la mitre, essuie 
cette première onction avec un purificatoire ou un 
autre linge. Ainsi fera-t-il pour toutes les onctions 
d'huile sainte afin de ne pas eî:poser celles-ci à la 
moindre profanation même involontaire. 

Il entonne ensuite Tantienne : Vox Domini super aquas 
multas ; Deus majestatis intonuit : Domt'nus super aquas 
multas, qui résume le psaume suivant : Afferie Domino^ 
filii Dei (xxviii), chanté, cette fois, par le chœur, pour 
donner à Tévêque le temps de faire les autres onc- 
tions. Psaume bien choisi, qui célèbre la voix puis- 
sante de Dieu, retentissant comme le tonnerre dans 
la nue, sur les eaux, au milieu de Torage, alors que 
les cèdres sont renversés. L'allusion ici est facile, 
et la cloche est comparée à cette voix du Seigneur, à 
ces coups de tonnerre qui mirent en fuite les Philis- 
tins, tandis que priait Samuel. 

Pendant le chant du psaume et de Tantienne répé- 
tée, le Prélat, gardant la mitre, procède avec l'huile 
des infirmes aux autres onctions extérieures, dont 
l'endroit est désigné par la craie, avons-nous dit; elles 
sont au nombre de sept; la première se fait au-dessous 
de celle que nous avons déjà vue en premier lieu, et 
les autres à égale distance, en commençant par la 
droite du pontife, qui les essuie toutes ensuite à la 
fois. • 

Poursuivant l'idée du symbolisme que l'oraison de 
l'Eglise Dous a permis de voir dans la première onc- 
tion de l'huile des infirmes, nous dirons avec de pieux 
auteurs, que les onctions actuelles représentent la 
mort à laquelle sont condamnés tous les fidèles. De 
là, le nombre sept qui est celui de l'universalité. Est-ce 
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que la cloche ne doit pas annoncer Tagonie, la mort, 
la sépulture de chacun de nous? Telle a été de tout 
temps sa funèbre mission parmi tant d'autres événe- 
ments plus joyeux ou plus glorieux dont elle portera 
au loin les échos. Toujours, en effet, on a sonné la 
cloche pour les funérailles et l'office des défunts, 
comme le prouvent D. Martène * et d'anciens auteurs, 
entre autres, le V. Bède2 et Honorius d'Autun^ Rien 
n'était plus naturel. 

Mais cette mort des humains a moins de mystère 
que celle du Verbe Incarné. Nous pouvons en scruter 
la cause funeste, la nature, l'étendue, les effets. C'est 
pourquoi en traçant les croix de ces nouvelles onc- 
tions, le célébrant ne gardera pas le silence de la stu- 
peur impuissante. « Aussi, dit Fauteur anonyme du 
Symbolisme de la cloche, les sept onctions qui représen- 
tent notre mort sont accompagnées de paroles, afin 
de signifier par là que l'homme qui doit adorer en si- 
lence l'ineffable mystère de la mort d'un Dieu, peut 
du moins se permettre, sans trop de témérité, d'e^cpli- 
quer quelques-unes des choses qui se rapportent à sa 
propre mort. » 

La formule, qui accompagne chacune des sept onc- 
tions, exprime non seulement la sanctification, mais 
la consécration, (le mot y est cette fois) que la cloche 
reçoit ici par l'onction sainte appliquée en forme de 
croix, au nom de la Sainte Trinité, source, avec la 
croix, des bénédictions divines, et à la gloire de la- 
quelle est consacrée Ja cloche : 

Sanctijfficetur et conse-fcretur, Domine, signum isiud. In no- 
mine Paj^tris et Fiflii, et Spiritus-fsancli. In honorem sancti 2V. 
Pax tibi, 

1. De Ant. Eccle. nt., 1. III, cap. xv. 

2. Historia., ]. IV, cap. xxiii. 

3. Gemma animas, 1. JV, cap. cxvi. 
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Le Domine de la formule s'adresse à l'essence di- 
vine, une et indivisible, mais en trois personnes ex- 
primées ensuite; ou peut-être à N.-S. nommé de nou- 
veau parmi les trois personnes. 

Quel est le saint que l'on doit nommer à la fin de la 
formule? C'est celui sous l'invocation duquel la cloche 
est consacrée ; faisons observer qu'on peut désigner 
ici plusieurs saints et plusieurs noms par conséquent. 
Ce sont, si on le veut, les patrons, et les noms dès 
lors, du parrain et de la marraine. 

Les mots Pax tibi s'adressent à la cloche même. On 
lui souhaite ainsi, que bénite et consacrée sous le vo- 
cable de tel ou tel saint, elle soit par son intercession 
un instrument, un message de paix pour le peuple 
chrétien. Les noms exprimés, sont aussi, comme pour 
la bénédiction d'une église, les noms de la cloche : 
noms ainsi évoqués, imposés, nous dit Benoît XIV *, 
pour la distinguer soit des autres cloches bénites, 
soit de celles qui ne le seraient pas, et la placer, elle 
et son ministère, sous la protection des saints ou des 
saintes désignés; enfin, pour que les fidèles soient 
comme convoqués par ces saints eux-mêmes, quand 
la cloche sonne. 

Après les onctions extérieures de l'huile des in- 
firmes, le pontife, sans interruption, mais après s'être 
essuyé le pouce, procède aux onctions intérieures du 
saint chrême, qui sont au nombre de quatre ; il com- 
mence aussi par sa droite, en répétant à chacune la 
même formule que ci-dessus. 

L'Eglise nous a rappelé par les onctions précéden- 
tes, cet arrêt de mort porté contre nous tous, et dont 
la cloche fait si souvent résonner à nos oreilles l'écho 
funèbre. Mais, comme Notre-Scigneur, un jour nous 
triompherons aussi de la mort; c'est lorsque, au son 

1. Insfi^ 47, § 1. 
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de la trompette des anges que la cloche nous rappelle 
encore, nous ressusciterons du tombeau. Ce mystère si 
plein d'espérance devait être également rappelé dans 
la bénédiction, aussitôt après les onctions de l'huile 
des infirmes; il le sera par les onctions du chrême, qui 
en même temps consacreront de plus en plus la cloche, 
à l'intérieur cette fois, pour qu'elle le soit tout entière. 
Le saint chrême est, en effet, Thuile sainte de la force 
et non de linfirmîté, le symbole de la résurrection 
des corps et de nos espérances par delà le tombeau, 
d'après le Pontifical qui s'inspire de sofi mélange 
d'huile et de baume *. Ces quatre nouvelles onctions 
indiquées avec soin par l'Ordo romain et les vieux ri- 
tuels, représentent ici les quatre coins du monde, les 
quatre vents du ciel, d'où les morts seront rappelés 
par les trompettes du jugement. Ne pouvons-nous pas 
y voir, en outre, les quatre qualités des Corps glorieux 
après la résurrection : l'incorruptibilité ou impassibi- 
lité, la clarté ou la gloire, la spiritualité ou agilité, 
la pénétrabilité ou subtilité ? 

Ces onctions étant faites et essuyées par l'évêque, 
ce dernier se purifie les pouces et chante' sur le ton 
férial l'oraison Omnipotens sempiterne Deus, que tous les 
Pontificaux relatent, à partir ail moins du vm® siècle. 
Il y est fait une nouvelle allusion aux trortipeXtes 
sacrées de t ancienne Loi, qui préludaient à nos cloches, et 
dont le son mijstérieux renversa les murs de Jéricho et fit 
remonter le Jourdain vers sa source; aussi la prière de- 
mande-t-elle àDieu de nouveau qu'au son de V airain bé- 
nit, soient dissipés les traits ennemis, et avec eux la foudre, 
la tempête qui vont parfois jusqu'à renverser nos demeures, 
impetus lapidum . . . effet réel dû à la puissance de Dieu qui 
emprunte alors la voix de la cloche : nous devons en décli- 
ner la gloire pour nous-mêmes et la rapporter à Dieu seul, 

i. De Offic. in Fer, v, m Cœna Domini. 
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Puis Toraison demande au Seigneur une grâce nou- 
velle, au souvenir du saint chrême qui a fait de la cloche 
comme un vase sacré; que par la vertu de cette huile sainte, 
sxjmbole de la force chrétienne, les fidèles convoqués au son 
de cet instrument d'ahain^ obtiennent le courage de vaincre 
les tentations ennemies, et de suivre généreusement tous les 
enseignements de la foi. 

I V. — Les parfums. 

Mais voici une cérémonie majestueuse et pleine 
de nouveaux mystères. Le pontife ayant chanté, tête 
nue, l'oraison précédente, s'assied, reçoit la mitre, et 
se lave les mains ; on lui présente un réchaud qui 
contient des charbons ardents : à l'aide de la cuiller 
que le diacre lui a donnée, il y jette le mélange pré- 
paré des parfums. Aussitôt, un des clercs place sous 
la cloche le réchaud fumant, de manière que toute 
la fumée odoriférante se répande à l'intérieur. C'est 
l'image de la prière fervente et agréable à Dieu, dont 
la cloche nous donnera si souvent le signal. 

On peut y voir un autre symbole faisant suite à ce- 
lui des onctions du chrême. D'après quelques auteurs, 
ce riche mélange de parfums qui remplit l'intérieur 
de la cloche d'une fumée suave et odoriférante, serait 
l'image du saint enivrement des élus, dont si souvent 
l'airain sacré célèbre la gloire et nous rappelle le 
bonheur ; gloire et bonheur qui seront les nôtres, si 
nous répondons fidèlement aux échos de la cloche, si 
nous sommes dociles à ses enseignements. 

Pendant que le parfum brûle ainsi sous la cloche, 
le chœur chante l'antienne Deus, in sancto via tua : Quis 
Deus magnus sicut Deus noster ; puis une partie du 
psaume lxxvi®, commençant au t i7 : Viderunt te aquœ, 
Deus, viderunt te aquas, avec Gloria Patri, mais sans 
répéter l'antienne ; autant de rites qui, avec les pré- 

Pontifleal Romain. — Tome II. 25 



&'■-■<>■ 






m^ 



r 






'434 DEUXIÈME PARTIE. — DES BÉNÉDICTIONS 

cédents, se trouvent déjà textuellement dans un pon- 
tifical d'Angleterre du viii'» siècle, ainsi que Torài- 
son qui suivra : Omnipotens Dominator, Christe. Afin 
de ranimer notre espérance en tout ce que la cloche 
proclamera des touchants mystères relatifs au temps 
'et à réternité, et pour exciter notre confiance en 
ses merveilleux effets, Tantienne nous enseigne que 
le Seigneur, toujours saint et miséricordieux dans 
tout ce qu'il fait, est au-dessus de tous les êtres par 
sa majesté et sa puissance; c'est le t 14® du psaume 
dont les derniers versets seuls, choisis ici, du 17* 
au 2iS résument les merveilles opérées par Jéhovah 
pour délivrer son peuple de l'Egypte et le conduire 
à travers le désert. Ces eaux mugissantes de la mer 
Rouge, saisies de crainte devant le Seigneur; la voix 
de la foudre qui éclatait dans l'orage protecteur et 
lançait comme autant de flèches vengeresses; la terre 
ébranlée par tous ces . phénomènes ; puis, ïa Provi- 
dence de Dieu conduisant son peuple comme un pas- 
teur ses brebis ; tout cela ne rappelle-t-il pas lés sons 
variés de la cloche qui épouvantent Satan, dissipent 
ses fléaux, et appellent doucement les fidèles à leurs 
devoirs, pour les conduire à travers le triste déserf 
de la vie jusqu'à la Terre Promise du Ciel ? Ces versets 
■ terminent admirablement la série des psaumes si bien 
choisis du baptême des cloches. L'antienne n'est pas 
répétée; le dernier verset est avec la doxologie une 
conclusion suffisante pour l'esprit et le cœur. L'orai- 
son qjii suit et qui est la dernière, résume toute 
la vertu que l'Eglise demande pour la cloche en notre 
faveur : 

O Christ, maître tout-puissant, dit-elle, vous qui du- 
rant les jours de votre vie mortelle^ alors que dormant en 
paix sur la barque au milieu des flots agités, et réveillé 
par vos apôtres^ avez calmé d'un mot la tempête, daignez • 
aussi subvenir dans votre bonté aux besoins de votre peu- 
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pie. Répandez sur cette cloche la grâce de l'Esprit-Saint, 
et qu'aux sons produits par elle, l'ennemi de tout bien soit 
toujours mis en fuite, les fidèles excités aux pensées de la 
foi, toute armée hostile dissipée, et votre peuple ainsi convo- 
qué, encouragé, consolé, fortifié dans le Seigneur. Qu*à ses 
accords TEsprit-Saint descende sur nous comme autrefois 
au son délectable de la harpe qui vibrait sous les doigts 
de David ; et de même que Samuel, après avoir immolé 
au Roi de l'Eternel empire un agneau non sevré encore, 
mit en fuite les ennemis par le grand bruit qui s'éleva 
soudain dans les airs à sa prière, faites que lorsque le son 
de cet airain bénit résonnera parmi les nuages, vos anges 
protègent la sainte société de votre Eglise, et que votre 
perpétuel secours conserve les corps et les âmes des fidèles, 
ainsi que leurs biens. 

I VI. — L* Evangile final, 

La cérémonie se termine par un évangile selon 
S. Luc, celui de la fête de l'Assomption . Il est chanté 
par le diacre assistant, accompagné du sous-diacre; 
et tous deux prennent alors le manipule. Toutes les 
cérémonies du chant de l'évangile à la messe pon- 
tificale sont ici observées. Le texte sacré rapporte 
le fait de Marthe et Marie, recevant Notre-Seigneur 
dans leur demeure, alors que la première se plaignait 
au bon Maître que sa sœur, uniquement occupée à 
Técouter lui-même, lui laissait tout le soin de prépa- 
rer le repas, et reçut de Jésus cette réponse instruc- 
tive : Marthe^ Marthe, vous êtes en inquiétude et vous vous 
troublez pour beaucoup de choses, tandis quune seule est 
kessaire. Marie a choisi la meilleure part qui ne lui sera 
nnt ôtéeK )) Après que le sous-diacre a fait baiser le 
7re à révêque et que le diacre Ta encensé, ils quit- 
nt tous deux le manipule. 
Ce rit est moins ancien que les autres, il ne re- 

. Lue. X, 38-42. 
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monterait pas au delà du xiii® siècle; Catalan est le 
premier qui en ait expliqué le symbolisme : « Gomme 
la cloche, dit-il, nous invite à venir dans le temple 
écouter la parole de Dieu ou l'annoncer aux autres, il 
a paru convenable en sa bénédiction de lire cet évan- 
gile où îl est question du devoir d'entendre la parole 
de Dieu et de nous occuper des affaires du salut *. » 
Sans entrer dans tous les détails symboliques donnés 
depuis par les auteurs, nous dirons simplement que la 
cloche étant la voix de Dieu, et, à sa manière, un pré- 
dicateur de l'Evangile, on a voulu, avant que l'airain 
sacré commençât son office dans les airs, faire entendre 
solennellement les échos de ce même Evangile ; on a 
choisi de préférence cette page où Marie est aux pieds 
du Sauveur, écoutant avec bonheur sa parole, et où 
J.-G. proclame qu'une seule chose est nécessaire, faire 
son salut ; ce qui est le résumé de tous les enseigne- 
ments de la cloche. « L'attention que donne Marie aux 
paroles de Jésus, dit le P. Nampon, est le modèle de 
celle que tout bon chrétien doit apporter à la cloche, 
soit qu'elle annonce l'heure du sacrifice, soit qu'elle 
salue, trois fois le jour, Marie mère de Dieu, soit 
qu'elle se réjouisse du baptême d'un nouveau-né, soit 
qu'elle pleure sur un mort. Elle ne nous parle jamais 
que de l'unique nécessaire : Porro unum est necessarium. 
Et quand, appelés par la cloche, nous courons néan- 
moins à nos affaires ou à nos plaisirs, avec une âme 
troublée et inquiète, elle semble nous poursuivre de 
ses reproches : Marthe I Marthe ! pourquoi cette soUi 
cîtude et ce trouble affairé? Une seule chose est né- 
cessaire : Porro unum est necessarium ^. » 

La cérémonie est terminée; mais avant de se reti- 
rer, le pontife fait sans rien dire un dernier signe de 

1. Pontif. Rom... commenteras illustratum, 

2. La beauté de la liturgie. L. II, ch. m, art. 5. 
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croix sur la cloche, comme pour résumer ainsi tous les 
rites de la bénédiction : atque hoc modo explicit functio 
hujusmodi, dit Catalan. 

Martinucci veut qu'au moment où le célébrant se 
retire, un clerc de Tordre des portiers, (et à son 
défaut un clerc d'un degré supérieur ou un prêtre) 
tinte quelques coups de la nouvelle cloche, à l'aide 
d'une corde attachée au battant. On veut inaugurer 
ainsi, dans la cérémonie même, l'usage de cette cloche 
bénite, et il appartient en propre au clerc honoré de 
l'ordre de portier, de la sonner ; on le voit dans son 
ordination ; ceci nous montre l'importance de la clo- 
che dans le culte catholique, puisqu'il existe, dans 
la hiérarchie sacrée des clercs, un ordre spécial, le 
Porlicat, à qui l'Eglise voudrait exclusivement confier 
le soin des sonneries liturgiques. Ne nous en étonnons 
pas; seuls, les lévites et les prêtres, dans l'ancienne 
loi, devaient sonner de la trompette sacrée pour an- 
noncer les fonctions du culte. 

S'il y avait plusieurs cloches à bénir, on les place- 
rait de manière que le circuit fût facile autour de 
chacune d'elles; pour chacune aussi, on préparerait 
les éponges et les serviettes nécessaires, ainsi qu'un 
réchaud de charbons ardents. L'évêque remplace le 
singulier par le pluriel dans les oraisons, partout où 
le sens le demande. Il ne bénit qu'un vase d'eau, mais 
assez grand pour que le contenu soit suffisant à l'ablu- 
tion de toutes les cloches; de même, on mélange en- 
semble une quantité suffisante d'encens et autres par- 
fums. Le pontife commence à laver successivement 
chacune des cloches ; elles sont ensuite complète- 
ment purifiées et essuyées dans le même ordre par les 
deux prêtres ou les deux clercs des ordres sacrés dé- 
signés pour cela. Quant aux onctions, le prélat fait 
d'abord sur chacune la première onction avec l'huile 
les infirmes ; puis il chante l'oraison Deus gui per 
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sen ; et après l'oraison, il essuie chacune 
lions; il fait alors les sept autres onctions 
. avec la même liuile sacrée, pour cliaque 
près les avoir essuyées ainsi queson pouce, 

quatre onctions intérieures avec le saint 
les essuie quand toutes sont faites. Il jette 
nent le parfum sur chacun des réchauds qui 
t posé sous chaque cloche. Dans ces diffé- 
ons sur les cloches, l'ordre à suivre est le 

pour l'ablution, on commence par la pre- 
econde et ainsi de suite. Tout le reste des 
s'observe comme pour la bénédiction 
! cloche. 

bénit, l'airain sacré est le plus tôt possible 
ans les airs et placé dans la tour ou le cam- 

d'y remplir sa noble mission, proclamée 

et par le coq symbolique qui les dominent. 

comprendre sa voix et de répondre à son 
id notre cloche nous invite à la joie de nos 
î devoirs de chrétiens ou de pasteurs, à la 

les agonisants ou les défunts, aux graves 
la mort et de l'éternité, aux espérances du 

nt les cérémonies instructives du baptême 
, airain sacré dont l'éloquence et la poésie 
luvent àredire, à chanter les beautés, les 
eignements, les joyeuses ou tristes har- 
trouvera sur ce point des homélies remar- 
is les oeuvres du Gard. Giraud, du Gard, 
Mgr Besson, etc. etc. ^Ici nous pourrions 
talions aussi nombreuses qu'intéressantes; 
aous suffiront ; les auteurs sont connus de 
aubriand, Schiller et Lamartine. 
d'abord, ce nous semble, une chose assez 
e d'avoir trouvé le moyen, par un seul 
,rteaui de faire naître à la même minute.; 
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un môme sentiment dans mille cœurs divers, et d'avoir 
forcé les vents et les nuages à se charger des pensées 
des hommes. Ensuite, considérée comme harmonie, 
la cloche a indubitablement une beauté de première 
sorte : celle que les artistes appellent le Grand, Le 
bruit de la foudre est sublime, et ce n'est que par sa 
grandeur; il en est ainsi des vents, des mers, des vol- 
cans, des cataractes, de la voix de tout un peuple. 

« Avec quel plaisir PythagorCj qui prêtait l'oreille. 
au marteau du forgeron, n'eût*il point écouté le bruit . 
de nos cloches la veille d'une solennité de l'Eglise! : 
L'âme peut être attendrie par les accords de la lyre, 
mais elle ne sera pas saisie d'enthousiasme, comité i 
lorsque la foudre des combats la réveille, ou qu'une 
pesante sonnerie proclame dans la région des nuées les 
triomphes du Dieu des batailles. 

(( Et pourtant, ce n'était pas là le caractère le plus 
remarquable du son des cloches, ce son qui avait, une 
foule de relations secrètes avec nous. Combien de fois, 
dans le carlme des nuits , les tintements d'une agonie, \, 
semblables aux lentes pulsations d'un cœur expirant, . 
n'ont-ils point surpris le cœur d'une épouse adultère I 
Combien de, fois ne sont-ils point parvenus jusqu'à 
l'athée, qui, dans sa veille impie, osait peut-être écrire 
qu'il n'y a point de Dieu! La plume échappe de sa 
main ; il écoute avec effroi le glas de la mort qui sem- 
ble lui dire : Est-ce qu'il n'y a point de Dieu? Oh I que 
de pareils bruits n'eflfrayèrent-ils le sommeil de nos 
tyrans? Etrange religion, qui, au seul coup d'un airain 
magique, peut changer en tourments les plaisirs, 
îbranler l'athée, et faire tomber le poignard des mains 
le l'assassin t 

« Des sentiments plus doux s'attachaient aussi au . 
)ruit des cloches. Lorsque, avec le chant de l'alouette, 
7ers le temps de la coupe des blés, on entendait au 
ever de l'aurore, les petites sonneries de nos ha-^ 
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meaux, on eût dit que Tange des moissons, pour ré- 
veiller les laboureurs, soupirait, sur quelque instru- 
ment des Hébreux, Thisloire de Séphora et de Noémi. 
Il nous semble, que si nous étions poète, nous ne 
dédaignerions point cette cloche agitée par les fantômes 
dans la vieille chapelle de la forêt, ni celle qu'une 
religieuse frayeur balançait dans nos campagnes pour 
écarter le tonnerre, ni celle qu'on sonnait la nuit dans 
certains ports de mer pour diriger les pilotes à tra- 
vers les écueils. Les carillons des cloches au milieu 
de nos fêtes, semblaient augmenter l'allégresse publi- 
que ; dans les calamités, au contraire, ces mêmes 
bruits devenaient terribles. Les cheveux se dressent 
sur la tête, au souvenir de ces jourç de meurtre et de 
feu, retentissant des clameurs du tocsin. Qui de nous 
a perdu la mémoire de ces hurlements, de cçs cris aigus 
entrecoupés de silence, durant lesquels on distinguait 
de rares coups de fusil, quelque voix lamentable et 
solitaire, et surtout le bourdonnement de la cloche 
d'alarme, ou le son de l'horloge qui frappait tranquil- 
lement l'heure écoulée ? 

» Mais, dans une société bien ordonnée, le bruit du 
tocsin rappelant une idée de secours, frappait l'âme 
de pitié et de terreur, et faisait couler ainsi les deux 
sources des sensations tragiques. 

» Tels sont à peu près les sentiments que faisaient 
naître les sonneries de nos temples; sentiments d'au- 
tant plus beaux, qu'il s'y mêlait un souvenir du ciel. 
Si les cloches eussent été attachées à tout autre mo- 
nument qu'à des églises, elles auraient perdu leur 
sympathie morale avec nos cœurs. C'était Dieu même 
qui commandait à l'ange des victoires de lancer les 
volées qui publiaient nos triomphes, ou à l'ange de la 
mort de sonner le départ de l'âme qui venait de re- 
monter à Lui. Ainsi, par mille voix secrètes, une so- 
ciété chrétienne correspondait avec la divinité, et ses 
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institutions allaient se perdre mystérieusement à la 
source de tant de mystères. 

» Laissons donc les cloches rassembler les fidèles ; 
car la voix de l'homme n'est pas assez pure pour con- 
voquer au pied des autels le repentir, l'innocence et 
le malheur. Chez les sauvages de TAmérique, lorsque 
des suppliants se présentent à la porte d'une cabane, 
c'est l'enfant du lieu qui introduit ces infortunés au 
foyer du père; si les cloches nous étaient interdites, il 
faudrait choisir un enfant pour nous appeler à la mai- 
son du Seigneur *. » 

« Courage, mes amis, dit Schiller, apportez le bois 
du pin desséché par les années I Que la flamme étin- 
celle et jaillisse en gerbes brillantes ; faites bouillir 
le cuivre liquide, mais n*oubliez pas d'y mélanger 
l'étain, afin que la fonte soit belle et tenace, comme 
l'exigent les règles de l'art. 

» Et des flancs du moule profond, une belle œuvre 
naît sous les forces réunies de l'homme et du feu ; et 
cette œuvre se dressera sur la hauteur du beffroi ; et 
là, d'un son éclatant rendra témoignage à ses auteurs; 
et, dans la suite des siècles, la cloche sera toujours 
Tami nécessaire des mortels. Ses accords charmeront 
leurs oreilles I Plaintive, elle gémira avec l'affligé ; 
joyeuse, elle mêlera ses doux transports au pieux 
recueillement des fidèles. La fortune aura beau varier 
ses caprices, toujours les destinées humaines trouve- 
ront un fidèle interprète dans Pairain sacré ; il trem- 
ble, il s'agite, et ses tintements les répètent au loin 
dans les airs. 

» Qu'ils sont délicieux, les tintements de la cloche 
à la naissance de l'enfant bien-aimé ! L'enfant bercé 
de beaux rêves, fait son premier pas dans la vie aux 

1. Génie du Christianisme, iv« partie^, livre I;, chap. i. Des 
cloches, 

25. 
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soiîs de la cloche. Pour lui reste fermé le giron du 
temps, pour lui dorment eiicore les jours de tristesse, 
les jours de bonheur, et seules, les tendres soUicitu- 
dea de Tamour maternel veillent pour protéger l'au- 
rore dorée de son matin. 

,.. Très bienl et maintenant la fonte peut commen- 
cer! Voyez comme la bavure est finement dentelée; 
mais avant de donnef libre cours à la masse liquide, 
élevons nos cœurs dans une pieuse prière : Dieu, 
soyez le protecteur de cette maison... Faites sauter la 
bonde... la vapeur s'élève en gros tourbillons, et la 
'fonte avec flots enflammés s'engoufl're dans les cour- 
.bes gracieuses du moule. 

» Qui dira tous les bienfaits que nous devons au 
feu?... mais aussi qui dira les ravages de cette fille.de 
la nature si jalouse de sa liberté; qui dira ses rava- 
ges, lorsque, brisant ses entraves, elle se déchaîne-, ne 
reconnaît plus d'autre maître que son caprice?... Ecou- 
tez !... Entendez- vous les gémissements du beffroi? 
C'est le tocsin. La voûte du ciel a revêtu une teinte 
écarlate : ce n'est point là l'aurore du jour naissant!... 
I Quel tumulte dans les rues ; quel désordre ! La fumée 
s'élève en tourbillons. Glaire et flamboyante, la co- 
lonne de feu grandit, grandit toujours; elle parcourt 
la longue file des maisons. 
^; ...Et maintenant que le moule a rempli son but, 

I brisez-le, pour que l'œil et le cœur se réjouissent en 
I constatant l'heureuse réussite de notre œuvre! Gou- 
g rage ! Ne faiblissez pas que le marteau n'ait brisé la 
dure enveloppe ; si nous voulons voir apparaître la 
cloche, il nous faut détruire la forme qui la retient 
captive. 

» Le maître, lui, d'une main ferme et prudente, sait 
briser la forme au moment voulu; malheur à la terre, 
si l'airain bouillant se délivre lui-même et se répand 
en ruisseaux de flammes î Transporté d'une sau- 
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vage fureur, il brise sa maison par mille fissures; 
on dirait le roulement du tonnerre, et, semblable à la 
gueule béante de l'enfer, il vomit de tous les côtés la 
ruine et la mort. Là où dominent seules les forces 
brutales de la nature, là ne saurait naître une œuvre- 
gracieuse, et quand les nations se délivrent elles* 
mêmes, la prospérité disparait et meurt partout. 

Dieu m'a comblé de joie I Voyez; semblable à 

une étoile d'or, le noyau métallique, blanc et poli, se: 
détache de son écorce, et du chapiteau jusqu'aux 
extrémités de la couronne, on voit se jouer des reflets 
célestes, semblables aux doux rayons du soleil: et 
même les écussons et les armoiries se détachent net- 
tement et célèbrent à leur manière l'adresse du 
maître. 

(( Entrez! Accourez, vous tous, ô mes amis ; rangez- 
vous autour de moi ; nous allons bénir et baptiser la 
cloche l Concordia; désormais elle ne portera plus 
d'autre nom, et quand elle réunira la multitude des 
fidèles croyants, que ce soit uniquement pour la con- 
corde, pour la plus étroite union. 

Et voici maintenant sa vocation, le but pour lequel 
les soins du maître l'ont façonnée! Efevée au-dessus 
de toutes les basses intrigues de notre pauvre terre, 
elle planera dans les hauteurs du ciel bleu, elle sera 
la voisine de la foudre, et son domaine touchera le 
monde des étoiles. Elle résonnera à nos oreilles 
comme une voix du ciel, semblable à l'armée éclatante 
des astres, qui, dans leur marche rapide, chantent 
sans cesse les louanges de leur Créateur, président aux 
années et en fixent la durée. Sa bouche d'airain est 
consacrée aux choses de l'éternité, aux pensées sé- 
rieuses, et, à toute heure, dans son vol rapide et auda- 
cieux, elle effleurera le temps sans se laisser jamais 
entraîner. Elle sera l'interprète de toutes les fortu- 
nés : elle-même, elle n'aura point de cœur, elle sera 
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inaccessible à toute compassion, mais toujours elle se 
mettra en branle, et ses doux accords proclameront 
et accompagneront le jeu capricieux et inconstant de 
la vie ; et, par ses harmonies qui un instant charment 
rt)reilie pour retomber aussitôt dans l'oubli et le 
néant, elle nous enseignera que rien n'est durable 
ici-bas, que tout n'est que vanité. 

(( Et maintenant, un dernier effort : soulevez la 
cloche nouvelle, pour que bientôt elle puisse planer 
dans les espaces sonores de l'immensité t 

« Courage, tirez, tirez I elle se lève de terre, elle 
monte ! la voilà dans le lieu de son repos. 

« Sonne maintenant, ô cloche, sonne, annonce le 

bonheur à cette ville, sois la messagère de la paix 

bien-aimée! » 

(Schiller, la Cloche,) 

L'auteur si connu des Méditations et des Recueille' 
ments poétiques, dans sa pièce intitulée : La cloche du 
village, considère l'airain sacré sous l'aspect mélan- 
colique des tristes souvenirs qu'il peut éveiller dans 
l'âme. Nous n'en citerons que les strophes princi- 
pales 1. 



Ce qu'éveille en mon sein le chant du toit sonore^ 
Ce n*est pas la gaîté du jour qui vient d'éclore; 
Ce n'est pas le regret du jour qui va finir; 
Ce n*est pas le tableau de mes fraîches années 
Croissant sur ces coteaux, parmi ces fleurs fanées 
Qu'effeuille mon souvenir. 



1. Lamartine, et c'est à ce point de vue que nous le men- 
tionnons ici, a chanté en ses beaux vers plusieurs objets du 
culte liturgique : Méditations poétiques : Le Temple. — La 
SemalDC sainte à la Roche-Guyon. — Le Crucifix. — Les fleurs 
de l'autel. — Chant du Sacre. — Recueillements poétiques : à 
M. de Genoude, sur son ordination. — La cloche du village. 
Harmonies poétiques et religieuses : La lampe du temple. — 
Qymne du soir dans les temples. 
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C'est le jour où ta voix dans la vallée en larmes 
Sonnait le désespoir après le glas d'alarmes^ 
Où deux cercueils passant sous les CQteaux en deuil. 
Et bercés sur des cœurs par des sanglots de femmes 
Dans un double sépulcre enfermèrent trois âmes 
Et m'ou'blièrent sur le seuil. 

De l'aurore à la nuit, de la nuit à Taurore, 
cloche! tu pleuras comme je pleure encore. 
Imitant de nos cœurs le sanglot étouffant, 
L*air, le ciel résonnaient de ta complainte amère, 
Gomme si chaque étoile avait perdu sa mère 
Et chaque brise son enfant! 

Depuis ce jour suprême, où ta sainte harmonie^ 
Dans ma mémoire en deuil à ma peine est unie, 
Où ton timbre et mon cœur n'eurent qu'un même son. 
Oui 1 ton bronze sonore et trempé dans la flamme 
Me semble, quand il pleure, une part de mon âme 
Qu'un ange frappe à l'unisson ! 

Je dors lorsque tu dors, je veille quand tu veilles ; 
Ton glas est un ami qu'attendent mes oreilles; 
Entre la voix des tours je démêle ta voix. 
Et ta vibration encore en moi résonne, 
Quand l'insensible bruit qu'un moucheron bourdonne 
Te couvre déjà sous les bois ! 

Je me dis î Ce soupir mélancolique et vague 
Que l'air profond des nuits roule de vague en vague. 
Oh! c'est moi, pour moi seul, là-haut retentissant) 
Je sais ce qu'il me dit, il sait ce que je pense, 
Et le vent qui l'ignore, à travers ce silence, 
M'apporte un sympathique accent. 

Ne t' étonne donc pas, enfant, si ma pensée 
Au branle de l'airain secrètement bercée, 
Aime sa voix mystique et fidèle au trépas ; 
Si, dès le premier son qui gémit sous sa voûte, 
Sur un pied suspendu, je m'arrête et j'écoute 
Ce que la mort me dit tout bas. 

Et toi, saint porte-voix des tristesses humaines, 
Que la terre inventa pour mieux crier ses peines. 
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Chante î des cœurs brisés le timbre esft encor beau ! 
Que ton gémissement donne une âme à la pierre, 
Des larmes aux yeux secs^ un signe à la prière, 
Une mélodie au tombeau 1 

Mais quand des laiboureurs pôlpterorit dans ma bière 
Le peu qui doit rester ici de tna poussière. 
Après tant de soupirs que mon sein lance ailleurs; 
Quand des pleureurjç gagés, froide et banale escorte. 
Déposeront mon corps endormi, sous la porte 
Qui mène |i des soleils meilleurs; ^ 

Si quelque main pieuse en mon honneur té sonne, 
Des sanglots de l'aîraîn, oh! n'attriste personne. 
Ne va pas mendier des pleurs à l'horizon. 
Mais prends ta voix de fête et sonne sur ma tombe 
Avec le bruit joyeui^ d'une chaîne qui tombe 
Au seuil libre d'une prison!... 

(Recueillements poétiques^). 



CHAPITRE X 

BÉNÉDICtfON p'iNSIGNBS MILITAIRES 

Et surrexit Judas... et induit se lorksam sicut 
gigâs, et sucçioxit se arma bellica sua in 
prœliis et prote^bat castra gladlo suo. 

(I J/acAa*. m, 1, 3). 
Et... leyate vexillum. 

(Jeretn. vi, 1.) 

Ces insignes militaires sont d'après les titres du 

1. Catalan termine son commentaire sur la bénédiction des 
cloches par l'énignàé suivante dont l'auteur serait François 
Suvert : - 

Est intra cœlos/ est intra mansio terras ; 

Non cœlum tango, non quoque tango solum ; 
Gonstringor vinclis, concludor robore duro, 

Ut nuUa mutem conditione locum. 
Os mihi semper hiat, petulanter et exero lingnam, 

Nfic nisi cum cogunt verbera, multa loquor ; 
Gum loquor, assiduis repleo clamoribus aures; 

Verbera cum cessant, tune qaoque cesso loqui. 
Non ulli noceo clamoribus; hortor iniquos, 

Gontrito ut quserant corde salutis iter. 
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Pontifical que nous comprenons sous ce chapitre : 
l'armure, l'épée et le drapeau. 

Art. I. — Bénédiction de l'armure. 

Les prières du Pontifical sous ce titre : De benedie- 
tione armorum semblent restreindre l'objet de cette 
bénédiction à l'armure proprement dite que Littré 
définit ainsi : l'ensemble des armes qui couvrent le corps. 
Ce serait dans les temps actuels au moins le casque et 
la cuirasse, et dans les siècles plus reculés, tout ce qui 
constituait un chevalier bardé de fer, comme le re- 
présente notre livre liturgique. Mais nous croirions 
volontiers qu'on peut dans la bénédiction compren- 
dre aussi sous ce nom armorum, les autres armes, en 
donnant au sens des formules une étendue plus grande 
et moins de précision. Il faut toujours excepter Tépéé 
qui est Tobiet d'une bénédiction spéciale. 

Dès les temps les plus anciens, on a bénit les sol- 
dats chrétiens et leurs armes : « Est quidem, dit Cata- 
lan, anhywa christianorum ràilitum pietas ut non modo 
arma, sed et ipsi praesertirh qui ad bellum proficiscebantur, 
episcopali benedictione muniantur. » L'histoire a dû 
enregistrer plusieurs fois les heureux effets de vic- 
toire obtenus par ces prières de l'Eglise; ainsi entre 
autres, pour Clovis contre les Goths, après la béné-; 
diction de S. Rémi, au rapport de Flodoard * ; ainsi 
pour Don Juan d'Autriche contre les Turcs à la ba- 
taillé de.Lépante, après la bénédiction du légat fécon- 
dée par les prières de S. Pie V. 

1. Flodoard, chroniqueur français et chanoine de la cathé- 
drale de Reims, né à Epernay en 894 et mort en 966, a laissé 
une Histoire de l'Eglise de Reims depuis sa fondation jusqu'en 
949; cet ouvrage curieux et intéressant, composé en latin, 
renferme des renseignements précieux pour la liturgie du 
x« siècle. Nous avons encore de ce savant auteur une Chronique 
estimée des derniers rois Garlovingiens qui va de 912 à 966. 
Son style se ressent du siècle où il a écrit. 



!*v. • 
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Hélas î ne pourrions-nous pas répéter de nos jours 
ces paroles de Catalan : w Quam alieni sunt ab hac dis- 
ciplina hodierni duces et milites ! »? Et cependant les 
occasions favorables pourraient se présenter encore, 
où révoque, répondant à quelque désir particulier ou 
à une intention générale» aurait à bénir des armures 
surtout dans le sens large du mot. 

En voici donc les formules très anciennes, indi- 
quées par le Pontifical. Les armes sont, ou tenues 
devant le prélat par des clercs, ou rangées sur l'autel 
ou sur une table à part : 

f Que notre secours soit dans le nom du Seigneur^ 
^ Qui a fait le ciel et la terre. 
f Que le Seigneur soit avec vous, 
1)1 El avec votre esprit. 

Prions. 

Que la bénédiction du Dieu tout-puissant, Pèfre, Fifls 
et Saintf Esprit descende sur ces armes et sur celui qui les 
revêt, pour protéger tout ce qui est juste. Nous vous prions. 
Seigneur Dieu, de le protéger, de le défendre, vous qui vi- 
vez et régnez ^ Amen. . 

Prions. 

Dieu tout-puissant, qui tenez en main toute victoire; vous 
qui avez donné à David une force surprenante pour vaincre 
le rebelle Goliath, nous prions humblement votre clémence 
de daigner béfnir ces armes dans votre bonté magnifi- 
que; accordez à votre serviteur N. qui désire les porter, de 
s'en servir librement et avec succès pour le soutien et la- 
garde de notre sainte Mère TEglise, des orphelins et des 
veuves, contre les attaques des ennemis visibles et invisi- 
bles i. Par J.-G. N.-S. ^ Amen. 

1. Par CCS ennemis visibles et invisibles que doit combattre 
le soldat chrétien, il faut entendre ceux qui l'attaquent ouver- 
tement et ceux qui le font dans l'ombre par de sourdes ma- 
chinations. 
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Puis le pontife asperge d'eau bénite les armes en 
question. 

Ces formules que nous retrouvons dans Durand de 
Mende, au xiii® siècle, nous disent d'abord le but de 
la bénédiction qui est de protéger le soldat chrétien et 
de lui mériter la victoire ; puis sa mission : défen- 
dre la justice, la sainte Eglise de Dieu, les veuves et 
les orphelins, tout ce qui est faible. 

Art. II, — Bénédiction d'une épée. 

L'épée semble résumer toutes les autres armes et 
rappeler toutes les images du combat et de la guerre, 
de la défaite et de la victoire, symboliser la vaillance 
et l'honneur; aussi demandait-elle une bénédiction à 
part. Nous avons vu déjà qu'on la bénissait pour le 
sacre royal et pour la création d'un nouveau soldat : 
m lis le roi déjà sacré, le soldat déjà constitué ou tout 
autre personnage peuvent désirer faire bénir une 
épée neuve. L'idée est assurément noble et chrétienne, 
et dans les temps anciens on voit cette bénédiction 
appelée par un rit particulier, et en dehors des autres 
qui sont cités plus haut : « consuevit jam olxrn, dit Ca- 
talan, solus benedici ensis et tradi alicui sine aliis servatts 
r'uibus, » Dans le livre des cérémonies papales rédigé 
par Augustin Patrice, au xv« siècle, nous trouvons le 
titre suivant : De ense in nocle Nadvitalis Domini dando 
et benedicendo K Le souverain Pontife, en effet, remet- 
tait toujours solennellement ou envoyait à quelque 
souverain ou grand prince une épée bénite. Mais l'es- 
prit de foi ne devrait-il pas inspirer au jeune homme 
ou à l'officier qui porte pour la première fois l'épée de 
sa profession ou de son grade, la pensée de la faire 
bénir ; épée si chère surtout au brave guerrier qui 

1. Sacrarum cœremoniarum,... Sanctœ Romanss Ecclesiœ libri 
\re$. 
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l'aura pour compagne fidèle au milieu des combats, 
pour glorieux trophée après la victoire, ou enfin 
comme déchirant souvenir, s'il avait fallu en un jour 
néfaste la briser ou la rendre. 

Elles sont touchantes dans leur simplicité la céré- 
monie et la prière de la bénédiction de l'épée et de sa 
reinise à celui qui doit la porter ; elles ont été déjà 
décrites par Durand de Monde au xiii® siècle. Un 
clerc tient l'épée devant le pontife qui la bénit d'abord 
par une prière précédée des versets accoutumés Adju- 
torium nostrum, Dominus vobiscum : 

Prions. 

t 

Nqusvous en prions. Seigneur, daignez béfnir cette épée; 
protégez dii bouclier de votre bonté çt gardez intact votre 
serviteur qui sous votre inspiration désire la recevoir. Par 
le Ch. N. S. i^ Amen. 

Oh! oui, que Dieu protège, grâce à cette épée bénite, 
le soldat qui vient la porter pour l'honneifr et selon. 

Dieu! '■ . . . 

L'épée, aspergée alors d'eau bénite, est remise par 
le pontife assis et en mitre au sujet qui est à genoux 
devant lui, comme durant toute la cérémonie. 

Recevez; dit Vévêque, cette épée, au nom du Pèfre et du f - 
FilsetduSaintfEsprit; servez-vous en pour votre défense, 
pour celle de la sainte Eglise de Dieu, et pour la honte des 
ennemis de la croix du Christ et de la foi chrétienne : au- 
tant que vous le permet la fragilité humaine, n'en frappez, 
personne injustement ; puisse-t-il vous l'accorder lui- 
môme, celui qui, étant Dieu^ vît... 

Oui, qu'elle serve cette épée, surtout à la défense 
des intérêts de Dieu, sans préjudice de ceux de la 
Patrie, et toujours à la sauvegarde de la justice \ 

En terminant ce beau rite inspiré par la noblesse, la 
dignité, le sens de l'arme guerrière, pouvons-nous ne 
pas rappeler ces deuxépées, Durandal et Joyeuse, im- 
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mortalisées par Roland et Gharlemagne dans les vers 
sublimes d'Henri Bornier : 

« Roland eut Durandal^ Gharlemagne a Joyeuse. 
Sœurs jumelles de gloire, héroïnes d'acier 

En qui vivait du fer Tâme mystérieuse 

Que pour son œuvre Dieu voulut s'associer *. » 
........,« Te voilà délivrée 

Durandal ! — C'est bien toii c'est ta lame sacrée; 

Je reconnais l'acier, et dans sa garde d'or, 

Les reliques... Voyez; elles y sont encor. 

Oh ! laisse-moi presser mes lèvres sur ta lame^ 

Epée illustre et sainte où Roland i^iît son âme ! 

Que tu devais souffrir captive des païens ! 

Console-toi : c'est moi, moi le roi qui te viens! 

Mon Roland t'attendait dans sa demeure sombre ; 

Nous irons t'y placer pour réjouir son omhre. 

Repose jusque-là. sur le trône royal. 

Sous les plis du drapeau de France, ô Durandal 2 1 » 

Art. III. — Bénédiction d'un drapeau. 

' * ' » ' . ' . • • • 

C'est le troisième insigne militaire suffisamment 
désigné par le titre du Pontifical : De benedictione et 
traditione vexilli bellici. Si de nos jours on ne bénit que 
rarement les armes guerrières, il n'en est pas ainsi du 
drapeau. On aime à demander pour lui les bénédic- 
tions de l'Eglise, qu'il soit l'étendard de nos troupes 
ou la bannière de quelque association; aussi bien le 
drapeau, le drapeau militaire surtout, personnifie la 
patrie, l'armée, qu'il semble protéger de ses plis, 
conduire à Taction, exciter au courage. Que n'a-t-on 
pas dit du drapeau national? Que de fois n'a-t-on ^as 
chanté ses gloires ou pleuré son crêpe funèbre? Aussi 
ne nous étonnons pas si, dès les temps les plus an- 
ciens, on a bénit les drapeaux avant de les distribuer ; 
si les rois, les chefs chrétiens étaient heureux de les 

1. La fille de Boland : (Act. II, Scène v). 

2. Id. (Act. m, Scène vi). 
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iûés de la main des pontifes. Ainsi 
reçut un étendard bénit de Grégoire III; 
le II; Gharlemagne, d'Adrien I et de 

Guillaume duc de Normandie, d'A- 
bert Guiscard, de Victor III. Augustin 
a laissé l'ancienne formule de bénédie- 
[ue celle d'aujourd'hui '. 
aimaient aussi à bénir et à distribuer 
ceux de leurs sujets qui, chargés d'un 

militaire, partaient pour les combats. 
'a nos docent, dit Catahin , et cela, ajoute 
entateur, pour que Dieu bénisse les 

donne la victoire : ut nimirum Dem 
im belli exitum et secundel comUta susci- 
n. Des exemples nombreux, dit-il, ont 
lité de cette pieuse pratique. 
iule de bénédiction que nous a léguée 
ue le Pontilical Romain nous a reli- 



lant et éternel, source de toute bénédic- 
vainqueurs, agréez nos humbles prières 
lénéfiictions sur ce drapeau dont la destt- 
er aux combats; afin que dans la lutlc 
s ennemies, il soit tout-puissant et que 
l'abandonne jamais; afin qu'il soit pour 
tuple chrélien un objet do terreur el pour 
ent en vous, un soutien, un gnge assuré 
r les destinées des guerres sont entre vos 
. du ciel vous protégez ceuic qui espèrent 

récité cette prière, le prélat asperge 
endard que tient un de ses ministres, 

Liber primus. De benedietione 
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puis assis et mitre en tête, il le donne à qui de droit ; 
celui-ci le reçoit à genoux, tradition que la formule 
suivante accompagne : 

Recevez ce drapeau sanctifié par la bénédiction céleste ; 
qu'il inspire la crainte aux ennemis du peuple chrétien, et 
que le Seigneur vous donne le courage d'enfoncer les 
rangs pressés des ennemis, afin que vous remportiez la vic- 
toire qui doit tourner à son honneur et à sa gloire et que 
vous reveniez sain et sauf dans votre famille. 

Après quoi Tèvêque donne le baiser de paix à ce- 
lui qui a reçu le drapeau, disant Pax tibi, ce qu'il n'a 
pas fait en remettant Tépée : c'est que l'étendard est 
un signe de ralliement et d'union et par la victoire 
doit conduire à la paix. Par reconnaissance le porte- 
drapeau baise la main du pontife, se lève et se re- 
tire. 

Après avoir bénit les drapeaux au Champ-de-Mars 
dans une circonstance solennelle en présence du 
prince président Louis-Napoléon et de toute l'armée, 
Tarchevêque de Paris, Mgr Sibour, expliquait ainsi 
le sens de la cérémonie : 

(( Prince, soldats. 

Le Dieu de paix dont nous sommes les ministres, 
est aussi le Dieu des armées. Voilà pourquoi notre 
place, la place de la religion est marquée dans cette 
fête guerrière. 

Il y eut toujours une religion des combats. Chez le 
peuple juif, c'est Dieu qui dirigeait les batailles, qui 
formait les grands capitaines, qui inspirait aux pro- 
phètes les accents les plus belliqueux. Les Romains 
plaçaient les dieux à côté des aigles, en tête des lé- 
gions. 

Constantin remporta ses grandes victoires sous Té- 
tendard de la croix. Nos preux chevaliers, avant d'al- 



454 DEUXIÈME PARTIE. — DES BÉNÉDICTIONS 

1er combattre les infidèles, se faisaient armer et bénir 
' " î. Je ne parle pas de ce drapeau de l'an- 
larchie que nos roia allaient recevoir, des 
i religion, avant leur expédition guerrière, 
de Saint-Denis : le souvenir en est venu 
3nt à tous les esprits. 
nnante ! L'Eglise qui prêche à tous la paix, 
nt la milice sainte ne sait que verser son 
nêrae horreur du sang ennemi, l'Eglise a 
I des bénédictions abondantes pour le sol- 
es armes et pour ses drapeaux, 
tion de ce mystère n'est pasdifficile et c'est 
i de cette grande solennité, militaire à la 
[ieuse. 

!st le dessein de Dieu. C'est le but vers le- 
ent les sociétés humaines, quand elles sui- 
leur cours régulier, les principes de la jus- 
aspirations d'en haut. La guerre n'e?t 
l'à la condition de conquérir et d'assurer 
,es armées sont dans la main de Dieu, 
puissants instruments de pacification et 
)îic. 



naître souverain de la guerre et de la paix, 
z les complots, qui calmez les tempêtes, 

quand vous le voulez, le glaive tiré pour 
qui conleris bella; venez bénir vous-même 
ds; imprimez-y des signes éclatants de 
ance et de votre sainteté. Qu'en les voyant, 
s'anime, s'élève et monte jusqu'à son ce- 
,pe : De cœlo forlitudo est. 
ndez terribles qu'aux ennemis du repos 
. ces nations, s'il s'en trouvait encore, ja- 
îotre gloire et de notre prospérité et qui 

de les troubler. Qu'ils soient pour nos 
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vaillants sbldats une sauvegarde et un gage assùtê de 
la victoire : Victorix certx fiducia. 

Qu'ils renferment, dans leurs plis glorieux, la paix 
et la guerre, pour la sécurité des bons et la terreur 
des méchants ; «t qu'à leur ombre, la France respire 
et soit, pour le bonheur du monde,- la plus grande et 
la plus heureuse des nations. * » 



' CHAPITRE XI 

. I 

BÉNÉDICTION DBS SAINTES HUILES 

Cette bénédiction, « l'une des plus belles fonctions 
du culte chrétien, d'un symbolisme profond et gra- 
cieux, » dit Dom Cabrol, est placée dans la troisième 
partie du Pontifical, sous le titre IV : De officio in Fe- 
ria quinta Ccenx Domini cum benedicitur Oleum Catechu- 
menorum et Infirmorum et confieitur Chrisma^. Mais>pour 
plus d'unité, nous l'ajoutons ici aux bénédictions de 
choses. Il s'agit donc des saintes huiles : huile des in- 
firmes, huile des catéchumènes et saint chrême, que 
l'èvêque doit bénir chaque année le Jeudi-Saint à la 
messe solennelle. En faisant précéder les détails de 
la cérémonie de quelques avis préliminaires, le livre 
liturgique nous a suggéré l'idée de donner d'abord 
des notions diverses, où ces avis seront suffisamment 
expliqués. 

Art, I. — Notions diverses. 

Chaque année, on bénit en ce jour du Jeudi-Saint, dit le 

1» UAmi de la Religion, Tome 356e, anoée 1852. 

2; Le Pontifical place, dans sa troisième partie, cette bénédic- 
tion^ au lieu de rajouter aux autres dans les parties précé- 
dentes, parce qu'il Ta considérée plutôt comme un office du 
feudi saint. 
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Pontlûcal, l'huile des catéchumènes et celle des inûrincs, et 
Ton fait le saint chrême. 

Ces premiers mots de la rubrique nous amènent à 
faire connaître ces huiles sacrées, leur usage et leur 
symbolisme, la nécessité, le moment et le ministre 
de leur bénédiction *. 

1 1. — Nature^ usage et symbolisme des saintes huiles. 

Par ordre de dignité le saint chrême est la pre- 
mière des trois; puis vient l'huile des catéchumènes et 
enfin celle des infirmes. 

Le saint chrême est composé d'huile et de baume. 
L'huile doit être d'olive, et toute autre, végétale ou 
minérale, ne pourrait servir à former le saint 
chrême, non plus que les autres saintes huiles ; ainsi 
l'a voulu Notre-Seigneur; ainsi l'a déclaré l'Eglise, 
interprète de ses volontés : nous en verrons bientôt 
les motifs. Le baume est une substance résineuse et 
odoriférante qu'on extrait de certains végétaux comme 
le lentisque, le balsamier, le baumier du Pérou, etc. 
et qui préserve de la corruption ^ ; pour le saint 
chrême, il doit être mêlé à l'huile d'olive; le précepte 
en est grave d'après le décret d'Eugène IV aux Armé- 
niens, et sous peine de nullité pour le sacrement dont 
ce mélange serait la matière 3. Les Grecs y ajoutent 
d'autres sucs odoriférants extraits de plantes aromati- 
ques dont le nombre peut s'élever jusqu'à quarante ; 
on peut en voir la curieuse nomenclature dans leur 

1. Nous avons un bel ouvrage sur les saintes huiles et les fonc- 
tions sacrées (Rome 1625) qui a pour titre : Sacrorum oleochris- 
matum myrotheca. Il est de Fortunat Scacchi, religieux au- 
gustin, évèque de Porphyre et sacristain de la chapelle papale. 

2. Michel Amati^ prêtre napolitain, a fait une dissertation 
sur la nature du baume à employer pour le saint chrême : 
De opo6a/samo ad sacrum chrismaconficiendum requisito (1722). 

3. S. Lig. I. VI, n. 162. 



BÉNÉDICTIONS DE CHOSES 457 

Eucologe^ Le baume représente ici la bonne odeur des 
vertus et la grâce qui préserve de la corruption du pé- 
ché. Le saint chrême sert au baptême, à la confirma- 
tion, à la consécration des évêques, ainsi qu'à celle 
des églises, des autels, et à la bénédiction de l'eau 
baptismale et à celle des cloches. Nous dirons en son 
lieu pourquoi ces destinations, diverses \, 

L'huile des catéchumènes est ainsi nommée, parce 
qu'elle a toujours été employée sur les catéchumènes 
avant l'ablution baptismale. Mais elle sert aussi à 
l'ordination des prêtres, à la consécration des églises 
et des autels, à la bénédiction des fonts. On la désigne 
surtout par le mot générique d'oleum sanctum, qui la 
distingue suffisamment des deux autres. Elle doit être 
aussi extraite de l'olive et sans aucun mélange. 

L'huile des infirmes est ainsi appelée parce qu'elle 
est la matière du sacrement de rExtrème-Onction ; 
ainsi l'a voulu Jésus-Christ, dont S. Jacques et l'Eglise 
senties fidèles interprètes : « Quelqu'un d'entre vous 
est-il malade? dit le premier; qu'on fasse venir les 
prêtres; ils feront sur lui des prières et des onctions 
avec l'huile, au nom du Seigneur... ^ » Il s'agit ici de 
l'huile simplement dite en usage dans la Palestine, 
c'est-à-dire, l'huile d'olive : de même que l'Ecriture 
désigne l'eau naturelle et le pain de froment pour le 
Baptême et pour l'Eucharistie. 

Il ne faut pas s'étonner si Notre-Seigneur et l'Eglise 
ont choisi Phuile d'olive pour certains sacrements et 

1. Barran, Notice sur les saintes huiles. 

2. Denys Bar-Salibi, évoque jacobite d'Amida, (1134) a laissé 
une savante Exposition des mystères qui sont contenus dans le 
saint chrême; sa science liturgique a composé encore : Exposi- 
tion des mystères qui sont contenus dans Vimposition des mains 
ou l'ordination. — Exposition de la messe ou commentaire de la 
liturgie de S. Jacques, et trois Anaphores* Tous ces écrits sont 
en syriaque. 

3. Ep. cath. V, 14 et 15. 

Pontifical Romain. — Tome II. 26 
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pour les consécrations liturgiques. Dès la plus haute 
antiquité, l'emploi de cette substance, par effusion ou 
par onction, nous apparaît dans le culte religieux; 
sans parler des cérémonies idolàtriques de l'Inde, de 
la Grèce, de Rome et des autres peuples, nous voyons 
Jacob ériger en autel une pierre du chemin, en y ré- 
pandant l'huile de l'olivier •. Moïse consacra au Sei^ 
gneur, avec de l'huile parfumée, le tabernacle, l'arche 
d'alliance, les autels, les vases sacrés, et cela, de par 
l'ordre divin '. Les prêtres, les rois, les prophètes 
étaient aussi consacrés par l'huile sainte '. Le Sauveur 
lui-même, que l'union hypostatique établissait pon- 
tife et roi suprême, voulut être appelé le Christ, le 
Messie, c'est-à-dire VOint par excellence. 

Ses disciples, dans le même sens, seront appelés 
chrétiens, parce qu'une consécration spéciale les fait 
participer à sa royauté et à son sacerdoce'. De là, les 
onctions de l'huile sainte, comme matière ou partie 
intégrante de certains sacrements; de là aussi, les 
mêmes onctions, non sacramentelles, pour consacrer 
ou bénir les personnes ou les choses. 

Mais pourquoi dans le culte sacré à travers les âges 
le rôle mystique et religieux de l'huile d'olive? D'où 
lui vient cet honneur incomparable d'être élevée à la 
dignité de matière sacramentelle, et de servir à pro- 
duire tant d'admirables effets ? Rien dans la nature 
n'était plus expressif que cette substance précieuse du 
fruit de l'olivier : aliquid magnum signi/icat oleum, dit 
S. Augustin *. Cet arbre de l'Orient, de l'Afrique 
et de la Provence, au port gracieux, au feuillage un 
pou sombre, mais toujours vert, aux petits fruits onc- 

1. Cen. XXVllI, 18. 

2. Ex. XXX, 22-^. 

3. Ex. XXIX, 7, 21 ; — r. Reg. X, 1; — Eiech. XVI, 9. 

4. I Pelr. II, 9. 

5. Hm. in S. Matlh. 
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tueux, fut, depuis le déluge, un symbole de paix, de 
joie et d'espérance; la colombe, avec son rameau, an- 
nonçait à Noé que la catastrophe touchait à sa fin; les 
Juifs accompagnaient plus tard le Sauveur, dans son 
entrée triomphale à Jérusalem, avec des palmes et des 
branches d'olivier. Ce fruit, très multiplié sur le même 
pied d'arbre, servait de comparaison au prophète pour 
exprimer Tabondance et la prospérité : Ego autem 
sicut oliva fructifera in domo Domini^. — Quasi oliva pul- 
lulans^, — L'huile s'obtient en soumettant les fruits 
au pressoir. Tout le monde sait l'usage qu'en faisaient 
les athlètes dans l'arène, pour être mieux disposés au 
combat. Dan^les pays chauds, les anciens recouraient 
aux onctions oléagineuses contre ï'ardeur du climat; 
on se parfumait, de la tête aux pieds, avec de l'huile 
odoriférante les jours da fête et de |joie, tandis qu'on 
s'en abstenait dans la tristesse et le deuil. De là ces 
expressions d'Isaïe : Oleum gaudii pro luctu 3. — Répan- 
dre des parfums était un signe d'honneur. Que de fois 
Tart médical lui emprunte aussi ses remèdes, ou la 
parfumerie, ses secrets de parure I Avec quelle facilité 
l'huile se répand et s'imprègne I L'huile d'olive enfin 
entretient une vive et douce lumière. Cette substance 
est donc un symbole de paix, de joie et d'espérance ; 
d'abondance et de fertilité; de force et de souplesse ; 
de rafraîchissement dans le feu des passions et d'a- 
doucissement aux maux de notre âme; de remède et de 
guérison; de foi vive et de charité; un symbole enfin 
de la grâce qui, méritée par les souffrances de Jésus- 
Christ, se répand en nous et pénètre nos facultés. 

La tradition a consacré ce symbolisme. « Les onc- 
tions, dit S. Ambroise, apprennent aux catéchumènes 
qu'ils vont devenir des athlètes contre les ennemis du 

1. Ps. LI, 10. 

2. Ecctès, L. 18. 

3. is, Lxr, 3. 
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salut H. — « Cette huile exorcisée, dit à son tour 
S. Cyrille de Jérusalem, a tant de vertu que, non seu- 
lement elle purifie l'âme des restes du péché, mais 
qu'elle chasse les démons invisibles '. h — « Notre 
chair reçoit ronclion sainte, dit enfin Tertullien, pour 
que notre âme soit consacrée au Seigneur * n, etc. etc. 
— Le Pontifical, comme nous le verrons bientôt, re- 
connaît tous ces touchants symboles dans la bénédic- 
tion des saintes huiles, — Le catéchisme du concile 
de Trente est plus explicite encore; en parlant du 
saint chrême, matière de la confirmation, il dit : 
<f Aucune autre matière n'était plus apte à signifier les 
effets de ce sacrement. L'huile, en effet, onctueuse 
et à la fois diffusive et permanente par nature, ex- 
prime la plénitude de la grâce qui de Jésus-Christ, 
notre chef, se répand sur les fidèles par le Saint- 
Esprit. Le baume, dont le parfum est si suave, signi- 
fie que le fidèle confirmé et devenu parfait chrétien, 
doit répandre partout la bonne odeur de toutes les 
vertus. Il préserve aussi de la corruption ; nouveau 
symbole de la grâce du sacrement, qui nous protège 
contre la contagion du vice ' ». 

I! est également facile de voir pourquoi Notre-Sei- 
gneur a choisi l'huile pour le sacrement des mourants : 
« Cette matière, dit encore le catéchisme romain, est 
très propre à représenter l'effet que le sacrement pro- 
duit intérieurement dans l'âme. Car, comme l'huile a 
la propriété d'adoucir les souflfrances du corps, ainsi la 
vertu du sacrement tempère la tristesse et la douleur 
de l'âme. L'huile est encore un remède qui r'établit 
la santé; elle apporte la joie, elle sert d'aliment à la 
flamme qui nous éclaire et rend au corps fatigué les 

1. II Calechis. mystag. 

2. De resur. camis, cap. viu. 

3. Pars II, De ConUrmationis sacram. cap. m, a. vu. 



"^ 
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forces et la liberté de ses mouvements *. » — Ajoute- 
rons-nous, avec Suarez, que Tolivier est un symbole 
de paix, et que TExtrême-Onction nous donne la paix 
avec Dieu et avec nous-mêmes et nous prépare au 
séjour de la paix éternelle? » — Dieu soit bénil s'é- 
crie le P. Monsabré, je vois entre les mains du prêtre, 
l'huile que les bénédictions de TEglise ont sanctifiée. 
Douce, pénétrante, facile et prompte à se répandre par 
nature, c'est l'élément qui convient aux intimes et 
profondes opérations d'un sacrement dont la vertu 
doit achever l'assainissement de l'âme humaine ^. » 
L'huile employée doit être évidemment pure et sans 
mélange, et comme la fraude sur ce point est facile et 
malheureusement trop commune, ceux à qui incombe 
ce soin y veilleront d'autant plus soigneusement que 
l'Eglise cathédrale doit alimenter tout le diocèse, et 
que l'erreur ne serait que trop propagée. Tout mé- 
lange ne nuirait pas à la validité sans doute ; il fau- 
drait pour cela que la quantité du liquide étranger fût 
au moins égale à celle de l'huile. Mais la licéité pour* 
rait en être gravement compromise. 

I IL — Obligation de bénir les saintes huiles] — quand et 
par qui se fait cette bénédiction. 

Pour être constituées dans leur nature spécifique et 
opérer ces merveilles de grâce, les saintes huiles doi- 
vent recevoir une bénédiction spéciale; celle-ci n'ap- 
partient qu'à l'évèque, et Ton y suit le rit approuvé 
par TEglise. — Il fallait, en effet, que ces huiles sain- 
tes, causes instrumentales de la grâce, fussent aupa- 
ravant consacrées et discernées de tout objet profane : 
condition nécessaire à la validité même des sacrements 



1. Pars II, cap. vi. De Extrem-Unet. sacram, 

2. Carême 1885, 78® Conf, : V Extrême-Onction, 



26. 






m 
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1^ dont elles sont matière *. Il n'est jamais permis non 
plus, pour les autres onctions liturgiques, de se servir 
d*huile non consacrée. Telle a été la pratique cons- 
tante de TEglise; aussi S. Basile en parle-t-il comme 
d'un rit apostolique. On a pu varier sur le jour assi- 
gné à la consécration des saintes huiles, jamais sur le 
fait même : « Omni xvo, dit Catalan, benedictum fuit 
ùleum quod nostris sacrante ni is inservire débet *. 

L'évêque seul est le ministre ordinaire de la consé- 
cration des saintes huiles. La pratique constante de 
l'Eglise latine à ce sujet et même celle de l'Eglise 
grecque, pour ce qui est du saint chrême, en sont une 
preuve parmi bien d'autres. Telle est la déclaration de 
plusieurs conciles ; en particulier d'un d'Espagne, du 
second de Garthage, de ceux de Florence et de Trente, 
et de la congrégation du S. Office, qui ont eu à se pro- 
noncer sur ce point. Le Rituel et le Pontifical^ de leur 
Gôté, sont on ne peut plus explicites. On' a voulu mon- 
trer par là, d'après S. Thomas d'Aquin, que la vertu 
sacramentelle et les grâces dont les huiles saintes sont 
l'instrument, nous viennent de Jésus-Christ, représenté 
surtout par l'évêque ^ Les prélats ne pourraient délé- 
guer un simple prêtre pour cette fonction. Rien dans le 
droit, ni dans la coutume, ne leur reconnaît ce pouvoir. 
Mais le Souverain Pontife le pourrait-il? C'est une 
question controversée parmi les théologiens, et il ne 

1. ËQ cas de nécessité, pourrait-on à l'huile des infirmes sub- 
stituer l'huile des catéchumènes ou le saint chrême ? Plusieurs 
graves auteurs (Suarez, Layman, S. Liguori) pensent qu'on pour- 
rait faire cette substitution si l'on ne pouvait avoir l'huile 
des inQrmes; la bénédiction spéciale à celle-ci ne leur parait 
pas être essentielle pour la validité du sacrement, pourvu qu'on 
y emploie l'une des huiles sacrées. Mais à cause du doute, il 
faudrait, si le malade survivait, administrer de nouveau l'ex- 
trême-onclion avec l'huile des infirmes, sans solennité. 

2. Vontif, Rom,.. Pars. lïï, lit. iv. 

J 3. Pars. III, q. 29, a. 6. 

>■■' 
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nous est pas permis de la trancher ici. Il le pourrait 
cependant, et la chose est certaine, quand il s'agit de 
l'huile des infirmes. Clément VIII a déclaré valide 
TExtrême-Onction donnée même aux latins par les 
prêtres grecs, avec de l'huile qu'ils auraient bénite. 

Durant les quatre premiers siècles, la bénédiction 
des saintes huiles ne fut d'abord fixée à aucun jour; 
révoque la faisait à son gré, selon les besoins : « Il 
est certain, disait le premier concile de Tolède en 
400, que l'évèque peut consacrer le saint chrême en 
tout temps. » Mais, peu à peu, l'usage prévalut de ne 
bénir le saint chrême et l'huile des catéchumènes que 
le jeudi saint à la messe solennelle ; déjà le concile de 
Meaux, en 843, défend aux évoques de la faire un au- 
tre jour; plus tard, l'huile des infirmes, qu'on préfé- 
rait bénir en tout temps, à cause de son usage conti- 
nuel, fut soumise à la règle commuijie aux deux autres. 
C'est aujourd'hui, et depuis longtemps déjà, une loi 
dans l'Eglise latine, et aussi dans l'Eglise grecque, 
au moins pour les deux premiers *. Le pape seul 
pourrait en dispenser, pour de graves raisons ^ 

Mais pourquoi le jeudi saint a-t-il été choisi, de pré- 
férence à tout autre jour? 

Les auteurs en ont donné différentes raisons ; voici 
les principales : 1* Le jeudi saint est le jour anniver- 
saire de l'institution de l'Eucharistie, le plus excellent 
des sacrements, vers lequel convergent tous les au- 
tres '. 2*» S. Isidore de Séville *, Alcuin ^ et Raban- 
Maur ® disent que c'est en souvenir des huiles parfu- 
mées que sainte Marie-Madeleine répandit ce jour-là 

1. Euchohg. grxc, 

2. 9 mari. 1765, n. 2475. 

3. S. Thomas, Summa Theolog. pars^ q. LXXII, a. xii, ad 3. 

4. De Eccles, Offic c. xxviii. 

5. De div, off, c. de Cœna Domini. 

6. L. Ily deinstit, Cleric. c. xxxvf. 
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sur les pieds du Sauveur *. 3* D. Guéranger donne 
une raison toute matérielle qui a bien son importance 
dans l'origine de ce rit. « L'Eglise, dit-il, a fixé de 
bonne heure ce jour, chaque année, pour renouveler 
cette liqueur mystique dont la vertu est si grande 
sous ses différentes formes, parce que le moment ap- 
proche où elle en doit faire un abondant usage sur les 
néophytes qu'elle enfantera dans la nuit pascale ^. 

L'évêque doit consacrer les saintes huiles pendant 
la messe solennelle; il en est ainsi de toutes les con- 
sécrations et bénédictions importantes, comme la 
consécration d'un évêque, la bénédiction, l'ordination, 
la bénédiction des fonts, etc., et de quelques autres, 
qui doivent au moins précéder ou suivre imnïédiate- 
ment le saint sacrifice, comme la consécration et la bé- 
nédiction d'une église, d'un autel, d'un cimetière, etc. 
La messe est la reproduction du sacrifice de la croix, 
cause méritoire des grâces rédemptrices ; il convenait 
donc que les rites consécrateurs fussent intimement 
liés aux mystères de l'autel, comme pour y puiser 
leur efficacité. La cérémonie ne peut s'accomplir qu'à 
la cathédrale ; en vain plusieurs évêques, pour des 
circonstances accidentelles, ont-ils demandé de la 
faire ailleurs; la Sacrée Congrégation des Rites l'a tou- 
jours refusé ^ 

La cérémonie des saintes huiles doit se renouveler 
chaque année, soit à cause des précieux enseignements 
qu'elle renferme, soit par respect pour ces huiles sa- 
crées dont le parfum et la pureté pourraient être 
altérés*. Le pape seul a le pouvoir d'en dispenser pour 

1. Matth. XXVI, 2-13. 

2. L'année liturgique : la Passion et la semaine sainte — 
le jeudi saint. 

3. 21 jan. 1662; n. 1225, 19 feb. 1707, n. 2178. 

4. Le Bréviaire romain (20 janv.) attribue au pape S. Fabien 
(236-250) UQ décret qui ordonnait de renouveler chaque année 
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une raison plausible, comme il le fit le 7 février 1870^ 
à l'occasion du concile du Vatican. 

C'est pourquoi les curés sont strictement obligés 
de, se procurer, en temps voulu et le plus tôt possible^ 
les huiles nouvellement consacrées, ayant soin de 
brûler les anciennes. Il y aurait faute grave à se ser- 
vir de celles-ci, quand on peut avoir les nouvelles *. 
Les pasteurs devi*aient même se les procurer pour la 
bénédiction des fonts le samedi saint, s'il n'y avait 
pas d'obstacle K Ces empêchements, d'après Gardel- 
lini, ne peuvent être que la distance des lieux, les 
mauvaises routes, Tintempérie de la saison et autres 
causes semblables 3^. Dans ces cas, c'est à l'autorité 
diocésaine à déterminer, si elle le veut, le quampvimum 
du Rituel; on doit s'y conformer, ainsi qu'au mode 
de distribution qui serait indiqué par elle. La Sacrée 
Congrégation des Rites a défendu de différer cette^ 
distribution jusqu'après le dimanche in Albis *. Elle 
se fait ordinairement au doyenné pour les prêtres du 
même canton, et par le doyen qui a dû se procurer 
à temps la quantité suffisante. D'après les statuts 
de Toulouse, les saintes huiles sont d'abord remises 
dans réglise métropolitaine aux archiprêtres pour 
tous leurs cantons ; ceux-ci les distribuent ensuite aux 
doyens de leur archiprêtré ; et les simples curés ou 
chapelains de chaque canton les reçoivent enfin de 
leur doyen respectif. 

Le Rituel avertit que, si le curé ne pouvait pas as- 
sister à la distribution des saintes huiles, il devrait 

la bénédiction du saint chrême le jeudi saint, et de brûler ce 
qui pouvait rester du chrême précédent. Ce décret n'aura pas 
été d'abord universellement observé. 

1. Gan. 122 Si quis de alio. de Consecr. dist, 4. — Baruffaldi, 
t. X, — de Herdt, 6, n. 155. 

2. Cap. Si quis. de Consecr, dût. 4. 

3. In decr. n. 4474-4623, lit. F. 

4. 16 déc. 1826, n. 2650. 
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se les procurer par un autre prêtre, ou du moins par 
un autre ministre de l'Eglise, ce qui peut s'entendre, 
d'après BarùfTuidi, d'un simple clerc. Ce soin ne serait 
donc pas confié aux laïques, à moins qu'on n'eût pas 
onne sous la main; dans ce cas la rubri- 
ettrait. 

peut pas se procurer les saintes huiles 
lulu, pourrait-on se servir des anciennes? 
t y avoir de difficulté pour le Baptême et 
inctiou; luieus vaut évidemment se servir 
inciennes que de différer ces deux sacre- 
pourrait-on bénir les fonts le samedi saint 
: des catéchumènes et le chrême anciens? 
u 23 septembre 1837 n. 2773. confirmé par 
até du 19 septembre 1859 n. 3092 prescrit 
rs cette bénédiction complètement, et avec 
nciennes. 

ent de faire la distribution des saintes 
mellement, on doit les porter à l'église 
mies et. les placer aussitôt dans un lieu 
'. On leur rendait en certains lieux un 
esque égal au culte de l'Eucharistie, ce 
abus. 

dit qu'il faut alors brûler les huiles an- 
8 l'église même. D'après les indications 
il In cœna Domtni, on pourrait d'abord, s'il 
ne certaine quantité, la faire brûler dans 
sanctuaire en y ajoutant celle qu'on pour- 
du coton imbibé; ce dernier serait ensuite 
tour, et les cendres en seraient jetées dans 
^e prêtre, ou tout au plus un diacre ou un 
, ferait cette opération que nous assimilons 
L celle de laver les linges sacrés. Il ne fau- 
i confier aux laïques, puisque, d'après la 
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rubrique, ils ne peuvent même pas toucher sans rai- 
son aux vases des saintes huiles. 

Les avis du Rituel sur les petites ou les grandes am- 
poules et le lieu où Ton doit les placer, sont tous 
inspirés par le respect dû aux saintes huiles et par le 
soin de les soustraire à toute profanation. Ajoutons 
quelques réflexions importantes. 

i** Les vases des saintes huiles doivent être en ar- 
gent, ou pour le moins en étain; ils ne seront jamais 
en cuivre ou en fer, à cause du vert de gris ou de la 
rouille ; ni en terre ou en verre, à cause de la fra- 
gilité; ni enfin en bois ou en marbre, à cause de la 
porosité. 

2® Les inscriptions doivent être bien marquées et 
placées sur le vase même et non sur le couvercle ; 
pour éviter toute confusion regrettable, S. Charles 
avait ordonné comme initiales : CHR. ; GAT,; EXT.- 
UNC... Les statuts de Reims indiquent seulement 
comme initiales : S. C, pour le saint chrême; 0. S., 
pour l'huile des catéchumènes; et 0. L, pour celle des 
infirmes. 

3° Les saintes huiles seront conservées dans la 
sacristie, dans le baptistère ou dans une armoire pra- 
tiquée ad hoc dans un coffret ostensible, non loin de 
Tautel, mais qui soit cependant en sûreté contre une 
main sacrilège. Gardellini préférerait la proximité 
du sanctuaire où réside le Saint-Sacrement, afin que 
la lampe brûlât aussi en leur honneur*. Mais, pour 
une raison de convenance facile à comprendre, il est 
expressément défendu de les renfermer dans le taber- 
nacle avec la sainte Eucharistie 2. 

4** Si l'église était trop éloignée, on pourrait con- 
server habituellement chez soi l'huile des infirmes 3; 

1. Annot. in décret. 16 déc. 1826. 

2. S. Congreg. Episcop. 3 mai. 1893. 

3. 21 Aug. 1872, — 15nov. 1890. t 
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c'est pour ne pas exposer le malade à mourir sans 
l'extrême-onction, dans un cas pressant qui peut se 
xencontrer. Mais il ne faut pas moins lui réserver alors 
une place convenable et décente : Quo in casu servetur 
etiam domi rubrica quoad honestafem et decentem tutam- 
que custodiam (15 novembre 1890). Pourrait-on, sans 
être éloigné de l'église, conserver chez soi l'huile 
sacrée pour éviter le même grave inconvénient ? Nous 
pensons qu'on le peut quand on prévoit le danger de 
ne pas arriver à temps auprès du malade, si, appelé 
la nuit il fallait aller à l'église *. On le pourrait en- 
core, dans un temps d'épidémie et pour la même rai- 
son 2. 

5® Les petits vases du saint chrême et de Thuile des 
catéchumènes peuvent être mis ensemble, quoique 
distincts pour plus de facilité dans l'administration 
du baptême, où l'on a besoin des deux successivement. 
Les missionnaires des contrées lointaines peuvent 
même réunir les trois huiles bénites en un seul vase 
ou cylindre à compartiments distincts qu'ils vissent 
et dévissent à volonté. Les convenances s'opposent 
à ce que, dans le vase de l'huile des infirmes, soit 
ménagé un petit compartiment pour la sainte hostie. 

6°. Si l'on craignait que la provision des saintes huiles 
ne fût épuisée avant la réception des nouvelles et qu'on 
ne pût pas s'en procurer d'autres, il faudrait ajouter, 
mais en moindre quantité, de l'huile d'olive profane 
aux huiles bénites; en ayant soin de bien les mélan- 
ger. Cela ne doit se faire que dans le cas de nécessité 3; 
mais comme nous l'avons déjà expliqué pour l'eau 
baptismale, on peut le répéter plusieurs fois, après 
un intervalle de temps suffisant pour que le mélange 
s'opère, quand même la quantité de Thuile profane 

1. Praxis Confess, n. 275. 

2. Mélanges Théol. 3® série, p. 581. 
: 8. 7 déc . 1844, n. 2883. 
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ainsi ajoutée dépasserait par ces additions successif 
ves, celle de Thuile explicitement bénite *. 

Art. II. — La cérémonie. 

Nous pouvons ainsi diviser tout ce qui lu concerne : 
1" les préparatifs. — 2° la bénédiction de l'huile des 
infirmes; — 3' le transport solennel, au lieu de la cé- 
rémonie, du baume et des deux autres huiles à bénir; 
4** la bénédiction du baume pour la confection du saint 
chrême; — 5" la bénédiction et la confection du saint 
chrême; — 6" la bénédiction de l'huile des catéchu- 
mènes; — 7* le transport solennel de ces deux huiles 
saintes à la sacristie ; — 8* les derniers avis du Pon- 
tifical. ^ 

1 1. — Les préparatifs. 

Le Pontifical les indique ; nous le suivrons dans cet 
exposé en y ajoutant les détails et les explications 
que nous suggérera le texte. 

Dès le matin, ou dès la veille, le sacristain ou celui à 
qui incombe ce soin prépare tout ce qui est nécessaire 
pour la bénédiction des saintes huiles et la confection 
du saint chrême, savoir : trois grandes ampoules; 
celle qui est destinée au saint chrême pourrait être 
plus volumineuse, dit Martinucci, son contenu devant 
être d'un usage plus fréquent 2. Optât de Milève nous 
apprend que l'ampoule du saint chrême était parfois 

1. Bref de Pie VI du i«' avr. 1794. — Rappelons ici le célè- 
bre miracle de la sainte ampoule ; k ce que rapportent plusieurs 
historiens sérieux, elle fut envoyée du ciel au baptême de Glo- 
vis, à la prière de S. Rémi, et le chrême mystérieux qu'elle con- 
tenait a servi depuis à l'onction de nos rois. 

2. Celles qui furent données par Benoît XIII à Bénévent sont 
des pots, à pied rond et à panse développée, avec une anse 

» pour les prendre facilement, un couvercle vissé et un conduit 
également vissé, pour verser plus aisément. 

Pontifical Romain. — Tome il, 27 



470 DEUXIEME PARTIE. — DES BÉNÉDICTIONS 

de verre ; témoin le miracle rapporté par lui d'un de 
ces vases qui, jeté de haut par les donatistes sur un tas 
de pierres, ne fut pas brisé, mais fut reçu par la main 
des anges*. Toutefois deux pontificaux du viii® siècle 
nous disent que l'ampoule du saint chrême était d'or 
et celle de Thuile des catéchumènes en argent; aujour- 
d'hui elles doivent être, avons-nous dit, au moins en 
étain. On les remplit d'une huile qui sous peine de 
nullité, nous le répétons encore, doit être d'olive, et 
de plus, par esprit de religion, très pure et sans 
mélange : Très ampullas oleo mundissimo plenas, dit 
le Pontifical. On a soin de les couvrir d'une housse de 
soie : Serico panno, mais de couleur différente pour 
les distinguer. Celle du saint chrême sera blanche 
comme la plus digne des trois : Hœc cooperiri débet de 
panno serico albo, et les deux autres d'une autre cou- 
leur, verte pour celle de l'huile des catéchumènes, 
dit Martinucci, en signe de la joyeuse espérance des 
catéchumènes qui vont devenir chrétiens; et violette, 
dit le même auteur, pour l'huile des infirmes; c'est la 
couleur de l'affliction et de la tristesse. Outre cela, dit 
Barbier de Montault, on distingue encore les ampoules 
par des inscriptions gravées sur la panse et qui don- 
nent en abrégé le nom latin de l'huile qu'elles con- 
tiennent : GHR., pour le saint chrême ; GATEC, pour 
l'huile des catéchumènes; INFIR., pour celle des in- 
firmes. 

Avec ces ampoules, on prépare aussi une coupe, 
fermée par son couvercle et remplie de baume, et 
enfin deux voiles, semblables à celui du porte-mitre; 
ils serviront aux diacres pour porter les deux ampou- 
les du saint chrême et de l'huile des catéchumènes 
par respect pour ces huiles sacrées plus dignes encore 
que celle des infirmes : c'est une précaution recom- 

1. Contra Donatistas, L. II. 
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mandée déjà par un ancien ordo romain du x« siècle, 
avec cette différence qu'il indique des acolytes et non 
des diacres. D'après ce dernier, les deux voiles se- 
raient de couleur blanche : duo acolythi acciptentes illas 
duas ampullas quas ad chrisma et ad oleum catechumenorum 
consecrari dehent, involutas cum sindonibus de albo serico 
teneant in projectis sindonibus super scapulam circa finem 
presbyterii, 

A l'extrémité du sanctuaire, toujours en vue de la 
bénédiction des saintes huiles, on prépare aussi une 
grande table couverte d'une nappe blanche, et devant 
elle, faisant face à l'autel, un siège pour l'évêque et 
des sièges secondaires pour ceux qui l'assistent. 

Non loin de cette table et aux deux côtés, on dis- 
pose des banquettes sans appui ni marchepied, mais 
couvertes d'une housse verte pour les douze prêtres, 
les sept diacres et les sept sous-diacres, témoins offi- 
ciels de la cérémonie; sont aussi préparés à la sacris- 
tie : des amicts, aubes, cordons et manipules pour tous, 
des étoles pour les diacres et les prêtres, et des chasu- 
bles pour les prêtres seulement ; les ornements sont 
de couleur blanche. Nous n'avons pas à parler des 
autres apprêts pour la messe pontificale, Pautel de 
l'exposition et le transfert solennel au reposoir de 
l'hostie consacrée. On les trouvera dans tous les cé- 
rémoniaux. La bénédiction des saintes huiles doit 
seule nous occuper. 

A l'heure voulue, le prélat vient à l'église qui ne 
peut être autre que la cathédrale à cause de l'impor- 
tance de la fonction; celle-ci intéresse le diocèse en- 
tier et demande à être accomplie dans l'église-mére*. 
L'évêque revêt ses ornements ; les ministres du pon- 
tife, les chanoines ainsi que les prêtres, les sept 
diacres et les sept sous-diacres assistants en font au- 

1. 21 janu. 1662, n. 1225. — 19 febr. 1707, n. 2178. 
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tant, s'ils ne sont déjà parés ; tous les ornements sont 
de couleur blanche, couleur de la joie, que demandent 
l'institution de l'Eucharistie, célébrée à la messe et 
la bénédiction des saintes huiles, sujet de joie pour 
l'Eglise et pour les fidèles? Chacun prend sa place. 

Si de la sacristie -ou du secretarium l'on se rend à 
l'autel en procession, le Pontifical indique l'ordre à 
suivre ; nous le compléterons s'il y a lieu : d'abord le 
thuriféraire avec son encensoir fumant; puis un sous- 
diacre revêtu de la tunique et portant la croix que 
recouvre un voile violet, toutes les croix étant encore 
voilées depuis le dimanche de la Passion ; à ses côtés 
deux acolytes avec leurs flambeaux allumés ; après 
eux, s'il assiste, le clergé non occupé : les sept sous- 
diacres assistants, deux à deux, et trois au dernier 
rang; les sept diacres dans le même ordre, et de 
même les douze prêtres, tous parés. Viennent ensuite : 
le sous-diacre de la messe portant devant la poitrine 
le livre des Evangiles et à l'intérieur de celui-ci le 
manipule du pontife ; le diacre de la messe ayant 
à sa droite le prêtre assistant, et enfin l'évêque au 
milieu des deux diacres assistants de la messe. Les 
porte-insignes ferment la marche; si le célébrant était 
archevêque, on porterait devant lui, mais avant les 
ministres parés et entre deux acolytes, la croix ar- 
chiépiscopale, le crucifix tourné vers le pontife. Les 
douze prêtres avec les sept diacres et les sept sous- 
diacres assistants se placent à leurs banquettes res- 
pectives, tournées vers l'autel ; les prêtres en première 
ligne, puis les diacres derrière eux et derrière ceux- 
ci les sous-diacres, autant que la disposition des lieux 
le permettra; ils se tiendront debout ou à genoux, se- 
lon les circonstances. 

Dans ses avis préliminaires, le Pontifical mentionne 
plusieurs fois les douze prêtres, les sept diacres et les 
sept sous-diacres assistants : il nous amène ainsi à en 
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parler dans les préparatifs avant de les voir en fonc- 
tions. 

Disons tout d'abord qu'ils ne sont en rien les mi- 
nistres de la bénédiction des SS. Huiles, de même que, 
dans l'ordination, les prêtres, à l'imposition des mains, 
ne confèrent pas le sacerdoce. Sans doute d'anciens 
pontificaux et plusieurs auteurs appellent ici les prê- 
tres : cooperatores sacri chrismalis; ainsi lisons-nous dans 
un pontifical de Beauvais : ut in confectione corporis 
Christi simul cum pontifice conficiunt, sic cum pontifice 
oleum conficiunt. « Il faut aussi que les prêtres confec- 
tionnent avec l'évêque l'huile sainte, » disait Amalaire. 
Mais il faut prendre ces mots dans un sens large ou 
dire tout au plus que les prêtres avaient alors ce pou- 
voir; ce qui fait tenir à Catalan ce langage dubitatif: 
« Quod ex antiquissimo Ecclesiœ wsw, una cum episcopo 
presbyteri, si non ut cooperatores, saltem ut tanti mysterii 
testes, ad oleum et chrismatis consecrationem adhiôeren- 
tur. » C'est même l'exercice ancien de ce pouvoir qui, 
d'après le savant commentateur, aurait fait donner 
aux prêtres une certaine part active dans la bénédiction 
des saintes huiles, comme on le verra bientôt. Quoi 
qu'il en soit, la fonction de les bénir leur est interdite 
depuis longtemps et à partir au moins du v® siècle ; 
l'évêque seul peut le faire, comme nous l'avons dit 
plus haut dans les notions préliminaires avec les ex- 
plications et précisions voulues. Les douze prêtres ne 
sont plus que les témoins officiels de la cérémonie, et 
avec eux, à plus forte raison, les sept diacres et les 
sept sous-diacres; ceux-ci n'apportent que le concours 
passif de leur présence, tandis que, pour les raisons 
historiques* rappelées ci-dessus, les prêtres inter- 
viendront plusieurs fois dans la cérémonie même. La 
présence obligée et rigoureuse de tous ces ministres 
est au moins un reste de l'ancienne discipline où l'évê- 
que ne célébrait jamais le saint sacrifice ou ne faisait 
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aucune fonction importante, sans être entouré dé prê- 
très et autres clercs dans les ordres sacrés; témoins 
officiels, ils sont tous là pour attester, s*il en était 
J)esoin, que tout s'est fait selon les règles voulues, et 
pour donner plus d'éclat à cette auguste et impor- 
tante cérémonie. 

Le premier décret sur ce point se trouve dans Gra- 
tien * ; il est attribué au pape S. Anaclet ; nous y 
voyons les motifs de cette loi aujourd'hui tombée en 
désuétude, excepté pour la bénédiction des saintes 
huiles : « L'évêque, y est-il dit surtout à l'occasion du 
saint sacrifice, doit être entouré de nombreux minis- 
tres, prêtres, diacres, sous-diacres et autres, à cause 
de sa dignité plus grande, de ses hautes fonctions qui 
réclament plus de témoins (pour r exacte observance des 
rites et pour sa sécurité personnelle s'il en avait besoin.) » 

Le nombre de ces témoins autorisés n'a pas tou- 
jours été déterminé ; cela dépendait beaucoup des res- 
sources de l'église particulière qui pouvait entretenir 
plus ou moins de ministres sacrés. Siméon de Thessa- 
lonique se contentait de dire que les prêtres et les 
ministres inférieurs assistant l'évêque représentaient 
les apôtres et les anges autour du Seigneur. On ne 
saurait préciser à quelle époque fut fixé le nombre 
actuel indiqué par le Pontifical. Nous ne pouvons 
guère remonter au delà du x® siècle. L'auteur de la 
vie de S. Udalric, évêque d'Augsbourg en 973, dit qu'à 
la bénédiction du chrême il était entouré de douze 
prêtres assistants ^ ; un concile de Rouen en 1072, dé- 
cidait : (( Hoc etiam débet episcopus providere, ut in ipsa 
(chrismatis) consecratione duodecim sacerdotes, sacerdota- 
libus vestibus indutoSy vel quamplures secum habeat ! ^ » 
Quoi qu'il en soit, dans ses notes sur Catalan, D. Gué- 

1. GaQ. Episcopus, de Consecrationey distinct, i. 

2. Apud Surium, cap. v, 4 jul. 

3. Gan. i. 
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ranger fait observer avec raison qu'on ne doit pas, à 
moins de dispense, diminuer ce nombre de douze pour 
les prêtres et de sept pour les diacres et les sous- 
diacres. Ainsi a répondu à l'archevêque de Corfou la 
S. Gong, des Rites, ajoutant qu'il valait mieux en ce 
cas se procurer des SS. Huiles ailleurs que de faire 
une brèche à la cérémonie *. La règle est si urgente 
que les chanoines doivent compléter le nombre, s'il en 
était besoin, et que l'évêque doit inviter les réguliers, 
si le clergé séculier ne suffisait pas *. 

Mais pourquoi ce nombre imposé ? L'abbé Rupert 
dit que les douze prêtres signifient les apôtres en pré- 
sence desquels, la veille de sa mort, le Christ, souverain 
prêtre, accomplit de si touchants mystères et promit 
d'envoyer le Saint-Esprit, le divin Paraclet, qui devait 
compléter son œuvre, et dont le sacrement spécial, 
la confirmation, a pour matière le saint chrême '. Une 
pensée de S. Grégoire, dans la partie de son Sacramen- 
taire où il parle de la consécration du saint chrême 
le jeudi- saint, nous permet de voir, dans les sept dia- 
cres et les sept sous-diacres assistants qui suivent les 
prêtres, les chandeliers d'or de l'Apocalypse, au mi- 
lieu desquels trônait le Fils de Thomme, Jésus-Christ, 
revêtu de la robe pontificale *. 

Tels sont les préparatifs avec les explications qu'ils 
pouvaient demander. 

1. 19jan. 1608, n. 244. 

2. Bargilliat, Prœlect, jur, canonici. Tract. VIII. cap. vi, 
n. 1216. L'auteur, professeur au grand séminaire de Quimper^ 
a résumé en 2 vol. tout ce qu'il est nécessaire ou important de 
savoir sur le Droit canonique ; une heureuse disposition des 
matières permet de retrouver en un instant le sujet désiré. 
Nous mentionnons ici Bargilliat, à cause des nombreux points 
de contact qu'ont ensemble le droit canon et la liturgie. 

3. De Div. Officiis, cap. xviii. 

4. Apôc, cap. I, v. 12-13. 



V«B»^ 



476 DEUXIÈME PARTIE. — DES BÉNÉDICTIONS 

I II. — La bénédiction de Vhuile des Infirmes, 

Tout étant prêt, la messe pontificale a commencé et 
s'est poursuivie avec les rites propres à la messe du 
jour, jusqu'au moment de la bénédiction des SS. 
Huiles, c'est-à-dire inclusivement jusqu'à ces paroles 
du canon qui suivent la consécration et l'élévation : 
sed venix, quœsumus, largitor admitie : Per Ckristum Do- 
minum nostrum, et par conséquent immédiatement 
avant celles-ci : Per quem hœc omnia, Domine, semper 
bona créas. 

On peut se demander pourquoi la bénédiction des 
SS. Huiles commence à cet endroit de la messe, 
avant cette dernière prière du canon : Per quem hœc 
omnia, Domine, semper bona créas et pourquoi l'huile des 
infirmes est bénite en premier lieu. 

Presque tous les anciens pontificaux et sacramen- 
taires indiquent cette même partie du canon : ainsi, 
un manuscrit de Rouen du vii« siècle, un autre de 
Sens, du xiii% un pontifical de S. Rémi de Reims de 
la même époque, puis un autre de Paris du xiv* siècle 
etc.. L'intention de TEglise est donc formelle, et en 
voici le motif : Les principales fonctions ecclésiasti- 
ques étaient réservées autrefois, comme aujourd'hui 
encore, pour le moment de la messe; parce que le 
saint sacrifice et l'Eucharistie sont comme le centre 
du culte catholique et la source des grâces les plus 
abondantes * ; or la bénédiction des différents objets : 
fruits nouveaux, agneau pascal, lait et miel, huiles, 

1. Ainsi avaient lieu, pendant la messe^ ou immédiatement 
avant, Tadminislration des sacrements, les bénédictions di- 
verses, les ordinations, la consécration des évoques et celle 
des saintes huiles, le sacre des rois, les serments solennels, les 
sentences d'excommunication, la réconciliation des pénitents, 
les oblations des fidèles, etc.. etc.. Cette discipline ancienne 
est encore en partie observée de nos jours. 
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etc.. la bénédiction des SS. Huiles par conséquent, 
se faisaient à l'endroit du canon désigné plus haut à 
cause de ces mots : Per quem hase omnia semper bona 
créas, sanctificas, vivificas, ôenedicis et prœstas nobis, qui 
s'appliquaient si justement à la plupart des objets 
bénits. La conclusion de ces formules de bénédiction : 
Per Christum Dominum nostrum, servait de transition 
naturelle, comme aujourd'hui encore à la prière : Per 
quem (Christum,) Ces mots per quem hxc omnia semper 
bona créas, qui se rapportent avant tout aux substances 
du pain et du vin dont il ne reste plus que les appa- 
rences, avaient alors fet ont dans la cérémonie présente 
un sens plus étendu ; elles comprenaient tous les objets 
qui venaient d'être bénits, et encore aujourd'hui, de 
fait, Phuile des infirmes et par anticipation les deux 
autres, qui vont devenir une source féconde de grâces 
par la bénédiction de l'Eglise. 

La cérémonie commence par la bénédiction de l'huile 
des infirmes ; elle est moins solennelle que les deux 
autres, comme on le remarquera bientôt, à cause de 
la nature et de l'usage plus restreint de son objet. 

Après la prière : Nobis quoque peccatoribus, aussitôt 
que le pontife arrive à ces mots du canon : Per 
quem hœc omnia, il salue d'une génuflexion le Saint-Sa- 
crement qui est sur Tautel, et se retire vers le coin 
de répître pour se purifier les doigts et pouvoir en- 
suite vaquer librement à la fonction qui va suivre. Il 
salue de nouveau le Saint-Sacrement et descend au bas 
de l'autel; là, il reçoit la mitre et la crosse et se rend 
avec ses ministres à la table de la bénédiction de- - 
vaut laquelle il s'assied, le visage tourné vers l'autel, 3 
mais après avoir quitté la crosse. Les prêtres, dia- 
cres et sous-diacres témoins assistants restent à leur 
place. 

L'archidiacre qui doit faire durant Toffice la fonc- 
tion de prêtre assistant, se lève alors ; après avoir 

27. 



• 
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salué le prélat, s'étant un peu tourné vers les sous- 
diacres témoins, il dit sur le ton des leçons : 

Oleum infirmoi'um. 

Allez chercher Vhuile des infirmes. 

Et il se rassied. C'est qu'il lui appartiendra de pré- 
senter les huiles à bénir ; cette fonction est tellement 
propre à Parchidiacre que personne ne peut la faire à 
sa place alors même que Tarchiprêtre, par exemple, 
lui serait, en vertu d'un privilège, supérieur en di- 
gnité. Telle fut la réponse de la S. Gong, à Tarchevè- 
que de Pise dans la cathédrale duquel ce privilège 
existait et où Tarchiprêtre présentait les saintes huiles 
en cette cérémonie ^ « Abusum reformarunt eminentis- 
simi judtces » dit D. Guéranger, et, salvo ordine digni- 
tatum Pisœ Metropolilanœ, jus proprium et abalienabUe 
Archidiacono restitutum fuit 2. » 

Après Tordre de l'archidiacre et sur l'invitation du 
cérémoniaire, un des sous-diacres assistants se déta- 
che, et accompagné de deux clercs, se rend à la sa- 
cristie des SS. Huiles après avoir fait à deux genoux 
la génuflexion devant le Saint-Sacrement. Là, il re- 
çoit Tampoule voulue, couverte du voile violet, et il la 
porte entourée de son bras gauche, devant le pontife. 
Arrivé à la table de la bénédiction, après avoir salué 
le Saint-Sacrement et l'évêque, le sous-diacre s'appro- 
che de l'archidiacre et lui dit à mi-voix sans chanter : 

Oleum infirmorum. 
Voici l'huile des infirmes. 

L'archidiacre prend l'ampoule, la présente au pon- 
tife en disant à voix plus haute les mêmes paroles. 

Oleum infirmorum. 
Voici l'huile des infirmes. 

1. 27 aug. 1822. 

2. iVo^ in Comment. Catalani, 
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Puis il la pose sur la table et revient à sa place. 
Le diacre de l'office enlève le voile et le couvercle. 

L'évêque se lève, gardant sa mitre, et d'une voix peu 
élevée, mais assez forte cependant pour être entendue 
de ceux qui l'entourent, il exorcise d'abord l'huile 
présentée, pour la soustraire à toute influence mau- 
vaise et la rendre plus digne de la bénédiction qui va 
suivre. La formule de ces exorcismes en indique le 
but : ce sont déjà les heureux effets de l'onction sacra- 
mentelle. On sait, en effet, que les onctions de l'huile 
des infirmes, matière prochaine du sacrement de l'Ex- 
trême-Onction, réconfortent l'âme des malades contre 
les faiblesses qui pourraient l'envahir et qu'elles peu- 
vent même lui remettre les péchés mortels s'il en était 
besoin, ou orner de plus en plus de la grâce ce temple 
du Saint-Esprit : 

Je t'exorcise, esprit très inamonde, invasion quelcon- 
'que de Satan, tout fantôme diabolique, au nom du Pèfre, 
et dufFils et du SaintfEsprit ; retire-toi de cette huile, 
afin qu'elle puisse servir à l'onction spirituelle qui doit 
fortifier le temple du Dieu vivant et que le Saint-Esprit 
puisse y habiter ensuite au nom du Père tout-puissant et 
de son très cher Fils Notre-Seigneur Jésus-Christ qui doit 
venir de nouveau sur la terre pour juger les vivants et 
les morts et le siècle par le feu. ^ Ainsi soit-il. 

L'évêque dépose ensuite la mitre et bénit Thuile 
ainsi préparée. Il le fait par une formule que nous trou- 
vons déjà dans tous les sacramentaires et pontificaux 
anciens ou plus récents : « Nullus est Sacramentorum 
codex] liber pontificalis, affirme Catalan, in guo hanc ad 
benedicendum oleum infirmorum orationem non invenias. » 
Cette prière nous rappelle plus explicitement que la 
formule précédente les heureux effets de l'onction sa- 
cramentelle et la cause de cette vertu qui fait de Thuile 
d'olive la matière de TExtrême-Onction. La voici; 
nous y ajouterons quelques explications nécessaires : 
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f Que le Seigneur soit avec vous. 

j^ Et avec votre esprit. 

Envoyez, Seigneur, du haut des deux, nous vous en 
prions, votre Esprit-Saint, le Paraclel, sur cette substance 
onctueuse de l'olive que vous avez daigné produire d'un 
arbre toujours vert, pour le soulagement de Tâme et du 
corps, afin que, par votre sainte bénéfdiction, elle soit à 
quiconque recevra par l'onction ce remède céleste, un se- 
cours efficace contre toutes les doul^rs, toutes les infir- 
mités, toutes les maladies de l'âme et du corps; que Ihuilc 
avec laquelle vous avez consacré les prêtres, les rois, les 
prophètes et les martyrs, nous soit ici, Seigneur, par votre 
même bénédiction, une matière d'onction parfaite dont les 
efifets s'impriment jusqu'à l'intime de notre être ; au nom 
de Noire-Seigneur Jésus-Christ. 

Remarquons dans cette prière : 1" la cause qui 
donne à Thuile des infirmes son efficacité sacramen- 
telle; c'est la vertu du Saint-Esprit à qui on aime à 
attribuer les œuvres de sanctification; par la béné- 
diction du pontife, cette vertu est répandue dans 
rhuile sainte qui devient un canal de grâces précieuses 
pour le chrétien gravement malade : Emiite Spiritum 
Sanctum.., 2° le mot Paraclelum, Paraclet^ Ccnsolateur, 
donné ici à TEsprit-Saint et que nous ne retrouverons 
plus dans les bénédictions suivantes des deux autres 
huiles saintes : ut reor, non sine causa alicujus mys- 
terii, dit Amalaire *. L'Extrême- Onction est un re- 
mède contre les maladies de Pâme et du corps ; la 
douleur accompagne le mal, et la douleur a besoin de 
consolation ; d'où le sacrement a pour fin de nous 
consoler dans cette situation pénible et critique de la 
vie; 3** l'admirable résumé de tous les effets sacramen- 
tels qui concernent Tâme et le corps : tutamentum men- 
tis et corporisy remède surnaturel, cœlestis medicina, 
contre le péché mortel quand il le faut, et contre les 

1. De ecclesiastids officiis. L. I, cap. xii. 



BÉNÉDICTIONS DE CHOSES 481 

restes du péché, c'est-à-dire les langueurs et les trou- 
bles, les dettes qui en sont la suite; remède encore 
contre les terreurs de la mort, les tristesses de la ma- 
ladie, les tentations de Satan ; remède enfin, quand 
Dieu le juge utile, contre le danger de la mort qui 
plusieurs fois disparaît, ou du moins allégement de 
la souflfrance : ad evacuandos omnes dolores, omnes infîr- 
mitatesj omnemque xgritudinem mentis et corporis, 4® Re- 
marquons encore les faits historiques auxquels il est 
fait allusion et qui nous montrent l'excellence de 
cette matière que Dieu a choisie. Sous l'ancienne loi 
comme dans la nouvelle, étaient consacrés par l'huile 
sainte les prêtres^ et les rois*. On consacrait de même 
les prophètes qui avaient à remplir une mission di- 
vine '. — Mais que veut dire ici le Pontifical en y 
ajoutant les martyrs? Il veut nous rappeler qu'on 
donnait quelquefois aux martyrs qui ne l'avaient pas 
reçu, le sacrement de confirmation dont l'onction sainte 
les fortifiait contre le diable et ses satellites, c'est-à- 
dire contre les persécuteurs, comme nous l'appren- 
dront les BoUandistes et Surius dans leurs Vies des 
Saints, — 5" Enfin le mot chrisma de l'oraison ne dési- 
gne pas le chrême, mais l'onction de l'huile des in- 
firmes dont on demande la plénitude des effets, sit 
chrisma perfectum^ leur durée et l'abondance de la 
grâce sacramentelle : permanens in msceribus nostris. 

L'huile des infirmes une fois bénite est aussitôt re- 
portée et de la même manière par le sous-diacre à la 
sacristie pour y être conservée avec soin : et diligen- 
tissime conservaiur, dit le Pontifical. De là elle sera 
distribuée dans tout le diocèse pour aller répandre 
sur nos chers malades ses précieux bienfaits. 

1. Exod. XÏX, Lévit. viii. 

2. I Reg. cap. x, xix. 

3. III Reg, xix. 
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Puissions-irous tous, pontifes, prêtres et fidèles, 
quand nous serons sur notre lit de mort, recevoir cette 
onction sainte et salutaire 1 c'est un secours immense, ' 
une grande force, une grande consolation ; c'est par- 
fois la seule espérance pour conserver encore une vie 
que nous voulons consacrer totalement au bien et à 
Dieu, c'est du moins une garantie de plus pour l'éter- 
nité bienheureuse. Soyons aussi tous animés d'un 
saint zèle et d'un pieux courage pour procurer à nos 
malades le même bienfait. 

I III. — Le transport solennel au lieu de la cérémonie 
du baume et des deux autres huiles à bénir. 

Dès que le sous-diacre est allé porter à la sacris- 
tie l'huile des infirmes qui vient d'être bénite, le pon- 
tife s'assied, se lave les mains avant d'avoir à tou- 
cher encore la sainte hostie du sacrifice, se lève, 
reçoit la crosse et se rend à Tautel pour continuer la 
messe, mais sans bénir sur le parcours, à cause de la 
présence du Saint-Sacrement. On a voulu séparer la 
bénédiction de l'huile des infirmes de celle des deux 
autres, parce qu'elle est moins solennelle et pour 
donner plus d'importance à celles qui vont suivre. 
La messe se poursuit avec les rites ordinaires depuis 
la dernière prière du canon : Per quem hxc omnia où 
on l'avait interrompue, jusqu'à la communion de 
révêque et du clergé inclusivement, ainsi que des fi- 
dèles, si c'est l'usage. Il ne fallait pas interrompre 
cette cinquième partie de la messe toute consacrée à 
la communion qui en est le but. Quand celle-ci est 
terminée, et que l'hostie du reposoir a été placée 
dans le second calice au moment voulu, le pontife 
se purifie les doigts et prend les dernières ablutions ; 
puis revient à la table du sanctuaire pour la bénédic- 
tion du chrême et de l'huile des catéchumènes et 
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s'assied. Aussitôt, après avoir salué Tévêque, Tarchi- 
diacre se tourne un peu vers les témoins assistants, 
prêtres, diacres et sous-diacres, et leur dit à haute 
voix sur le ton des leçons : 

Oleum ad sanctum chrisraa. 

Qu'on apporte l'huile pour le saint chrême. 

Puis après une petite pause : 

Oleum catechumenorum. 

Qu'on apporte aussi l'huile des catéchumènes. 

Le thuriféraire se présente alors devant le prélat 
et fait bénir l'encens en vue de la procession qui suit 
immédiatement pour aller chercher les deux huiles 
demandées. 

C'est une vraie procession solennelle : « In sacrorum 
benedictione oleorum, dit Catalan, celeberrima prœ cœteris 
fit processio qua ampulla olei Chrismatts oleique catechu- 
menorum una cum balsamo e secretario seu sacristia ad altare 
deferuntur, » Il en fut toujours ainsi dès les temps 
les plus anciens : « Tune archidiaconus, disait un pon- 
tifical de Reims du xiii* siècle, canior et omnes près 
byteri canonici casulis induti, diaconi et subdiaconi^ 
acolythi qui ministraverunt in missa, vadunt in sacrarium 
et inde ordinati et cum omni décore oleum Chrismatts et 
oleum catechumenorum et neophytorumusque ad archiepis- 
copum deferunt. » Cette procession était même parfois 
très solennelle « cum solemnissima processione, dit Cata- 
lan, avec des rites particuliers que nous a décrits un 
pontifical du monastère de Lyre du xi® siècle, en y 
ajoutant les explications mystiques. » Il est facile de 
voir pourquoi l'on apporte ainsi avec apparat ces hui- 
les tjui vont être maintenant bénites, ce qui n'a pas 
été observé pour celle des infirmes : celle-ci ne sert 
que pour soulager les malades; son rôle, quoique 
très important, est donc assez modeste et ne rappelle 
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guère que la tristesse. Mais le saint chrême et Thuile 
des catéchumènes concourent à consacrer les soldats 
du Christ, les prêtres, les rois, les pontifes ; à confé- 
rer une haute dignité aux temples et aux autels, aux 
vases du sacrifice et à Tairain sacré. Voici cette pro- 
cession liturgique, telle que nous la décrit le Ponti- 
fical, du moins dans ses grandes lignes. 

Après l'invitation de l'archidiacre et la bénédiction 
de l'encens, la procession se rend à la sacristie où 
sont les ampoules déjà préparées : en tête s'avance 
le thuriféraire avec son encensoir fumant; puis un 
sous-diacre, paré de la tunique, et portant la croix 
au milieu de deux acolytes avec leurs chandeliers 
allumés ; après eux quelques chantres ; à leur suite 
les sous-diacres assistants, deux à deux d'abord, trois 
en troisième lieu ; les sept diacres de même, et enfin 
les douze prêtres deux à deux ; des cérémoniaires 
règlent le bon ordre. Tout le monde, sauf le cruci- 
gère, a dû saluer le Saint-Sacrement à deux genoux. 
Arrivé au lieu désigné, un des sous-diacres assis- 
tants reçoit la coupe qui renferme le baume, et 
deux des diacres les ampoules qu'ils entourent avec 
le bras gauche, après les avoir enveloppées d'un voile 
blanc auparavant suspendu à leur cou, mais de ma- 
nière à laisser visible la partie supérieure de l'am- 
poule * ; on se remet ensuite en marche dans le 
même ordre que précédemment; toutefois le sous-dia- 
cre portant le baume suivra les sous-diacres et les 
diacres assistants, et après lui viendront, à côté l'un de 

1. Les deux ampoules, comme celle de Thuile des infirmes, 
sont couvertes d'une housse, par respect pour leur contenu, 
qui sera bientôt transformé en huiler saintes. Amalaire a vu 
dans cette housse les vêtements qui couvraient le Sauveur. 
(De Ecclesiasticis officiiSy 1. I, cap. xiii.) Sans nous arrêter à 
ce dernier sens un peu forcé à notre avis^ nous dirons que la 
variété de couleur sert avaitt tout à les distinguer. 
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l'autre, les deux diacres portant les ampoules, celui 
du saint chrême à droite, l'autre à gauche ; ils seront 
suivis des prêtres. Aussitôt que la procession est en 
marche, deux chantres commencent Fhymne lie- 
dempior par son premier verset; il est ensuite répété 
par le chœur qui le reprend encore après chacune des 
strophes : « Belle hymne, composée par saint Venance 
Fortunat, évêque de Poitiers au vi® siècle, dit D, Gué- 
ranger, et dont les strophes majestueuses, emprun- 
tées par l'Eglise romaine à l'antique Eglise des Gau- 
les, accompagnent si noblement l'arrivée et le retour 
des saintes ampoules. » Comme l'insinue ici le sa- 
vant bénédictin, on ne chante pour le moment qu'une 
partie de cette hymne, celle qui annonce la cérémo- 
nie : 

O Rédem-pteur, agréez les chants de ceux qui vous célè- 
brent *. 

On répète : Rédempteur. 

Juge des morts, espoir unique des mortels, écoutez les 
voix de ceux qui s*avancent portant le suc de l'olive, sym- 
bole de paix. 

O Rédempteur. 

Un arbre fertile, sous un soleil fécond. Ta produit pour 
qu'il devînt sacré; ce cortège vient humblement l'offrir au 
Sauveur du monde. • 

Rédempteur. 

1. Redemptor, sume carmen temet coDcincutium. 

Audi, judex mortuorum, 
Una spes mortalium, 
Audi voces proferentum 
Donum pacis prsevium. 

Arbor fœta aima luce 
Hoc sacrandum protulit : 
Fert hoc prona prsescns turba 
Salvatori sseculi. 
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Debout à l'autel où il offre ses prières, le pontife paie sa 
dette en consacrant le chrême. 
Rédempteur. 

Roi de l'éternelle patrie, daignez bénir cette huile, sym- 
bole de vie, instrument de victoire contre les dénions. 
Rédempteur. 

Quand la procession arrive à la table de la cérémo- 
nie, chacun reprend sa place; à l'exception des trois 
qui portent le baume et les ampoules et qui se tiennent 
auprès. Celui qui tient Tampoule.du saint chrême, la 
remet tout enveloppée de sa housse et du voile qu'il 
avait autour du cou, à l'archidiacre qui la montre à 
l'évêque et la pose ensuite avec soin sur la table. Alors 
commence la bénédiction des deux saintes huiles et 
d'abord celle du saint chrême, comme la plus noble des 
deux, à cause de sa destination. Mais comme le saint 
chrême est un composé d'huile et de baume, on bénit 
d'abord celui-ci que Tarchidiacre a déposé sur la table 
après l'avoir reçu du sous-diacre et montré au pontife. 

I IV. — Bénédiction du baume. 

Le baume, (du latin Bahamum), vient, dit Littré, de 
l'hébreu Bacal, dominus, et de Schemen, huile ; dans les 
notions préliminaires, nous en avons dit la nature, la 
nécessité absolue pour la composition du saint chrême 
et le symbolisme ; il sera bénit avant le mélange : 
c'est pour ajouter au caractère sacré de l'huile sainte 
des baptisés, des pontifes et des temples sacrés. 
Ainsi voyons-nous bénir le sel avant de le mélanger 

Stans ad aram immo supplex 
Infulatus Pontifex, 
Debitum persolvit omne 
Gonsecrato chrismate. 

Gonsecrare tu dignare, 
Rex perennis patriae, 
Hoc olivum, signum vivum, 
Jura contra dsemonum. 
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à Teau purificatrice. Ne soyons pas étonnés que le 
baume, à cause de sa haute destinée liturgique, ait dû 
être apporté solennellement; on l'entourait encore de 
plus d'honneur dans l'Eglise grecque, où Siméon de 
Thessalonique nous le montre dans cette procession 
et pour des raisons mystiques expliquées par lui, pré- 
cédant même l'Eucharistie au milieu de douze diacres 
qui le couvraient de leurs flabella *. 

L'évêque, debout et sans mitre, bénit donc le baume 
par deux oraisons ; elles nous en rappellent à la fois 
l'origine matérielle et historique, la raison d'être et 
les heureux effets, par son mélange à l'huile du 
chrême. 

Remarquons qu'aucun exorcisme ne précède la bé- 
nédiction proprement dite, ce qui n'a pas lieu pour les 
huiles elles-mêmes, ni pour le sel de l'eau bénite, ni 
dans plusieurs autres cas non moins importants ; ne 
dirait-on pas que la bonne odeur du baume liturgique 
suffit à éloigner toute influence maligne, but de nos 
exorcismes ? Voici les deux formules de la bénédic- 
tion du baume : 

O Dieu, auleur des mystères célestes et de toutes leurs 
vertus surnaturelles^ exaucez nos vœux, nous vous en prions; 
que cette larme odoriférante sortie d*une écorce vigoureuse, 
et que cette sueur découlant d'une branche heureuse, pour 
nous enrichir du parfum sacerdotal, devienne par nous 
apte à vos mystères et soit sanctif fiée par votre bénédic- 
tion. Par J.-G... R) Ainsi soit-il. 

Seigneur, auteur de toute créature, qui avez ordonné à 
Moïse, votre serviteur, de faire avec des plantes aromatiques 
mêlées ensemble un baume sanctificateur, nous prions bum- 

1. Nous devons être oints du saint chrême par le Baptême, 
dit le savant historien, avant de pouvoir participer à l'Eucha- 
ristie. Les douze diacres, avec leurs grands éventails, disait 
S. Denis, représentent les Séraphins de l'arche aux six ailes 
étendues, douze par conséquent qui couvraient le propitiatoire 
de l'arche. 
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blement votre cléraence de donner à ce baume, produit de 
certains végétaux, votre grâce spirituelle et la plénitude de 
la sanctif fication. Qu'il soit pour nous un instrument de foi 
joyeuse, et pour le prêtre la matière perpétuelle de ses 
onctions; que par lui soit dignement imprimé le signe du 
céleste étendard ; que les baptisés régénérés dans les fonts 
sacrés, une fois oints par cette substance, reçoivent pour 
leurs corps et pour leurs âmes une très abondante bénédic- 
tion; qu'ils soient à jamais enrichis du don de la foi bien- 
heureuse. Par N.-S. J.-G. ^ Ainsi soit-il. 

Remarquons dans ces deux formules Pallusion poé- 
tique à l'origine du baume qui dans les desseins de 
Dieu doit servir au ministère sacerdotal : c'est une 
larme odoriférante, une goutte de sueur qui coule de 
certains végétaux privilégiés ; une autre allusion au 
baume des onctions mosaïques, figure de celui qui sert 
à nos consécrations * ; puis les effets mystérieux aux- 
quels notre baume liturgique coopère, effets qui sont 
tous compris dans la première onction du baptême. 
Mais en quoi le baume ici bénit peut-il être salutaire 
au corps, comme le demande la seconde formule, cor- 
porum atque animarum benedicfionem plenissimam conse- 
quantur ? Il nous semble que le corps lui-même des 
baptisés reçoit une gloire nouvelle, en devenant par 
le sacrement, comme le dit TApôtre, le temple du 
Saint-Esprit et un membre de Jésus-Christ. 

Mais le baume ne pourrait que difficilement se mê- 
ler à rhuile du saint chrême, comme la rubrique le 
demandera bientôt; aussi pour faciliter ce mélange, 
après les deux oraisons précédentes, le pontife ayant 
repris la mitre, mêle d'abord le baume avec un peu 
d'huile qu'on extrait de l'ampoule. Et comme tout est 
grave, solennel, mystique dans la confection et la béné- 
diction du chrême, une prière ou plutôt une invitation 
à prier accompagne ce premier mélange : 

1. Exod. cap. xxv, xxx, xxxv, xxxviii, xxxix. 
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Prions le Seigneur notre Dieu Tout-Puissant; par une 
admirable disposition il a uni inséparablement à l'huma- 
nité véritable l'incompréhensible divinité de son Fils uni- 
que, coéternel à lui, et par la grâce coopératrice du Saint- 
Esprit il l'a oint de l'huile de l'allégresse plus excellemment 
que les autres hommes, ses frères, pour que l'homme perdu 
par la fourberie de Satan, et formé d'une double et merveil- 
leuse substance, fût rendu à l'héritage éternel d'où il était 
déchu ; prions-le de béfnir ces liquides, fruits de créatures 
diverses et créés par la perfection de la Trinité Sainte, et, 
en les bénissant, de les sanctif fier et d'en faire un seul tout 
par le mélange ; quiconque en recevra désormais une onc- 
tion extérieure, qu'il en soit aussi purifié intérieurement 
de manière à n'avoir plus de tache grossière rappelée par 
celles des corps matériels, et à se réjouir un jour d'être par- 
ticipant du royaume céleste. Par le même J.-G. 

Comme on le voit, la formule s'inspire du mélange 
préliminaire, qui offre comme un commencement de 
<5hrême ; elle insiste par anticipation, sur ses heureux 
fruits de grâce, et élève nos pensées vers l'onction su- 
prême et invisible qui, par Tlncarnation, consacra le 
Christ Roi et Pontife éternel. 

I V. — Bénédiction du chrême. 

(( L'evêque, dit D. Guéranger, prélude ensuite à la 
bénédiction de l'huile du chrême en soufflant sur elle 
trois fois en forme de croix. Les douze prêtres vien- 
nent tour à tour faire cette même insufflation, dont 
nous voyons le premier exemple dans TEvangile *. 
Elle signifie la vertu du Saint-Esprit qui est figuré 
par le souffle, à cause de son nom, Spiritus, et qui va 

1. Le savant lilurgiste fait ici allusion au passage de l'Evan- 
gile (Joan. cap. xx, 22-23), où Notre- Seigneur est dit avoir 
soufflé sur ses Apôtres, pour leur communiquer le Saint-Esprit 
et avec lui le pouvoir de remettre les péchés. 
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bientôt faire de cette huile un instrument de son divin 
pouvoir 1. » 

Le pontife et les douze prêtres assistants remarque- 
ront le mot halat qui exprime une insufflation, et non 
Texsufflation. Par la première qui est ici prescrite, 
on produit, la bouche ouverte, une haleine chaude et 
bienfaisante, tandis que la seconde, se faisant les 
lèvres rapprochées, n'émet qu'un air plus ou moins 
froid et désagréable. L'insufflation ne symbolise pas 
seulement le Saint-Esprit et sa douce influence par 
lé souffle en lui-même, mais aussi par sa chaude ha- 
leine. — Dans son Sacramentaire, le pape S. Grégoire 
parlait déjà de ce rit; et Amalaire en donnait un 
symbole un peu différent du nôtre, tout en y reconnais- 
sant le Saint-Esprit. D'après lui, l'ampoule avec son 
chrême représente le corps de Jésus-Christ : « par son 
souffle, dit-il, le pontife exprime que le Saint-Esprit 
habite aussi dans le corps dont s'est revêtue la divi- 
nité 2. » 

L'insufflation se fait trois fois sur l'ampoule et en 
forme de croix. Ce signe de croix dont parlent S. Au- 
gustin ^ un manuscrit de l'Eglise dTork du ix* siècle 
et la vie de S. Udalric, év. d'Augsbourg au x® siècle, 
se faisait autrefois avec la main ; quoi qu'il en soit, il 

1. L'année liturgique. — La Passion et la Semaine sainte. 
— Le Jeudi-Saint. Bénédiction des saintes Huiles. 

2. De Ecclesiasticis officiis, L. I^ cap. xii. 

3. In Joann. Tract, lxxxyiii. S. Augustin, évoque d'Hippone 
et le plus célèbre des Pères de VEglise Latine, 354-430. « Dans 
tous ses écrits, dit D. Guéranger {Instit. liturg. T. 1), mais par- 
ticulièrement dans ses sermons, dans ses lettres, dans une 
foule de traités, comme sont ceux de cateckizandis rudibus, de 
cura gerenda pro mortuis, de symbolo ad catechumenos, ses Epî- 
tres ad Januarium, il présente le tableau le plus complet et le 
plus vrai des mœurs de l'Eglise de son temps, et par là même, 
fournit à l'observateur d'innombrables particularités propres à 
alimenter la science liturgique; mais nous ne voyons pas qu'il 
ait rien composé qui touche directement cette matière. » 



j 
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signifie que la vertu du Saint-Esprit sera bientôt com- 
muniquée au saint chrême par les mérites de J.-C, et 
au nom de la Très Sainte Trinité. Le même rit est 
répété par les douze prêtres assistants, après qu'ils 
ont salué le Saint-Sacrement, et non par les sept dia- 
cres et les sous-diacres. On a voulu que les prêtres 
prissent une part active à la consécration du chrême, 
soit en souvenir de Tancienne discipline qui leur per- 
mettait la consécration même, soit parce qu'ils ont 
plus habituellement à se servir de cette huile pré- 
cieuse. De là ces noms de coopérateurs du chrême 
que leur donne le Pontifical : « Sacerdotes duodecim... 
assistentes Pontifici tanquam ejus testes et ministri sacri 
ckrismatis cooperatores », tandis qu'il appelle simple- 
ment les autres, diacres et sous-diacres, assistants et 
témoins. « Diaconi vero, et post eos subdiaconi parati 
stant, tanquam ministri et inspectores, » 

Après que les prêtres assistants sont retournés à 
leur place, Tévêque procède à la bénédiction propre- 
ment dite de l'huile pour le saint chrême. Mais il la 
fait précéder par la formule suivante d'exorcisme 
qu'il dit debout et mitre en tête. Il fallait préparer 
cette substance à sa haute destination en la soustrayant 
à toute influence maligne, en la purifiant de tout con- 
tact impur : 

Je t'exorcise, huile, créature de Dieu, par le Père tout- 
puissant qui a fait le ciel et la terre, la mer et tout ce qu'ils 
renferment, afin que toute influence de l'adversaire, que 
toute son armée diabolique^ que toute invasion et toute 
apparition trompeuse de Satan soient radicalement déjouées 
et éloignées de toi ; et qu'ainsi par la vertu du Saint-Esprit, 
tu* sois un titre d'adoption filiale, pour tous ceux qui seront 
honorés de ton onction. — Au nom de Dieu le Pèfre tout- 
puissant. . . 

Après cet exorcisme que nous lisons déjà dans un 
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ancien ordo romain, le pontife commence la bénédic- 
tion proprement dite; il le fait par une belle et an- 
cienne préface empruntée au Sacramentaire de S. Gré- 
goire, qui l'appelait : Principalis consecratio ckrismatis; 
elle célèbre en termes magnifiques la dignité du chrême 
et les louanges de Tolivier qui produit la précieuse 
substance. Ainsi rencontrons-nous généralement une 
préface, prière des plus solennelles, dans les bénédic- 
tions ou consécrations les plus importantes. L'évêque 
la dit, avec les rites et préambules ordinaires, la tête 
découverte et les mains étendues devant la poitrine. 
La voici telle que Ta traduite D. Guéranger : 

Il est juste et raisonnable que nous vous rendions grâces 
partout et toujours. Dieu tout-puissant, par Jésus-Christ 
notre Seigneur; à vous qui, au commencement de toutes 
choses, entre autres dons de votre bonté, avez fait produire 
à cette terre les arbres, et parmi eux Tolivier qui nous 
donne cette onctueuse liqueur qui devait servir au chrême 
sacré. David, dans un esprit prophétique, prévoyant l'ins- 
titution des sacrements de votre grâce, chanta dans ses 
vers l'huile qui doit rendre la joie à noire visage ; et lors- 
que les crimes du monde eurent été expiés par le déluge, 
une colombe vint annoncer la paix rendue à la terre par le 
rameau d'olivier qu'elle portait, symbole des faveurs que 
nous réservait l'avenir. Cette figure se réalise aujourd'hui, 
dans ces derniers temps, lorsque, les eaux du baptême 
ayant effacé tous nos péchés, l'onction de l'huile vient 
donner à nos visages beauté et sérénité. C'est aussi en pré- 
sage de cette grâce que vous ordonnâtes à Moïse votre 
serviteur, après qu'il aurait purifié dans l'eau son frère 
Aaron, de l'établir prêtre par une onction. Mais le plus 
grand honneur déféré à l'huile fut lorsque, votre Fils Jé- 
sus-Christ notre Seigneur ayant exigé de Jean qu'il le bap- 
tisât dans les eaux du Jourdain, vous envoyâtes sur lui 
l'Esprit-Saint en forme de colombe, désignant ainsi votre 
Fils unique, en qui vous déclariez, par une voix qui se fit 
entendre, avoir mis vos complaisances, et faisant connaî- 
tre qu'il était celui que le prophète David a célébré comme 
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devant recevoir l'onclion de l'huile de l'allégresse, au-des- 
sus de tous Q.eux qui y doivent participer avec lui. Nous 
vous supplions donc. Dieu éternel, par le même Jésus- 
Christ votre Fils, notre Seigneur, de sancftifier par votre 
bénéfdiction cette huile votre créature, et de la remplir 
de la vertu du Saintf Esprit, par la puissance du Christ 
votre Fils, dont le chrême sacré a emprunté son nom, ce 
chrême par lequel vous avez consacré les Prêtres, les Rois, 
les Prophètes et les Martyrs. Faites que la sanctification 
étant répandue dans l'homme par l'onction, la corruption 
de la première nature soit anéantie, et que le temple de 
chacun exhale la suave odeur que produit l'innocence de 
la vie ; que selon les conditions établies par vous dans ce 
mystère, ils y reçoivent la dignité de rois, de prêtres, de 
prophètes, avec l'honneur d'un vêtement d'immortalité; 
que cette huile enfin soit pour ceux qui renaîtront de l'eau 
et du Saint-Esprit un chrême de salut qui les rende partici- 
pants de la vie éternelle, et les mette en possession de la 
gloire du Ciel. 

Le pontife récite à voix plus basse la conclusion 
de la préface comme étant moins importante : « Per 
eumdem Dominum nostrum.,. » 

Puis il consomme la consécration du chrême, en 
versant dans Tampoule le mélange du baume fait 
précédemment avec un peu d'huile. Ce dernier mé- 
lange, définitif, est accompagné de la formule qui 
proclame d'une manière générale les heureux effets 
du saint chrême : 

Que ce mélange de liquides différents soit un salut et 
une protection dans la suite des siècles pour tous ceux qui 
en recevront l'onction. 

L'évêque a soin de mélanger les deux substances : 
Balsamum cum illo modico olei ex ampulla Chrismali 
sumpto mixium commisceat sancto chrismali, reponens 
ipsum in ampullam chrismalem. 

Anciennement on faisait ce mélange soit avant les 

Pontifical Romain. — Tome II. 28 
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insufflations, soit mième, du temps du saint Grégoire, 
à la sacristie et sans aucune formule * ; ailleurs, comme 
dans l'église de Boissons, on chantait durant cette ac- 
tion le Veni Creator, On a donné plusieurs explications 
symboliques de ce mélange : Amalaire y voit la bonne 
odeur des vertus que le Saint-Esprit produit dans 
l'âme par les onctions liturgiques et qui doit se ré- 
pandre au loin; Durand de Mende, l'éclat d'une cons- 
cience pure rappelée par l'huile et le parfum d'une 
bonne réputation signifiée par le baume^. Innocent III 
admet un sens équivalent 3. 

Le saint chrême est complètement constitué et bé- 
nit ; afin de nous inspirer un profond respect pour sa 
dignité et pour son usage, l'Eglise veut qu'on lui rende 
immédiatement honneur par un rit émouvant; on 
pourrait en être étonné si l'on ne savait que cet hom- 
mage se rapporte au Saint-Esprit dont la vertu vient 
d'être communiquée au chrême et qui produira par 
cette huile sacramentelle de si admirables effets. L'am- 
poule est débarrassée du voile et de la housse blan- 
che qui l'entouraient. Alors Tévêque salue le saint 
chrême en chantant : 

Ave^ sanctum chrisma. 

Je te salue, ô saint chrême. 

Salut et paroles qu'il répète deux fois encore en 
élevant la voix à chaque fois ; après la troisième, il 
baise le bord de l'ampoule, puis s'assied et reçoit la 
mitre. 

Les douze prêtres assistants font de même l'un après 
l'autre, dit le Pontifical : Successive per ordinem ; un 
usage permet qu'ils viennent deux à deux. Après 

1. Pastoralis, cap. i. De sacra Unctione, 

2. Rationale divinorum officiorum, L. VI, cap. lxxiv^ n. x. 

3. Gap. I. De sacra Unctione. 
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avoir salué le Saint-Sacrement, ils s'approchent, mais 
en.s'arrêlant à trois endroits différents pour faire la 
génuflexion et dire la formule du salut en haussant 
la voix à chaque fois : 

Ave, sancium chnsma. 

Après le troisième salut qui a lieu près de la table, 
ils baisent tour à tour et avec respect, reverenier, le 
bord de Tampoule. 

Tous les Pontificaux, même les plus anciens, y 
compris le Sacramentaire de saint Grégoire, prescri- 
vent ces salutations du saint chrême : « Mmis txdio^ 
sum est omnes codices Pontificales recensere cum in omnibus 
rilus iste legatur, » dit Catalan. Les sectaires nous ac- 
cusent ici d'idolâtrie ; ils ne comprennent pas le sens 
de ces hommages que nous avons expliqués plus haut 
et qui se rapportent au Saint-Esprit, ou selon d'au- 
tres, au Christ dont le saint chrême, disent-ils, est le 
symbole. 

Après la bénédiction du saint chrême, suit sans in- 
terruption celle de l'huile des catéchumènes, ainsi que 
l'ordonnait déjà le Sacramentaire de saint Grégoire. 
On n'a pas voulu séparer ces bénédictions à cause de 
l'emploi quelquefois simultané de ces saintes huiles 
dans une même cérémonie, comme dans le baptême, 
dans la consécration des auiels, dans la bénédiction 
des fonts, etc. C'est pourquoi on apporte et on em- 
porte leurs ampoules dans une même procession so- 
lennelle. 

§ VI. — Bénédiction de l'huile des catéchumènes. 

Nous avons dit dans les notions préliminaires pour- 
quoi on la nomme ainsi et quel en est l'usage. 

Dès que sont achevées les cérémonies de la bénédic- 
tion du chrême, un diacre remet à Tarchidiacre l'am- 
poule de l'huile des catéchumènes revêtue de sa 
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housse, mais sans lui laisser le voile qui l'entourait, 
et qu'il retient à son cou : l'archidiacre la présente au 
pontife et la place devant lui au milieu de la table ; 
on lui enlève sa housse et son couvercle. 

Aussitôt l'évêque, puis les douze prêtres, font sur 
l'huile qu'elle renferme l'insufflation de la même ma- 
nière que plus haut sur l'ampoule du chrême et pour la 
même raison mystique. Cette substance doit aussi 
être imprégnée de la vertu du Saint-Esprit, au nom de 
la Sainte Trinité et par les mérites de la croix, à cause 
des effets admirables que produisent ces onctions. Il 
y a cependant une différence entre les deux saintes 
huiles, quant à la dignité, à cause de leur composition 
et de leur usage ou plus fréquent ou plus solennel ; 
c'est pourquoi l'huile des catéchumènes est bénite en 
second lieu, et durant la cérémonie, son ampoule 
n'est pas entourée du voile comme le saint chrême ; 
de même, nous verrons bientôt que la formule de sa 
bénédiction n'est pas une préface, mais une oraison 
ordinaire, et que les prêtres assistants ne la salueront 
pas par une génuflexion, mais par une simple incli- 
nation. 

L'insufflation faite, le pontife se lève, prend la mi- 
tre et fait l'exorcisme par la formule suivante, que 
nous trouvons dans un manuscrit de Foulque, évêque 
d'Angers au xiv® siècle, et dans plusieurs pontificaux 
plus anciens : 

Je t'exorcise, ô huile créée par Dieu, au nom du Pèfre 
Tout-Puissant, au nom de JésustChrist et du SaintfEsprit, 
aûn que par cette invocation de l'indivisible Trinité et par 
la vertu de la divinité une, toute influence mauvaise de 
l'adversaire, toute malice invétérée du démon, toute agres- 
sion violente de sa part, toute apparition ténébreuse et 
diabolique soient déjouées dès l'origine, dissipées et éloi- 
gnées de toi ; afin que purifiée pour les divins sacrements, 
tu serves à Tadoption corporelle et spirituelle et pour la 
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rémission de tous les péchés à ceux qui seront oints de ton 
onction en sorte que leurs corps soient aptes à recevoir la 
grâce spirituelle et sanctiûante, par le même K.-S. Jésus- 
Christ qui doit venir juger les vivants ^t les morts et dé- 
truire ou purifier par le feu le monde créé. 
jf Ainsi soit-il. 

Les corps en effet reçoivent déjà une certaine sanc- 
tification par l'onction de l'huile sainte qui sert, dans 
le baptême, à en faire des membres de Jésus-Christ et 
qui les rend en quelque sorte les instruments de la 
grâce. Ceci explique différents termes plus difficiles 
de la formule. 

Le pontife debout et sans mitre procède ensuite à 
la bénédiction proprement dite. . En voici la formule 
que nous trouvons dans les anciens pontificaux et 
même dans le Sacramentaire de S. Grégoire : 

O Dieu, rémunérateur de tous les perfectionnements, de 
tous les progrès [spirituels ; qui, par la vertu du Saint-Es- 
prit, fortifiez et développez les faibles commencements des 
âmes; nous vous prions. Seigneur, de répandre^votre bénéf 
diction sur cette huile, et de purifier par l'onction de cette 
substance créée, Tâme et le corps de ceux qui viendront 
au bain de l'heureuse régénération; faites qu'ainsi dispa- 
raissent, au contact de l'huile sanctifiée, les taches qu'au- 
raient pu leur imprimer les démons ; qu'il ne reste plus en 
eux, pour ces esprits mauvais, de place à leur malice, de 
refuge à leur pouvoir, de liberté à leurs secrètes et perfides 
embûches. Mais que cette huile sainte ainsi préparée soit 
utile à vos serviteurs qui naissent à la foi et qui seront 
ainsi purifiés par l'opération du Saint-Esprit ; qu'elle leur 
donne des gages de salut, en les disposant à la régénéra- 
tion céleste par le sacrement du baptême. Nous le deman- 
dons par Jésus-Christ Notre-Seigneur qui doit venir juger 
les vivants et les morts, et détruire ou purifier le monde 
par le feu. ^ Amen. 

Observons de nouveau que la formule de bénédic- 

28. 
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tioii, comme les précédentes, insiste surtout sur la 
grâce du baptême, à laquelle prépare l'huile des caté- 
chumènes, et que l'onction du chrême vient embellir 
et développer encore; mais dans cette première grâce 
baptismale, dans ces premières onctions que l'homme 
reçoit, il faut voir implicitement tous les autres bien- 
faits de nos saintes huiles. 

Après la bénédiction, le prélat salue trois fois pro- 
fondément l'huile des catéchumènes et chante, disant 
à chaque fois en haussant la voix : 

Ave sanctitm olcum. 

Je te salue, huile sainte *; 

puis il baise le bord de l'ampoule. Les douze prêtres 
font de même et de la même manière que pour le 
saint chrême; mais ils ne font cette fois qu'une simple 
inclination et non la génuflexion : Juxta expressionem 
Pontlficalis, dit une note de Martinucci, reverenier $a- 
tutant oleum ; presbyteri non genuflexionem, sed reveren- 
tiam debent ad sanctum catechumenorum oleum conficere. 
Quand tout est fini, on ferme l'ampoule. 

I VII. — Le transport solennel des deux saintes huiles 

à la sacristie. 

L'huile des catéchumènes ayant été ainsi bénite, 
les diacres reprennent les ampoules des deux saintes 
huiles; ils les entourent du voile blanc suspendu à 
leur cou, mais sans les housses cette fois; on veut 
que ces vases, si précieux maintenant par leur con- 
tenu, apparaissent sans ces enveloppes qui semblent 
ordinairement dissimuler l'objet et son usage; on les 
reporte aussitôt à la sacristie avec les mêmes cérémo- 

1. Il est reçu que Phuile des catéchuraènes est désignée sous 
A le nom générique d'huile sainte — oleum sanctum; il ne peut 

pas y avoir confusion puisque Thuile des infirmes s'appelle : 
Oleum infirmorum et le saint chrême : Sanctum chrisma. 
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nies que pour les en apporter, eo ordine et décore quo 
delatœ fuerant, dit le Pontifical. Le sous-diacre, qui 
avait apporté le baume, se joint aux autres sous-dia- 
cres. 

Une fois en marche et quand la croix est sortie du 
chœur, deux chantres reprennent l'hymne de S For- 
tunat de Poitiers, à Tendroit où on Tavait laissée avec 
intention. — Les strophes qui suivent, en effet, célè- 
brent les bienfaits des saintes huiles maintenant con- 
sacrées : 

L'onction du chrême renouvelle l'un et l'autre sexe; 
elle rétablit dans l'homme sa dignité violée. 

O Rédempteur. 

Quand l'âme est lavée dans la fontaine sacrée, le péché 
la quitte ; quand le front est marqué de l'huile sainte, les 
dons divins descendent en elle. 

O Rédempteur. 

Vous qui, sorti du sein du Père, avez habité le sein d'une 
Vierge, maintenez dans la lumière et préservez de la mort 
ceux qu'un même chrême a unis. 

O Rédempteur. 

Que cette journée demeure pour nous à jamais une jour- 
née de fête ; qu'elle soit sainte et glorieuse, et que son sou- 
venir résiste au temps. 

O Rédempteur i. 

Quand les ampoules ont été déposées à la sa<;ristie, 
la procession revient en silence au sanctuaire où cha- 
cun reprend sa place. 



1. El novetur sexus omnis 
Unciione chrismatis 
Ut sanetur sauciata 
Digniiatis gloria. 

Tota mente sacro fonte 
Aufugantar crimina : 
Uneto fronte sacrosancta 
Influunt charismata. 



Corde natus ex Parentis 
Alvum implens Virginis 
Prœsta lucem, claude mortem 
Chrismatis consortibus. 

Sit hsec dîes festa nobis 
Saeculorum saeculis : 
Sit sacrata, digna laude, 
Nec senescat lempore. 
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I VIII. — Les derniers avis du Pontifical, 

Après avoir indiqué tout ce qui concerne la béné- 
diction des saintes huiles, le Pontifical termine par 
quelques avis ; ils ont pour objet Tusage qu'on doit 
faire des saintes huiles anciennes, la continuation de 
la messe, et une recommandation finale du pontife. 

I. Le transfert des huiles nouvelles consacrées à la 
sacristie où elles sont conservées avec soin, pour être 
ensuite distribuées dans le diocèse, amène le Pontifi- 
cal à dire un mot des huiles anciennes qui resteraient 
de Tannée précédente : 

Le saint chrême, Thuile des catéchumènes et celle des 
infirmes^ s'il en restait dans les grandes ampoules> seraient 
brûlés dans les lampes de l'église, devant le Saint-Sacre- 
ment. Ce qui resterait imbibé de coton dans les petites 
ampoules, serait simplement brûlé. 

Dans les notions préliminaires, nous avons com- 
menté cette indication du Pontifical. Elle est inspirée 
par le respect dû aux saintes huiles. Un ancien ponti- 
fical de Constantinople et un autre de Beauvais pres- 
crivaient de mêler les saintes huiles anciennes aux 
nouvelles. Il faut s'en tenir à la règle tracée plus 
haut, que donnait déjà Durand de Mende et plusieurs 
manuscrits antérieurs, ainsi que S. Charles au concile 
de Milan : « Parochusy ubi olea sacra nova acceperit, vê- 
lera in lampade qux ante Sanctissimum Sacramentum col- 
lucet, slatim comburat, bombyce in sacrario plene exusto^ ». 

II. Le Pontifical dit ensuite que tandis qu'on reporte 
les saintes huiles à la sacristie, Tévêque se lave les 
mains, et retourne à l'autel, mitre en tête et crosse en 
main; il y continue la messe par la lecture de Tan- 
tienne de la communion, jusqu'à la fin, ^c'est-à-dire, 
jusqu'au dernier évangile qu'il achève en allant à son 

1. Constituiionum, pars. ii. 
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trône. Mais on chante l'antienne de la Communion 
dès que la procession des saintes huiles revient de la 
sacristie. Nous n'avons pas à entrer dans les détails 
des cérémonies qui terminent ou qui suivent la messe 
du jour ; nous nous bornons à nous occuper de la béné- 
diction des saintes huiles. — Un dernier souvenir leur 
est donné par le pontife à la fin du dernier évangile. 

III. Ce dernier rit n'est pas toujours observé, et ce- 
pendant le Pontifical est formel; il ne fait aucune 
distinction entre ce rit et les cérémonies qui précè- 
dent : dat bènedicHonem et dicens Evangelium sancti Joan- 
nis, accedit ad faldistonum, ubi sedet cum mitray et jubet 
presbytero& ut attente,,. 

Le pontife a donc récité le dernier évangile : il s'as- 
sied, reçoit la mitre, puis la crosse et ordonne avec 
insistance aux prêtres de garder fidèlement le chrême 
et les autres saintes huiles, ainsi que les canons le pres- 
crivent et de ne les livrer à personne pour servir de 
remède ou de maléfice, sous peine d'être privés de 
leurs fonctions honorifiques. 

D'après Martinucci, c'est le curé de la cathédrale ou 
le chanoine chargé de veiller sur la sacristie qui de- 
vrait se présenter alors devant le pontife assis, pour 
recevoir de lut l'ordre formel de faire aux prêtres, à 
qui ce soin incombe, la recommandation ci-dessus. 
L'évêque pourrait à son gré transformer les paroles 
indicatives du Pontifical en avertissement direct et 
^ire, d'après Martinucci : 

« Mon très cher frère, je vous ordonne d'avertir avec 
soin les prêtres de garder fidèlement, selon les pres- 
criptions canoniques, le chrême et les autres saintes 
huiles, et de ne pas avoir l'audace de les livrer à quel- 
qu'un sous prétexte de médecine ou de maléfice I » *. 

1. « Frater dilectissime, jubeo te ut moneas Presbyteros 
attente, ut juxta Ganonum traditionem, Ghrisma et sacra Olea 
fideliter custodiant ; et nuni sub prœtextu medicinae vel male- 
ficii tradere prœsumant, alioquin honore priventur. » 
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r ■ 
Celui à qui s'adresse directement le pontife lui 

baise la main et se retire avec les saluts convenables. 

Cet avis est un vestige de Tancienne discipline où, 
immédiatement avant la bénédiction du saint chrême, 
l'évêque faisait au clergé et au peuple, par lui-même 
ou par un autre, une instruction sur les saintes huiles. 
Un vieil ordo romain disait en effet : « hh ita statulis^ 
facial Episcopus sermonem ad populum, competentem ipsi 
splemnUali, aut alias cui ipse praeceperit , » Plusieurs an- 
ciens Pontificaux renferment le même précepte; 
p. Martène nous a transmis le discours inscrit dans 
un Pontifical de Beau vais du xi' siècle et que devait 
lire alorsle pontife *. 

Mais pour en revenir au Pontifical romain, pour- 
quoi cette recommandation de ne pas livrer les sain- 
tes huiles pour des usages profanes, honnêtes ou per- 
nicieux? Elle se trouve déjà dans les canons des 
conciles particuliers d'Arles et de Mayence du ix« siè- 
cle, dans le concile général de Latran, au xiii* siècle, 
et dans plusieurs autres conciles plus récents. Il pa- 
raît qu'alors on tâchait d'obtenir, et parfois subrepti- 
cement, les saintes huiles pour guérir les maladies 
corporelles, ou pour faire des maléfices; on croyait 
même que l'usage de ces huiles sacrées mettait les 
coupables à l'abri des jugements humains. — Tout 
cela était indigne ou sacrilège. De la les peines cano- 
niques de suspense plus ou moins prolongée contre les 
prêtres imprudents qui ne veillaient pas assez à la sû- 
reté de ces précieux dépôts. De là encore les peines 
édictées par les capitulaires de Charlemagne : Si Près- 
byter chrisma dederit, ab Episcopo degradetur, et postmo- 
dum a judice manum perdat si propter judicium everlen- 
dum hoc fecerit » 2. 

1. De antiq. Eccl. disciplina... c. xxii. 

2. Capitularia. L. III, cap. lv. 
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Ces graves abus ne se rencontrent plus de nos jours-. 
Nous ne nous inspirerons pas moins, prêtres et pon- 
tifes, de Tesprit qui a dicté ces recommandations et 
ces peines; c'est un grand esprit de religion et de res- 
pect pour les huiles sacrées, instrument si fécond 
de la grâce pour nous ou entre nos mains. Dans les no- 
tions générales, nous avons rappelé quelques principes 
autorisés sur la manière de les garder, sur les vases 
qui les renferment et qu'il n'est pas permis à tous 
indistinctement de toucher. De plus, le Rituel et le 
Pontiûcal nous répètent souvent, selon l'occurrence, 
comment nous pouvons obvier à l'irrévérence sur ce 
point. Nous devons surtout nous prémunir contre la 
routine qui pourrait nous trop familiariser avec les 
onctions liturgiques que nous devons faire fréquem- 
ment. Mais nous ne voudrons jamais manquer en rien 
à ce respect inspiré par la religion et par la recon- 
naissance. Aussi bien, que ne nous disent pas ces 
huiles sacrées, à nous, les ministres du culte I Leur 
onction a préparé ou affirmé solennellement l'ablution 
baptismale et ses effets; elle nous a donné la force 
pour les luttes chrétiennes ; elle a consacré nos mains 
sacerdotales et coopéré au caractère auguste des Pon- 
tifes ; un jour elle viendra nous bénir, nous consoler, 
nous armer dans les derniers combats. Aimons enfin 
à instruire sur ces huiles saintes et sur leur onction les 
fidèles qui sont, eux aussi, grandement intéressés 4 
leur existence et à leur bénédiction. 



TROISIEME PARTIE 

DES AUTRES CÉRÉMONIES DU PONTIFICU 



Les cérémonies dont il s'agît font Tobjet de la 
3' partie du Pontifical; pour plus d'unité dans notre 
plan, nous avons reporté la bénédiction des saintes 
huiles à notre 2" partie, des bénédictions; mais par 
contre, nous ajoutons ici la réconciliation d'une église 
et d'un cimetière profanés, dont le livre liturgique a 
traité dans sa 3* partie, après la consécration et la bé- 
nédiction de eus lieux vénérables. 

Nous pouvons diviser en deux grandes classes ces 
nouvelles fonctions : celles qui sont encore en usage 
et celles qui ne se pratiquent plus de nos jours. Un 
appendice renfermera quelques particularités dans 
l'administration de certains sacrements par l'évêque, 
et la formule de la bénédiction apostolique qui dans 
notre ouvrage n'ont pas trouvé place ailleurs. 



PREMIERE SECTION 

CÉBÉHOHIES EHCOBE El) USAQE 

Groupant ensemble sous des titres généraux, autant 
que possible, plusieurs de ces fonctions, cette section 
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comprendra : La réconciliation d'une église et d*un 
cimetière profanés ; l'imposition des peines canoni- 
ques et leur cessation légitime ; la réception d'un 
évêque ou d'un légat ; la réception solennelle d'un 
prince ou d'une princesse par Tévêque du lieu, et 
quelques autres fonctions. 

CHAPITRE PREMIER 

RÉCONCILIATION d'uNE ÉGLISE OU d'uN CIMETIÈRE PROFANÉS 

La profanation d'une église ou d'un cimetière ne leur 
fait pas perdre leur consécration ou bénédiction comme 
le fait l'exécration, mais elle les rend impropres à 
l'exercice du culte. Nous avons expliqué ailleurs * 
les cas de profanation : ce sont, d'après le Droit : L'ho- 
micide et le suicide volontaires et coupables, l'effu- 
sion gravement coupable du sang humain ; voluntaria 
effusio seminis kumani ; la sépulture d'un infidèle, d'un 
excommunié ou d'un hérétique notoire appartenant à 
une secte séparée. L'église ou le cimetière profanés ne 
doivent donc pas être de nouveau consacrés ou bénits ; 
il suffit de les réconcilier 2. Une église déjà consacrée, 
mais profanée, ne peut être réconciliée que par révo- 
que ou par un prêtre délégué de Rome ; l'église sim- 
plement bénite et profanée peut être réconciliée par un 
simple prêtre, délégué à cet effet, à moins qu'il ne soit 
difficile de recourir à l'évêque et que la réconciliation 
ne puisse être différée. Le simple prêtre, délégué par 
l'évêque, peut aussi réconcilier un cimetière profané. 
Pour l'un et l'autre cas le prêtre se sert des formules 
du Rituel ; mais pour réconcilier une église consacrée 

1. Cours de Liturgie Romaine. La Messe. Tome I, Le Rituel, 
i. II. 

2. Dans le doute s'il y a profanation ou non, il faut consulter 
l'évoque. 

Pontifical Romain. — Tome II. 20 
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OU un cimetière, Tévêque se servirait évidemment de 
celle du Pontifical *. A cause de la dignité du pontife 
les rites sont un peu différents. Nous ne nous occu- 
pons ici que du Pontifical ^ ; il suppose que l'église à 
réconcilier est consacrée, car si l'évèque voulait ré- 
concilier une église simplement bénite, il se servirait 
du Rituel, Sous le 1®' titre a De ecclesiœ et çœmeterii re- 
conciliatione » le cimetière est d'abord nommé dans 
les cérémonies de la réconciliation d'une église; puis 
dans le 2^ titre, il n'est question que du cimetière seul : 
« De reconciliaiione çœmeterii sine ecclesiœ reconciliatione. » 
Voici pourquoi : La profanation de l'église entraine 
celle d'un cimetière contigu; celui-ci est alors consi- 
déré comme partie intégrante, quoique distincte, de 
l'église; mais la profanation du cimetière contigu 
n'entraîne pas celle de l'église, la partie moindre ne 
peut exercer un pareil effet sur le tout auquel elle 
appartient. 

C'est pourquoi la réconciliation d'une église a pour 
conséquence celle du cimetière en question ; de là, la 
mention de celui-ci dans les cérémonies de la récon- 
ciliation liturgique dont il s'agit d'abord. 

Nous avons donc deux cérémonies distinctes, sui- 
vant que le cimetière est réconcilié avec Téglise ou 
non. 

Art. I. — De la réconciliation de l'église et du 
cimetière contigu profanés. 

Nous pouvons distinguer les préparatifs et la céré- 
monie. 

1. Le prêtre qui aurait reçu de Rome le pouvoir de réconci- 
lier une église consacrée suivrait aussi les rites et les formules 
du Ponliflcal, mais ne se servirait pour Taspcrsion que d'une 
eau bénite ad hoc par l'évèque, et qui ^s'appelle l'eau grégo- 
rienne. 

2. Voir notre explication du Rituel. T. 11^ pour les autres. 



1 
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I I. — Les préparatifs. 

Observons d'abord que la réconciliation simulta- 
née de l'église et du cimetière contigu peut se faire 
n'importe quel jour, mais le matin, à cause de la 
messe qu'on doit célébrer immédiatement après : 
« Ecclesiœ et ccsmeterii réconciliation dit le Pontifical, 
omni die fieri potest » : « semper autem matutino tempore, 
dit Martinucci, quontam expletur (functio) cum célébra- 
tione missas. » 

La Rubrique ordonne qu'au moment de la cérémo- 
nie l'autel soit dépouillé de tout ornement : et altare 
ecclesix ornnino nudatur. La raison est la môme pour 
tous les autels, c'est pour inspirer plus d'horreur aux 
fidèles. Ladénudation des autels implique évidemment 
la translation de la sainte Réserve. Le Pontifical ne 
s'occupe que du moment de la cérémonie, mais il se- 
rait mieux de la faire immédiatement après la profa- 
nation. Il faudrait, de plus, retirer l'eau des bénitiers, 
ne plus sonner les cloches, et fermer les portes ; on 
pourrait aussi, avec les ornements de l'autel, enlever 
tous les autres, si cela n'était pas trop difficile. En un 
mot, Téglise serait rétablie le plus possible, dans l'é- 
tat où elle était avant sa bénédiction : « Ecclesia eslo 
exspoliata quocunque ornamento^ » dit le célèbre maître 
des Cérémonies Romaines précité; « c'est en signe de 
deuil, » ajoute Catalan K 

Au milieu du cimetière, s'il est contigu à l'église et 
par suite profané, on prépare, à l'usage de l'évêque, 

1. Nous lisons ces mêmes détails dans l'histoire d'Angleterre 
du bénédictin Mathieu Paris, relativement à l'Eglise de Gan- 
ter béry après le martyre de S. Thomas Becket : « anno fere 
» integro ecclesia ipsa Cantuarknsis a divinis cessavit obsequiiSy 
)) continuis perstitit in lamentis, subversum est ecclesiw pavi" 
» mentum, et sonus est campanarum suspensus, nudati suni 
» parietes ornamentiSy et sic quasi in cinere et dlido exsequias 
» in tristitia et mœrore persolvit. » 
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un siège recouvert d'une housse blanche et reposant 
sur un tapis. Sur une table à côté, on dispose un vase 
d'eau avec du sel pour en faire de Peau bénite et, 
comme aspersoir, un bouquet d'hysope, de buis, ou de 
toute autre plante propre à cet usage, enfin une ser- 
viette pour essuyer les mains du pontife. Dans le cas 
où l'église seule serait réconciliée, parce que le cime- 
tière ne lui serait point contigu, tous ces objets se- 
raient préparés auprès de la porte principale, mais 
en dehors. A cause des aspersions à faire, on a soin 
que le circuit intérieur du cimetière et de l'église, 
ainsi que le circuit extérieur de celle-ci, soit libre 
autant que possible. 

A l'intérieur de l'église et devant le maître autel, on 
place également, à l'usage de l'évêque, un fauteuil 
avec un coussin à côté, et tout auprès. Sur une cré- 
dence couverte d'une nappe blanche, on place un vase 
d'eau, et un autre de vin, de la cendre et du sel à part 
pour faire l'eau grégorienne ; il faut aussi un second 
aspersoir d'hysope ou d'autre plante. 

A la sacristie ou dans tout autre lieu convenable 
sont préparés les ornements et les insignes du pon- 
tife pour la cérémonie; l'amict, le cordon, l'étole et la 
chape blanche, le fermoir précieux pour la chape, la 
mitre orfrayée, la crosse, le livre et le bougeoir. On y 
joint les ornernents du diacre et du sous-diacre, mi- 
nistres de l'évêque, c'est-à-dire, deux amicts, deux 
cordons et une étole blanche, enfin la croix et les chan- 
deliers des acolytes. 

Le pontife et ses ministres sacrés sont revêtus des 
mêmes ornements et de même couleur que pour la 
consécration de l'église, parce que les deux cérémo- 
nies ont beaucoup de rapports entre elles et que le but 
est à peu près le même : elles doivent rendre l'édifice 
apte [à la célébration de la messe et aux autres fonc- 
tions du culte. 
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Les autres ministres nécessaires à la cérémonie 
sont un crucigère et ses deux acolytes, quatre porte- 
insignes, pour la mitre, la crosse, le livre et le bou- 
geoir; un porte-bénitier, deux clercs pour servir selon 
le besoin, et quelques chantres; le sacristain et ses 
assesseurs orneront les autels en temps voulu. 

On tient prêts aussi les ornements pour la messe 
basse ou solennelle qui suivra la cérémonie de la ré- 
conciliation. — A rheure voulue, pontife, ministres sa- 
crés, clercs inférieurs se rendent à la sacristie ou au 
lieu désigné, pour s'y revêtir de leurs ornements ou 
prendre les objets qui doivent leur être confiés. 

Les fidèles restent dehors jusqu'à ce qu'il leur soit 
permis de rentrer à l'église à la fin de la cérémonie. 

§ II. — La Cérémonie. 

Commencée à l'extérieur de l'église, elle se termine 
à l'intérieur; de là deux parties distinctes : 

N*» 1. — A Textérieur de Tèglise. 

Tous étant prêts? et chacun revêtu de ses ornements, 
ou en possession de l'objet liturgique à lui confié, l'é- 
vêque se lève et l'on se rend en procession au milieu 
du cimetière, s'il est contigu, ou dans le cas contraire, 
devant la porte de l'église ; en tête marche le cruci- 
gère avec ses deux acolytes ; les chantres et le clergé 
suivent deux à deux, les moins dignes d'abord et les 
plus dignes ensuite, enfin l'évêque au milieu de ses 
ministres sacrés, accompagné des porte-insignes. 

Arrivés au cimetière ou à la porte de l'église, le 
crucigère et ses deux acolytes s'arrêtent et se placent 
à leur droite qui est la gauche de la porte d'entrée ; le 
clergé et l'évêque entrent dans le cimetière qui est resté 
fermé. Le pontife ayant le clergé rangé à ses côtés, 
s'assied pendant quelques instants. 
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Il se lève ensuite, et s'approche de la table pour 
faire de l'eau bénite, avec les formules ordinaires : 
Adjutorium nostrum, — Exorcizo te, crealura salis, etc. 
comme nous l'avons vu pour la consécration de l'é- 
glise. — A la réconciliation d'une église non consacrée, 
on se sert d'une. eau bénite antérieurement; ce chan- 
gement dans le rit est inspiré par la dignité du pon- 
tife et par celle de l'église consacrée où Teau bénite 
a été faite par l'évêque au cours de la consécration. 

Rappelons que celui-ci, en prononçant les exorcis- 
mes, doit avoir la crosse et la mitre en signe d'au- 
torité, mais qu'il quitte ces deux insignes pour les 
prières qui sont d'humbles supplications. 

Quand l'eau a été bénite et versée dans le bénitier 
portatif, le pontife, sans mitre, entonne l'antienne 
des purifications : Asperges me hyssopo : le chœur la 
continue en la faisant suivre du psaume de pénitence : 
Miserere mei, Deus, terminé par le Gloria Patri et suivi 
de la répétition de Tantienne. 

Durant ce temps et après avoir entonné l'antienne, 
révoque reçoit la mitre et la touffe de plantes qui sert 
d'aspersoir; accompagné de ses ministres, précédé de 
la Croix avec les acolytes et suivi du porte-mitre, il 
fait le tour extérieur de l'église et il en asperge alter- 
nativement les murs du côté droit et la terre du cime- 
tière : aspergendo aquam alternatim, nunc ad murum eccle- 
sias, nunc ad terram cœmeterii. 

Le porte-bénitier se tient à la droite du diacre. 

L'aspersion se fait d'abord sur les murs extérieurs 
de l'église, parce que Pédifice entier est profané et 
pour que la vue n'en rappelle nuême plus le souvenir. 
Le pontife asperge en silence et sans être précédé du 
clergé, parce que la réconciliation est moins solen- 
nelle que la consécration. 

Si le cimetière n'est point contigu, la même asper- 
sion a lieu, et de la même manière, sur les murs ex- 
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térieurs. Le prélat, qui serait alors devant la porte 
principale, la commencerait par sa droite. Si le circuit 
complet de Téglise était impossible, ou même seule- 
ment très difficile, on suivrait le mode que nous avons 
indiqué dans la cérémonie de la consécration. Le Pon- 
tifical fait observer que l'aspersion des murs exté- 
rieurs et du cimetière devrait se faire partout, mais 
tout spécialement sur les endroits où a été commise 
la profanation : aspergendo aguam alternatim, nunc adrau- 
rum ecclesiae, nunc ad terram cœmeterii, et specialiter ad 
loca contaminata ; pour l'aspersion intérieure, cette 
dernière recommandation est facile à comprendre, les 
actes de profanation ne se produisant qu'à l'intérieur 
de réglise; mais quant à l'aspersion extérieure, dont 
il s'agit, il semble que ces endroits plus spécialement 
contaminés ne peuvent concerner le cimetière que 
dans le cas où la profanation aurait eu lieu à la fois 
au cimetière et dans l'église *. . 

Après avoir fait cette première aspersion, le pontife 
revient au cimetière ou à la porte principale de l'é- 
glise, selon l'endroit d'où il était parti, et récite deux 
oraisons qui préparent l'entrée du temple fermé de- 
puis sa profanation. Nous les avons déjà rencontrées 
dans la consécration d'une église; la première d*abord : 
Omnipotens et misericors Deus dans le môme but qu'ici : 

Dieu tout-puissant et miséricordieux, qui avez conféré à 
vos prêtres préférablement îiux autres, une si grande puis- 
sance, que c'est vous-même que l*on considère en eux lors- 
qu'ils agissent en votre nom et qu'ils remplissent digne- 
ment leurs fonctions saintes, nous conjurons votre infinie 

1. Tel serait le cas, par exemple, où l'assassin après avoir 
fait une blessure grave et sanglante dans l'église, achèverait 
sa victime dans le cimetière contigu où elle se serait enfuie. 
Tel encore celui où un homicide, après avoir tué sa victime 
dans l'église, se suiciderait immédiatement après dans le cime- 
tière. 



I 
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miséricorde de visiter les lieux que nous visiterons, de bé- 
nir après nous ce que nous allons bénir ; qu*à notre très 
humble entrée, et par les mérites de vos saints, les démons 
prennent la fuite et que les anges de paix nous accompa- 
gnent. Par J.-G. N.-S. r) Ainsi soit-il. 

La seconde : Aufer a nohis, dite lors de la consécra- 
tion avant d'entrer dans le lieu où les saintes reliques 
étaient exposées, est récitée ici dans le même but que 
la première et à cause de cela subit un petit change- 
ment : ut ad loca tuo sancto nomini purificanda, au lieu 
de : ut ad sancta sanctorum. 

Prions. 

Le Diacre. — Fléchissons le genou. 

Le Sous- Diacre, — Relevez- vous. 

Nous vous en conjurons. Seigneur, daignez effacer de plus 
en plus nos iniquités, afin que nous puissions entrer, puri- 
fiés, dans le Saint des Saints. Par J.-G. N. S. i^ Ainsi 
soit-il. 

Si l'église est réconciliée simultanément avec le ci- 
metière contigu, le pontife ajoute une oraison spéciale 
que nous retrouverons dans la réconciliation du cime- 
tière. La voici, avec ses préliminaires d'humble insis- 
tance : Flectamus genua. ^ Levate. Elle s'inspire avec à 
propos d'une circonstance de la Passion, quand un 
champ fut acheté pour la sépulture des étrangers avec 
l'argent que Judas avait reçu en prix de sa trahison, 
et tout naturellement aussi de la profanation du cime- 
tière et du caractère sacré de celui-ci : 

Dieu de clémence, qui avez voulu faire servir le prix de 
votre sang pour l'achat du champ du potier, destiné à la 
sépulture des étrangers, nous vous en supplions, daignez 
vous souvenir dé ce mystère de votre vie si pleine de mi- 
séricorde ; vous êtes tout à la fois, Seigneur, l'ouvrier qui 
nous avez pétri de vos mains : figulus noster ; le champ de 
notre repos, puisque c'est en vous seul que nous pouvons 
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trouver le repos et la paix^ tu quietis nostrœ ager; et le 
prix de ce champ, puisque ce n'est que par vos mérites que 
nous pouvons en jouir : tu agri hujus pretium. Lors de 
votre passion, Judas jeta l'argent reçu pour sa trahi- 
son, et les princes des prêtres le reçurent ; ici, c'est vous 
qui donnez le prix et qui l'acceptez tout à la fois, en satis- 
faction, en mérite pour notre bien : Tu dedisti etiam et sus- 
cepisti; car, au prix de votre sang vivificateur, vous nous 
accordez la paix ici-bas et le repos de l'éternité : Tu de 
pretio tui vivifici sanguinis nos requiescere donasti. Vous donc, 
ô mon Dieu, qui êtes souverainement indulgent pour nos 
offenses; vous, le juge redouté, mais dont la clémence suffit 
très abondamment à atténuer la rigueur de vos juge- 
ments; vous dont la sévère justice est tempérée par votre 
miséricordieuse rédemption, exaucez-nous, et réconciliez- 
nous de plus en plus avec vous; exaucez aussi les prières 
de la réconciliation à laquelle nous procédons en ce moment 
et donnez à celle-ci toute son efficacité ; purifiez donc et 
réconciliez avec bonté ce cimetière destiné à vos enfants ; 
pèlerins et étrangers sur la terre, ils soupirent après le 
séjour de la céleste patrie; et ressuscitez un jour, non pour 
la damnation, mais pour la gloire, les corps qui ont été ou 
qui seront inhumés ici, et qui, par la vertu et le bienfait 
de votre propre résurrection, passeront à une incorruptibi- 
lité glorieuse, ô vous qui viendrez juger les vivants et les 
morts. 

Ici se terminent les cérémonies qui doivent se faire 
à Textérieur de Téglise. Suivent aussitôt celles de 
l'intérieur; plus touchantes et plus solennelles, elles 
vont réconcilier pleinement et définitivement cette 
église profanée et son cimetière contigu. 

N** 2. — A l'intérieur de l'église* 

A l'intérieur de l'église, les cérémonies commen- 
cent par le chant des Litanies des saints. On les en- 
tonne avant d'entrer, et elles sont continuées ensuite 
dans réglise, durant le défilé de la procession du 

39. 



^ fji. 
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clergé et après, jusqu'à la fin. Ou a remis au pontife 
la mitre çt la crosse. Les fidèles n'entrent pas encore, 
puisque le temple n'est pas complètement réconcilié : 
exspectante foris suo populo, disait Golbertin. Le çru- 
cigère et ses deux acolytes s'avancent jusqu'au sanc- 
tuaire et s'arrêtent près de l'autel principal du côté 
de l'Evangile ; le clergé se range des deux côtés, et 
après avoir remis la crosse, le prélat, gardant sa mi- 
tre, se met à genoux sur le prie-Dieu préparé devant 
Tatitel. On continue les litanies. Le but de ces invoca- 
tions solennelles est d'obtenir des saints le pardon 
complet de la profanation et de leur faire comme une 
amende honorable ; car ils sont intéressés à la réouver- 
ture du temple. Invocations touchantes que nous trou- 
vons dans les anciens pontificaux de diverses églises, 
entre autres, de celles de Reims, de Soissons et de 
Beau vais : a Tune tntret in ecclesiam, cum clero et lita- 
nils, )) disait un vieil ordo romain. 

Après le ♦ : w^ omnibus fidelibus defunctis, et son B? Te 
rogamus audi nos, Tévêque se lève, réprend la crosse et 
tourné du même côté, demande à Dieu de purifier et 
de réconcilier cette église, son autel et le cimetière : 

Daignez purifier et réconfcilier cette église et cet autel 
avec le cimetiève. 
^ Nous vous en supplions, exaucez-nous. Seigneur. 

Il le conjure de leur rendre les effets de leur sano- 
tification première : e'est-à-dire, d'en faire des lieux 
et des instruments de sanctification pour ceux qui 
voudraient y prier et une terre choisie, digne des corps 
des chrétiens : 

Daignez purifier, réconfcilier et sanctif fier cette église 
et cet autel avec le cimetière. 
j^ Nous voua en aupplions, ^xE^uce^-nous, Seigneur. 

Qu'ils recouvrent enfin les effets de la première 
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consécration ; elle ne permettait plus de les confondre 
avec des lieux ou des objets profanés, et elle en fai- 
sait des objets sacrés, exclusivement destinés au culte 
ou aux sépultures chrétiennes, effets suspendus par 
la profanation : 

Daignez purifier, réconf eilier, sanctiffier, consafcrer 
cette église et cet autel avec le cimetière. 
b) Nous vous en supplions^ exaucez-nous. Seigneur. 

Si le cimetière n'était pas contigu et par suite non 
profané, on omettrait de le nommer dans ces formu- 
les. 

Les signes de croix qui sont indiqués, comprennent 
à la fois les trois objets mentionnés. Comme la céré- 
monie les a pour but exclusif, ils devaient avoir une 
place marquée dans les invocations solennelles des 
litanies. Dans ces trois formules de bénédictions spé- 
ciales, on ne fait pas appel au titulaire et au vocable 
de l'église, ni à Thonneur divin, raison d'être de ce 
temple, comme on avait fait dans la consécration d'une 
église S parce que par la profanation, il n'a perdu, ni 
sa consécration, ni son vocable, ni le but de son érec- 
tion. Mais l'autel y est nommé, parce qu'il a été pro- 
fané, en ce sens qu'on ne pouvait plus y célébrer le 
Saint Sacrifice 2. 

A chacune de ces invocations spéciales, le pontife a 

1. Uê ecclesiam et altare hoc ad honorem tuum et nomen sancH 
N.'., consecranda benedicere... sanciificare... et consecrare di- 
gneris. 

2. Toute église consacrée a au moins un autel fixe qui est 
profané par le seul fait de la profanation de Téglise ; mais 
l'église «implement bénite peut n'avoir que des pierres sacrées 
à ses autels ; ces pierres ne sont pas profanées à proprement 
parler; on ne pourrait célébrer le Saint Sacrifice à aucun de 
ces autels, mais la pierre portative transportée ailleurs pour- 
rait servir sans réconciliation. 
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soin d'élever un peu plus la voix pour exprimer Tins- 
tance de sa prière ; quand elle est terminée, il se met 
de nouveau à genoux, après avoir quitté la crosse, et 
l'on reprend tes litanies jusqu*à la fin. 

Alors le pontife se lève, quitte la mitre et debout 
vers l'autel, après les préambules ordinaires : Ore- 
mus. — Flectamus genua. Levate, il récite l'oraison sui- 
vante qui nous semble la conclusion de ces invocations 
solennelles. Elle s'inspire des effets de la réconcilia- 
tion, si souvent sollicitée, qui va faire passer le 
temple, Tautel et le cimetière du triste état de la pro- 
fanation, à celui plus glorieux de leur sanctification 
première, et demande à Dieu que nous passions nous 
aussi de plus en plus de l'état du péché, héritage de 
nos premiers parents, à celui de la grâce que nous a 
méritée le nouvel Adam : 

O Dieu, qui par la Passion du Christ, votre Fils, Notre 
Seigneur, avez dissipé l'héritage de mort que l'ancien pé- 
ché avait légué à toute la postérité d'Adam, soyez-nous 
propice^ et faites qu'après avoir porté en nous, par la né- 
cessité de notre nature déchue, l'image de notre premier 
père terrestre; rendus conformes à Jésus-Christ, nous por- 
tions désormais l'image de notre père céleste, ornés de la 
sanctification que donne la grâce et qui nous a été méritée 
par la vertu de ce même Christ, votre Fils, Notre-Sei- 
gneur... 

Mais le pontife va bientôt procéder à la réconcilia- 
tion définitive par l'aspersion plus efficace et plus 
solennelle des murs intérieurs et du pavé de l'église ; 
auparavant il veut implorer une dernière fois le se- 
cours divin pour cet acte si important, et il le fait 
par une invocation d'un caractère particulier; nous 
l'avons aussi rencontrée immédiatement avant la con- 
sécration proprement dite du temple chrétien et de 
son autel. Par humilité il se met donc à genoux et 
sans mitre chante une première fois : 
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Deus^ in adjutorium meum intende. — Dieu, venez à 
mon secours. 

Le chœur répond dans le même sens, faisant écho 
à cette prière : 

Domine, ad adjuvandum me festina. — Seigneur, hâtez- 
vous de me secourir. 

L'évêque ajoute debout, comme ces paroles le de- 
mandent : 

Gloria Patri, et Filio, et Spiritui Sancto. — ■ Gloire au 
Père, et au Fils, et au Saint-Esprit. 

On répond en achevant la doxologie : 

Sicut erat in principio, et nunc, et semper ,ct in saîcula 
sseculorum. Amen. 

Gomme dès le commencement, maintenant et toujours, 
dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il. 

L'évêque répète trois fois ces invocations, en éle- 
vant la voix chaque fois. Cette insistance, cette accen- 
tuation dans la prière, montre Timportance de Tacte 
qui va s'accomplir, et nous donne l'exemple d'une 
prière persévérante. 

L'évêque bénit ensuite l'eau grégorienne de la même 
manière que pour la consécration d'une église. Nous 
en avons dit l'historique, la nature et le symbole, et 
nous avons expliqué le rite de sa bénédiction; rigou- 
reusement prescrite dans la cérémonie précitée, elle 
Test encore pour la réconciliation d'une église con- 
sacrée, ce qui nous montre l'importance de cette nou- 
velle cérémonie. Nous observerons toutefois qu'ici la 
bénédiction de l'eau grégorienne s'arrête à la for- 
mule générale sur les quatre substances mystérieuses 
mélangées et qui résume les prières précédentes : 
Omnipotens sempiterne Deus, Pour la consécration de 
l'église, cette formule était suivie d'une autre très 
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longue qui concerne cette eau sainte en général : 
Sanctificare per verbum Dei^ unda cœlestis. On l'omet 
maintenant, parce que le sens s'adapte plus à la consé- 
cration qu'à une réconciliation; de plus la cérémonie 
est moins solennelle, et, avant cette formule, Teau 
grégorienne est suffisamment confectionnée et bénite. 

Après avoir ainsi bénit l'eau grégorienne, Tévèque 
entonne l'antienne : Exmrgat Deus : le chœur la con- 
tinue et elle est suivie du psaume lxvii à partir du 
t In ecclesiis benedicite Deo Domino ; on répétera l'an- 
tienne à chaque verset après son intonation; durant 
ce chant, le pontife portant la mitre fait trois fois le 
tour intérieur de l'église en commençant par sa gau- 
che : initium ducens a parte evangeliiy dit Martinucci ; 
précédé de la croix avec ses acolytes et accompagné 
de ses ministres sacrés, il asperge dans un premier 
tour la partie supérieure des murs ; dans un second, 
la partie inférieure ; et au troisième tour le pavé de 
l'église^ et tout spécialement l'endroit où a été com- 
mis Tacte profanateur ; après quoi, il revient devant 
l'autel et demeure tourné vers lui, jusqu'à la fin du 
chant. 

L'antienne est le premier verset du psaume; c'est 
un appel à Dieu, pour qu'il se lève, qu'il revienne en 
son temple ; qu'il confonde et éloigne les méchants qui 
ont profané sa maison sainte ou qui voudraient la 
profaner encore : 

Antknne : 

Que Jéhovah se lève et que ses ennemis soient confon- 
dus! qu'ils fuient ceux qui n'ont jamais eu pour lui que de 
la haine ! 

Le psaume lxvii est un hymne triomphal; il a été 
composé pîir David pour être chanté quand l'arche du 
Seigneur, un instant profanée par les Philistins, fut 
portée solennellement sur le mont de Sion, et reçut 
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ainsi une réparation éclatante. L'Eglise n'a pris' qu'une 
partie du psaume, trop long pour la circonstance ; 
l'extrait commence au t xxvii : In ecclesiis benedicite 
Deo ; par la bouche de David, elle invite les prêtres 
de la loi nouvelle à célébrer les louanges de Dieu dans 
les temples qu'ils auront à édiûer et à bénir. Du reste 
les versets qui suivent ne s'harmonisent pas moins 
avec la cérémonie, par une application facile à faire. 
L'antienne est répétée après chaque verset, dit Cata- 
lan, parce qu'elle est considérée comme une véritable 
formule 4'exorcisme; c'est pourquoi, d'après Baruf- 
faldi, on ne récite pas la doxologie Gloria Pairi, après 
le dernier verset. 

Les murs ont été aspergés, puis le pavé du temple, 
partie non moins principale, afin que Tédifice soit pu- 
rifié tout entier; le Pontifical et les cérémoniaux ne 
disent pas comment on doit asperger le pavé. On pour- 
rait suivre la manière indiquée par le premier, dans 
la consécration d'une église. Le pontife commencerait 
au bas de l'autel et, en continuant par le milieu, des- 
cendrait jusqu'à la porte principale, puis il reviendrait 
à Tautel, toujours en aspergeant le pavé, mais cette 
fois, transversalement et d'un mur à l'autre *. On 
comprend pourquoi Taspersion doit surtout atteindre 
l'endroit du crime profanateur : le pontife pourrait 
l'asperger plus particulièrement : « Aspergit etiam spe- 
eialiter loca contaminata quando ecclesia principaliter est 
polluta vel violata : » dit le Pontifical. « In tertio circuitu 
asperget pavimenlum, dit Martinucci, et prœsertim locum 
in quo commissum f'uerit delietum pr opter quod violata 
erit ecclesia, » 

1. El aspergil parieies illius.... quo facto, adhue mitram in 
capite tenens, aspergit cufn prœdicta aqua pavimentum ecclc'^^ 
per mediurrit incipien$ ante altare nsque ad portam principal 
deinde per transversum, de uno pariete ad alium (Pont. R( 
De Ecclesiae dedicatione seu Consevraiione), 
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Lorsque Paspersion intérieure du temple est termi- 
née, le pontife invite les fidèles à demander à Dieu le 
Fils, l'efficacité de la réconciliation du temple ; il in- 
siste sur la profanation, dont le diable, en définitive, a 
été l'instigateur : invitation qu'un vieil ordo romain 
prescrivait déjà sous le nom de prière : Lavando ac pu- 
rificando loca contaminata, deinde hanc orationem pro- 
nuntiet : 

Nos très chers frères, supplions humblement le Dieu 
vengeur des crimes, le Dieu purificateur des souillures, le 
Dieu qui, par son avènement si pur et si éclatant, a purifié 
le monde corrompu par la faute originelle, supplions-le 
d'être notre puissant défenseur contre les embûches du 
diable, notre furieux ennemi; que ce lieu, un instant souillé 
et profané par la ruse immense de ses persécutions quo- 
tidiennes, soit purifié par sa miséricorde céleste ; car s'il 
appartient au démon de briser ce qui est solide, de souiller 
ce qui est parfait, c'est à notre divin auteur de relever ce 
qui est tombé, de fortifier ce qui chancelle, de purifier ce 
qui est corrompu, lui qui étant Dieu, vit et règne avec Dieu 
le Père et le Saint-Esprit. 

Suit alors, par mode de préface, une prière solen- 
nelle qui demande directement à Dieu la faveur, ob- 
jet de l'invitation précédente. Il y est aussi question 
de l'autel et de sa préservation future, avec des ana- 
thèmes contre le démon^ et de la gloire qu'il en dé- 
sire voir rejaillir de nouveau sur le temple surtout 
par l'efficacité des vœux et des prières qu'on y vien- 
dra offrir encore. Voici cette préface mentionnée par 
Durand de Mende au xiii® siècle et qu'un vieil Ordo 
Romain appelle consécration; elle vient en quelque 
sorte continuer la réconciliation liturgique et équi- 
vaut ici à une espèce de consécration. Après les préli- 
minaires ordinaires : Per omnia sœcula sœculorum 

Grattas agamus Domino Deo nostro, le pontife dit donc 
avec les rites accoutumés : 
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Il est vraiment digne et juste^ équitable et salutaire, que 
nous vous rendions grâces, toujours et partout, Seigneur 
saint. Père tout-puissant, Dieu éternel, à vous dont la 
bonté immense n'a pas eu de commencement et n*aura pas 
de fin; vous qui, plein d'une miséricorde divine, conforme 
à votre nature, aimez mieux réparer en nous ce qui est 
perdu, que de châtier ce qui devra périr. Si quelque chose 
est souillé par notre négligence, fait par colère» suscité par 
rivresse, ou détruit par la passion, vous le supportez. 
Seigneur, avec une douce patience, afin de puritier par vo- 
tre grâce avant d'avoir à frapper dans votre fureur. Créa- 
teur prévoyant et vigilant de votre œuvre, vous préférez 
relever ce qui est abattu que de punir ce qui serait à ja- 
mais condamné. Nous vous en prions donc humblement. 
Seigneur, regardez d'un œil favorable ce tabernacle et votre 
autel, afin que souillés par les tromperies d'un ennemi 
acharné, vous les purifiiez par l'effusion de la grâce céleste ; 
que purifiés, vous en preniez de ^nouveau possession; que 
possédés par vous, vous les gardiez désormais de toute pro- 
fanation ; que dans la suite en soient éloignées toutes les 
influences malignes des mauvais esprits; que la haine ja- 
louse de Tantique serpent contre eux soit éteinte ; que la 
troupe des démons avec leurs pièges trompeurs en soit 
repoussée. Qu'elle emporte avec elle cette tache dont elle 
les avait souillées, et que condamnée au supplice éternel 
elle y entraîne avec elle, pour qu'elles y périssent, les se- 
mences de ses œuvres mauvaises. Que la faute de la profa- 
nation passée n'exerce plus ici son action néfaste; après 
que l'influence de votre Esprit les aura purifiées, qu'il n'y 
reste plus rien de la souillure que les tromperies de l'ennemi 
leur ont fait contracter. Que la parfaite pureté de votre 
temple lui soit rendue ; qu'elle revienne à sa gloire pre- 
mière. Après avoir reçu la grâce de la réconciliation, la 
beauté de son innocence maculée, que les peuples fidèles ac- 
courant dans son sein, ressentent de nouveau l'efficacité de 
leurs vœux et de leurs prières, après les avoir exprimées 
dans ce lieu. Par Notre-Seigneur Jésus-Christ votre Fils... 

Cette conclusion, qui est moins importante, est dite 
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à voix plus basse de manière pourtant à être entendue 
de ceux qui entourent le pontife. 

Celui-ci, couvert de la mitre, monte ensuite à Tau- 
tel et entonne une nouvelle antienne : Intro'ibo ad ai- 
tare Dei, empruntée au ps. xlii : Judica me, Deus, et dis- 
cerne causam meam; le chœur continue Tantienne et 
chante le psaume sans Gloria Patri, mais en reprenant 
Tantienne. 

Ainsi commence chaque messe, comme on le sait. 
Par là, révêque veut inaugurer, pour ainsi dire, cet 
autel profané avec l'église et affirmer qu'on pourra 
y célébrer de nouveau. L'antiBnne est connue : 

Ant. Je monterai avec confiance et malgré mon indignité 
jusqu'à l'autel du Seigneur, jusqu'à Dieu qui, pnr la grâce 
et la sainte communion, remplit de force et de joie, mon 
âme toujours jeune d'élan et d'activité. 

Elle rappelle, avec le psaume, la crainte religieuse, 
le pieux désir, Thumble confiance, dont prêtres et fidè- 
les doivent toujours s'inspirer au moment solennel du 
sacrifice. 

La rubrique ne veut pas ici de doxologie : car, le 
rite actuel a des rapports trop intimes avec un des 
effets les plus tristes de la profanation, avec l'inter- 
diction de célébrer la messe. Ce serait permettre un 
élan de joie, qui est absent aussi de Toffice des morts 
et de celui des ténèbres ou de la semaine sainte. 

Une oraison demande ensuite que cet autel, et par 
extension, toute l'église ne soient jamais plus souillés 
par aucune profanation : 

Dieu qui dans tous les endroits de votre domination, 
vous montrez un purificateur clément et miséricordieux, 
nous vous en prions, exaucez-nous ; faites que la consécra- 
tion de cet espace soit inviolable, et qu'ainsi, les fidèles 
unis à ma prière puissent recevoir les bienfaits de votre 
munificence. Par Jésus-Christ Notre-Seigneur. 
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Mais la cérémonie touche à sa fin; l'église, l'autel et 
le cimetière sont réconciliés ; ils pourront de nou- 
veau, servir aux fonctions du culte. Ce qui suit est 
une conclusion solennelle et touchante : dans une 
dernière antienne : « Confirma hoc Deus » l'Eglise de- 
mande à Dieu, par son pontife et par les fidèles, de bé- 
nir, de conserver et d'affermir ce qui vient d'être fait : 
l'évêque, debout et sans mitre, entonne donc cette 
antienne : 

Confirmez, ô mon Dieu, affermissez ce que vous avez 
opéré au milieu de nous dans votre temple, au sein de Jé- 
rusalem, votre cité. Alléluia. 

Puis, un dernier psaume, YExsurgat Deus, chant 
triomphal et de reconnaissance pour le transport de 
l'arche à Jérusalem, célèbre implicitement la gloire 
de ce temple et de cet autel, profanés d'abord et main- 
tenant réconciliés ; Jésus-Christ ne daignera-t-il pas 
s'y immoler encore chaque jour, y habiter de nouveau 
parmi nous, et nous y favoriser de ses grâces et de sa 
protection divine; ainsi par l'arche d'alliance, con- 
servée dans le tabernacle et dans le temple judaïque, 
Jéhovah aimait à manifester sa présence et à protéger 
son peuple contre les ennemis. Le psaume est donc 
bien choisie On remarquera qu'il est terminé par le : 
Gloria Palri. (( Et dicitur totus cum Gloria Patri, » \JEx' 
surgat^ si joyeux et si triomphal, devait être suivi de 
sa doxologie; aussi l'antienne n'est-elle pas répétée. 
Pendant ce temps, le pontife qui a repris sa mitre 
après avoir entonné l'antienne, se tient debout, comme 
il convient durant un chant de triomphe et d'actions 
de grâces. 

Suit enfin une prière, qui implore une dernière 
fois l'assistance divine. Elle demande que les fidèles 

1. Dans notre explication du Bréviaire. T. II, page 490, nous 
avons donné une paraphrase de ce psaume difficile. 
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soient exaucés dans leurs vœux, au sein de cette église, 
au pied de cet autel, qui est enrichi des reliques des 
saints dont le souvenir est ici rappelé et dont le suf- 
frage a été sollicité dans le même but. On n'y parle 
pas du cimetière, objet moins direct de cette cérémo- 
nie : 1 

O Dieu, par l'admirable sacrement de votre côté ouvert, 
vous avez voulu que votre sainte Eglise, réunie de toutes 
les frontières du monde, fût la mère de toutes les natures; 
et par les mérites de vos saints martyrs, vous avez enrichi j 

sa robe déjà si belle par la variété des peuples; bénisjsez, 
nous vous en prions. Seigneur, par le suffrage précieux de 
vos saints, et Tautel orné de leurs reliques, et ce temple 
sanctifié, et ayez pour agréables les vœux que les fidèles 
vous y offriront pieusement. Vous qui avec Dieu le Père et 
le Saint-Esprit... ' 

L'oraison nous donne un symbole touchant de nos 
temples chrétiens, celui de l'Eglise même de Jésus- 
Christ ; tout le reste de cette prière finale est facile à 
comprendre. 

Gomme après toute cérémonie importante, le pontife | 

donne ensuite la bénédiction au peuple qui a dû ren- ' 

trer dans l'église après cette dernière oraison ; il se 
retire ensuite à la sacristie avec ses ministres, pen- 
dant qu'on revêt les autels de leurs ornements et 
surtout l'autel principal où l'on va célébrer le Saint 
Sacrifice. 

L'évêque peut dire la messe, ou la faire célébrer à 
sa place, et c'est alors une messe chantée : « Sed si 
celebrare noluerit, facit per aliquem saccrdolem solemniter 
missam celebrare » dit la rubrique : « sin minus ^ cantabitur 
missa ab alio presbytero ex mandalo ejus {Episcopi) » 
dit Martinucci; d'après ce dernier, l'évêque n'est pas 
tenu d'assister à cette messe, qui est celle du jour et 
non une messe votive comme pour la consécration de 
l'église. « Missa dlcitur de die » dit le Pontifical. La 
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cérémonie de la réconciliation est moins solennelle. 
Toutefois on ajoute à Toraison, à la secrète et à la post- 
communion de cette messe, des oraisons à part sous 
une seule conclusion. Elles ont trait à la purification 
et à la réconciliation du temple ; la postcommunion 
fait mention du cimetière : « Ut templum hoc et cœmete- 
rium » mention qui serait passée sous silence si l'église 
seule avait été profanée*. 

N'oublions pas, dirons-nous aux témoins de cette 
réconciliation liturgique, de réconcilier et de purifier 
par le sacrement de pénitence, nos âmes, ces temples 
vivants de la divinité, aussitôt que le péché vient à les 
profaner; leçon que Torateur sacré pourrait dévelop- 
per au peuple à l'occasion de cette cérémonie, avec 
celle d'un grand respect pour nos saints temples et 
d'un soin vigilant pour éviter ce qui serait indigne 
d'eux. 

Art. II. — De la réconciliation d'un cimetière seul, 

sans réconciliation d'église. 

. Nous ferons précéder les détails de la cérémonie de 
quelques avis préliminaires. 

1. Oratio. — Deus, qui dixisti : Domus mea domus orationis 
vocabitur, domum istam infldelium spurciliis contaminalam 
mundare et sanctificare digneris, et omnium preces et vola 
hoc in loco ad te clamantium clemenler exaudias, et benignus 
suscipias. Per Dominum nostrum Jesum Ghristum.... 

Sécréta. — Haec hostia, qusesumus Domine, et locum istum 
ab omnibus immunditiis expurget, et supplieationes nostras 
semper et ubique reddat tibi acceptas. Per Dominum nostrum 
Jesum Ghristum.... 

Postcommunio, — Percipientes, Domine, munera salutis 
aeternae supplices exoramus, ut templum hoc et cœmeterium 
ab infldelium inquinamentis emundatum, benedictione tua 
mancat sanctiflcatum, et pectora nostra ab omni sorde vitio- 
rum alienata, tibique dcvota semper existant. Per Dominum 
nostrum Jesum Ghristum Filium tuum.... 
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I. — Avis préliminaires. 

Le cimetière seul est réconcilié quand, séparé de 
l'église, il a été profané, ou encore, lorsque, contigu 
à l'église, il a été seul profané. Car si la profanation 
d'une église entraine celle d'un cimetière contigu con- 
sidéré comme sa partie intégrante, quoique distincte, 
il n'en serait pas ainsi de la profanation seule de ce 
dernier par rapport à l'église ; la partie moindre ne 
pouvant produire un pareil ejïet sur le tout auquel 
elle appartient. Le cimetière bénit peut donc être pro- 
fané indépendamment de l'église; il est alors récon- 
cilié par une cérémonie particulière que nous allons 
expliquer. 

Les causes canoniques de profanation sont les mé-. 
mes que pour l'église : homicide volontaire, l'effusion 
du sang dans certaines circonstances, l'effusipn du 
semen humanum, et, dans certaines conditions cepen- 
dant, la sépulture d'un infidèle ou d'un excommunié. 
Ces causes sont expliquées ailleurs. Quand ils ont été 
ainsi profanés, il faut donc réconcilier les cimetières 
bénits ; et avant cela, l'on ne peut y ensevelir per- 
sonne. Si cependant, il y avait urgence, on ferait la 
sépulture avant la réconciliation liturgique, mais le 
clergé n'entrerait pas dans le cimetière pour y termi- 
ner la cérémonie funèbre. 

C'est également le matin que doit avoir lieu cette 
réconciliation : Mane diei qua facienda est reconciliatio ; 
le plus tôt possible est encore le meilleur, à cause 
des funérailles qu'on pourrait avoir à célébrer le jour 
même. Le simple prêtre se sert des formules du Ri- 
tuel, et Tévêque de celles du Pontifical; il y a du reste 
entre elles peu de différence; elle consiste uniquement 
dans le t intercalé des litanies qui concerne spéciale- 
ment et exclusivement le cimetière et que le pontife 
répète trois fois, comme nous le verrons plus bas, à 
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cause de sa dignité qui donne plus d'éclat à la céré- 
monie ; le prêtre délégué ne le dit qu'une fois seule- 
ment : Ut hoc cœmeterium recon^ciliare et sanclifficare 
dîgneris. 

Los ornements du pontife et ceux de ses ministres sa- 
crés, diacre et sous-diacre, sont les mêmes et de même 
couleur que pour la bénédiction du cimetière, c'est-à- 
dire de couleur blanche, parce que les deux cérémo- 
nies ont entre elles beaucoup d'analogie ; c'e^ pour- 
quoi, dans l'un et l'autre cas, le prélat prend la mitre 
simple, comme le dit expressément le Pontifical, en 
parlant des préparatifs. Et mitrâ simplici, et non la 
mitre orfrayée, comme le dit Martinucci. Nous avons 
expliqué, lors de la bénédiction d'un cimetière pro- 
fana, pourquoi la rubrique indique la couleur blan- 
che, malgré le deuil et la tristesse du lieu ; les mêmes 
raisons sont applicables ici. 

Vers le milieu du cimetière, ordinairement devant 
la grande croix, on étend un tapis sur lequel est placé 
un prie-Dieu pour l'évêque ; à côté est préparée une 
table couverte d'une nappe blanche sur laquelle on 
met un vase d'eau et du sel pour l'eau bénite, un 
aspersoir d'hysope, de buis ou de toute autre plante 
semblable, une serviette pour le prélat et son bou- 
geoir. 

Celui-ci, déjà revêtu des ornements ainsi que ses 
ministres sacrés, peut se rendre processionnellement 
de la sacristie au cimetière; il pourrait encore s'ha- 
biller dans un endroit préparé tout auprès, ou dans le 
cimetière même. 

§ II. — La cérémonie, 

La procession se rend donc au milieu-du cimetière, 
à l'endroit où Ton a préparé le prie-Dieu de Tévêque 
et les autres objets qui doivent servir : « Poniifex... 
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accedit ad médium cœmeierii, » dit le Pontifical. Si la 
grande croix du cimetière était dressée vers le milieu, 
c'est à ses pieds tout naturellement que commence- 
rait la cérémonie; elle à pris possession du cimetière, 
le jour de la bénédiction ; elle y domine depuis ; elle 
en est donc comme la partie principale. 

Arrivé au prie-Dieu et après avoir quitté la crosse, 
révoque se met à genoux, et tout le monde avec lui*. 
On chante alors les litanies des Saints, pour obtenir 
de Dieu, parleur intercession, qu'il oublie cette indi- 
gne profanation, et qu'il en efface jusqu'au dernier 
vestige. Les saints semblent intéressés à la sainteté 
de ce lieu où gisent plusieurs défunts dont ils sont les 
patrons ; ils sont les protecteurs de ce lieu de repos 
qui leur rappelle celui où leurs propres corps atten- 
dent la résurrection générale, de ce lieu qui est la der- 
nière demeure ici-bas de leurs frères bien-aimés, ap- 
pelés un jour à être, comme eux, possesseurs du ciel. 

Mais dans ces invocations solennelles, il fallait une 
mention spéciale de l'objet de la cérémonie ; aussi 
après \Qt '- Ut omnibus defunctis, le pontife se lève, et 
reprenant la crosse, il bénit le cimetière par trois for- 
mules différentes, en faisant sur ce lieu profané le si- 
gne de la croix à l'endroit désigné : il demande à 
Dieu 1° de vouloir bien ratifier dans le ciel cette récon- 
ciliation du cimetière, qui permettra de nouveau d'y 
ensevelir les cçrps des chrétiens fidèles : 

Ut hoc cœmeterium reconcifliare digneris. 
^ Te rogamus, audi nos. 

2° De le rendre à sa sanctification première ; sans 

1. Nous pensons que les fidèles pourraient entrer avec l'évo- 
que dans le cimetière à réconcilier. Il n'y a plus la môme raison 
de les laisser dehors que pour la réconciliation d'une église; 
rien de contraire ne se trouve dans le Pontifical et dans les 
cérémoniaux. 
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doute elle n'avait pas été détruite par la ^profanation, 
mais elle était comme neutralisée dans ses effets, puis- 
qu'il ne pouvait alors servir aux sépultures chrétien- 
nes : 

Ut hoccœmeterium reconfciliareet sànctifficare digneris. 
]^ ïe rogamuSj, audi nos. 

3° Enfin, de le séparer de nouveau, par une espèce 
de consécration, des objets et des lieux purement pro- 
fanes ojù l'Eglise ne peut ensevelir aucun de ses en- 
fants, à moins de bénir chaque fois la tombe : 

Ut hoc cœmeterium reconfciliare, sànctifficare et conse- 
fcrare digneris 
^ Te rogaraus, audi nos. 

Le pontife se remet ensuite à genoux, quitte la 
crosse, mais garde la mitre et Ton continue les lita- 
nies cette fois jusqu'à la fin. 

Puis il se lève pour faire lui-même l'eau bénite or- 
dinaire qui doit servir à l'aspersion du cimetière ; 
pour plus de solennité, on veut que le pontife bénisse 
lui-même cette eau purificatrice. 

Après avoir entonné sans mitre : V Asperges me, que 
nous avons rencontré plusieurs fois en pareille occur- 
rence, il se couvre et fait l'aspersion du cimetière, 
en commençant par sa droite et répandant de l'eau 
sainte sans interruption et partout moralement, sur- 
tout là où la profanation a eu lieu; il est accompagné 
de ses ministres sacrés, et précédé de la croix et des 
acolytes ; le porte-bénitier se tient à la droite du 
diacre. Voici sur ce point le texte du Pontifical : 
(( Circuit totum cœmeterium incipiens ad ejus dexteram, 
aspergens semper et ubique, aquam benedictam cum asper- 
sorio, et potissime in loco ubi pollutio vel violatio commissa 
est. )) 

Pendant ce temps le chœur continue l'antienne et 

Pontiflcal Romain. — Tome II. 30 
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chante le psaume : Miser^ere terminé par le Gloria Patri 
et parla répétition de rantienne. Tout ceci a déjà été 
expliqué précédemment pour des aspersions analo- 
gues. 

Celle-ci achevée, le pontife revient à son prie-Dieu et. 
dit Toraison : Domine pie, qui agrum figuli, précé&ée 
des préliminaires ordinaires : Oremus, Flectamusgenua. 
Levate. Oraison touchante que nous avoîis traduite et 
expliquée lors de la réconciliation de Téglise et du ci- 
metière simultanément. 

L'évêque termine par la bénédiction solennelle don- 
née aux fidèles, et retourne là où il avait pris ses 
ornements, les y dépose, et se retire en paix : vadit 
in pace, dit le Pontifical ; oui, en paix, car il vient 
d*accomplir au nom de l'Eglise un acte religieux im- 
portant, un acte de réparation. 

Il est donc maintenant réconcilié, le cimetière pro- 
fané ! Ah! puisse-t-il, ce lieu saint et bénit, n'être ja- 
mais souillé par les corps des réprouvés, décédés dans 
l'inimitié de Dieu î Mais hélas I... Nous du moins, vi- 
vons et mourons de manière à ce que notre corps res- 
suscite un jour glorieux, du cimetière où Ton aura 
creusé sa tombe; et daigne le Seigneur, juge suprême 
des vivants et des morts, réaliser ce vœu pour chacun 
des fidèles 'qui reposent ou reposeront jusqu'à la fin 
des temps dans ce lieu bénit I 

CHAPITRE II 

IMPOSITION ET RÉMISSION DES PEINES CANONIQUES 

AmoQ quippe dico vobis, quœcumque alli- 
gaveritis super terram, eniDt ligata et in eœlo ; 
et qntecnmqiie solveritis super terram, ernnt 
soluta et iu cœlo. 

(Matth. xnn, 18). 

Ceux qui en dehors du clergé liront ces pages, en 
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seront peut-être étonnés, la plupart de ces peines con- 
cernant exclusivement les ecclésiastiques. Mais qu'ils 
daignent faire les réflexions suivantes : sur douze apô- 
tres, choisis et formés par le Christ, il y eut un pré- 
varicateur; Dieu le permettait ainsi pour l'instruction 
des autres; le caractère sacré peut procurer plus de 
grâces, mais il n'éteint ni la concupiscence du péché 
originel, ni la rage du démon qui en veut surtout au 
sacerdoce; dans les phalanges sacrées du sanctuaire, 
ils sont peu nombreux les coupables que ces peines 
pourraient atteindre ; enfin cette sévérité de l'Eglise 
pour les indignes nous est un garant de la fidélité des 
autres et nous prouve comment cette mère sainte et 
vigilante est jalouse de la dignité de ses prêtres et de 
son clergé tout entier. 

Nous suivrons le Pontifical dans tous les détails de 
ces nouveaux rites appliqués par l'évêque, mais sans 
donner beaucoup d'explications, puisque les cas sont 
heureusement rares ; à chacune des peines correspond 
la rémission canonique au for extérieur, c'est-à-dire, 
par le jugement public de l'évêque * . Il s'agit donc ici de 
la suspense, de la déposition, de la dégradation, peines 
qui ne peuvent être infligées qu'aux clercs : Prœnotan- 
dura est, dit le Pontifical, quod clericus quandoque suspen- 
ditur, quandoque deponitur, quandoque degradatur, (( Sus- 
pensio, dit Catalan, et hdec magna (poma); depositio, ethœc 
major; degradatio, et hdec maxima. » Il s'agit encore de 
l'excommunication, qui peut être prononcée contre un 

1. En absolvant de ces peines par eux-mêmes ou par leur 
délégué^ les évêques doivent se rappeler ces paroles de S. Ber- 
nard à Eugène III : 

« Quid, inquis, prohibes dispensare? Non, sed dissipare. 
Ubi nécessitas urget, excusabilis dispensatio est. Ubi utililas 
provocat, laudabilis dispensatio est. Utilitas dico communis, 
non propria. Nam cum nihil horum est, non plane fidelis 
dispensatio, sed crudelis dissipatio est. » (L. II. De Considéra" 
tione ad Eugenium.) 
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clerc ou un simple fidèle ; et enfin de l'ordre à suivre 
pour réconcilier à l'Eglise un apostat, un schismatique 
ou un hérétique. 

Art. I. — De Tordre à suivre dans l'imposition 
et l'absolution de la suspense. 

Les rites ont deux objets différents : la suspense 
et Tabsolution. 

I I. — L'imposition de la suspense. 

La suspense, on le sait, est une censure, une peine 
canonique qui prive le clerc en tout ou en partie du 
pouvoir ecclésiastique dont il jouit à raison de son 
ordre, de son office ou d'un bénéfice. De là plusieurs 
espèces de suspenses; la suspense ab ordine qui con- 
cerne Texercice d'un ordre sacré ; la suspense ab officio 
qui comprend les fonctions et la juridiction attachées 
à un titre, à un office ecclésiastique; la suspense enfin 
a benefîcio qui prive des fruits d'un bénéfice et du droit 
de l'administrer. La suspense peut être aussi totale ou. 
partielle, selon les objets qu'elle atteint ; a jure ou ab 
homhie, selon qu'elle est portée en vertu d'une loi géné- 
rale ou par une sentence particulière signifiée à des 
sujets déterminés ; temporaire ou perpétuelle, selon la 
durée que la loi ou la sentence indique; quand la sus- 
pense ab homine ou a jure est portée simplement et 
sans détermination de temps, elle doit être considérée 
comme perpétuelle. On pourrait faire d'autres distinc- 
tions ; mais comme elles n'ont pas leur raison d'être 
ici, on les trouvera dans les traités de droit canoni- 
que. 

Le Pontifical donne un exemple de formule pour 
l'imposition de la suspense ab homine et pour celle a 
jure. Il est facile d'en comprendre le sens. 
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l"*" formule. 

i. 

Parce qu'il est constaté que vous avez commis tel délit, 
pour cela nous vous suspendons de votre office et de vos 
ordres. 

2® formule. 

Celui qui fera ou qui ne fera pas ceci ou cela, nous le 
suspendons par ces présents écrits ou qu'il se regarde 
comme suspens par ces écrits. 

Nous ferons observer avec Catalan que ces formules 
ne sont pas obligatoires; il suffit que la volonté du 
supérieur soit suffisamment manifestée : a Nulla forma 
assigna tur injure determinata, » dit-il ; mais la peine 
doit être notifiée au coupable par écrit et après les trois 
monitions, à moins qu'il ne s'agisse d'une suspense 
latx sententiœ, qui est suffisamment promulguée par 
la loi. Ainsi le statue le droit canonique : pour plus de 
détails et de précision, on pourra en consulter les 
règles. 

I IL — L'absolution de la suspense. 

Le Pontifical l'appelle réconciliation : Ordo reconci- 
liationis;le sens est le même; il ne s'agit pas ici du for 
intérieur, où tout prêtre ayant un pouvoir suffisant 
peut absoudre de la suspense sans autre formule que 
celle de l'absolution ordinaire qui renferme le mot 
voulu : Te absoloo ab omni vinculo suspensionis 

Quant au for extérieur, le Pontifical fait cette obser- 
vation très sage : si la suspense est temporelle, c'est- 
à-dire, fixée pour un temps déterminé ou avec cette 
clause : jusqu'à ce que le coupable se soit amendé par la 
pénitence ou par la cessation du délits elle cesse aus- 
sitôt le temps écoulé ou la condition remplie, sans 
autre sentence rémissive de la peine ; mais quand la 
suspense est perpétuelle, ou si elle est temporaire et 

30. 
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qu'on veuille en absoudre avant le temps, notre livre 
liturgique indique la formule suivante : 

Parce que vous vous êtes amendé pleinement et que vous 
avez fait une digne pénitence au sujet de tel délit (de tali 
negotio), pour lequel vous aviez encouru une sentence de 
suspense canonique, nous retirons celle-ci dans notre misé- 
ricorde. 

Toutefois, si un clerc dans les ordres sacrés avait 
commis publiquement quelque crime énorme pour le- 
quel le droit le suspend de toute fonction de son ordre, 
il reste sous le coup de la peine, même après avoir fait 
pénitence ; il ne peut exercer licitement qu'après avoir 
été absous, surtout s'il avait été convaincu en plein 
tribunal ecclésiastique. Mais pour de pareils crimes, 
plus ou moins grands, à moins que le droit ne s'y op- 
pose, les évèques peuvent dispenser et absoudre de la 
suspense, après la pénitence faite, même en partie seu- 
lement. Ils se serviraient alors de la formule suivante : 

Quoique vous ayez commis ce crime énorme que vous 
avez avoué (ou dont vous avez été convaincu) et pour 
lequel on vous a condamné par ce jugement ecclésiastique ; 
bien que selon la rigueur du droit, il vous ait mérité la pri- 
vation de votre office et de votre bénéfice ainsi que celle de 
Texercice licite de vos fonctions et de vos ordres, d'après 
les canons ; cependant la misère des temps présents ne per- 
met plus de laisser subsister indéfiniment la censure portée 
dans le canon et nous aimons mieux avoir à rendre compte 
de notre miséricorde que de notre sévérité. C'est pourquoi, 
connaissant à fond votre vie, et dans l'espérance fondée 
que vous produirez des fruits meilleurs et plus dignes 
du salut; avec cette bonté qui doit l'emporter sur un juste 
jugement et par l'autorité que le droit nous donne en cette 
matière, nous avons décidé de vous remettre cette peine et 
nous vous la remettons. Dès lors, malgré ces obstacles, 
nous vous accordons le pouvoir de monter aux ordres supé- 
rieurs et de remplir licitement les fonctions de vos ordres 
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reçus; nous abolissons entièrement Tinfamie commise que 
ces délits et cette peine vous ont fait contracter ; et nous 
vous rendons en entier votre condition et votre réputation 
anciennes. 

Remarquons toutefois que pour toutes ces rémissions, 
pour ces absolutions de peines canoniques, il n'y a 
pas de formules obligatoires, même au for extérieur. 
Le droit canonique admet cette thèse et la prouve : 
Nulla est solemnitas jure prœscripta ad validitatem absolu- 
tionis (censurarum) ; et ce que dit le Rituel de la manière 
d'absoudre de la suspense, soit au saint tribunal, soit 
en dehors du sacrement et par conséquent au for ex- 
térieur, a ici son application : « Si sacerdoti commissa 
sit facultas absolvendi aliquem a suspensione, qiiamvis nulla 
verba sint prœcipue determinata, ulipolerit hac formula. » 

L'évêque ne doit pas être astreint à plus de forma- 
lités que le prêtre. De même donc que celui-ci pourra 
ou non se servir de la formule indiquée par le Rituel, 
à moins que le supérieur qui délègue ne prescrive 
certaines formes à suivre, de même fera l'évêque pour 
les formules du Pontifical : Quia de tali negotio. — 
Quamvis taie énorme crimen, malgré les termes qui les 
précèdent et qui semblent préceptifs : Hujusmodi au- 
tem suspensionis sententia taliter revocatur, — Quœ recon- 
ciliatio etdispensatio sit hoc modo. Telle est l'interpré- 
tation canonique, comme nous l'avons dit plus haut. 

Art. II. — De la déposition des clercs 
et de leur réintégration. 

Nous examinerons l'imposition de cette peine ca- 
nonique et la réintégration. 

1 1. — De la déposition. 
La déposition est une peine canonique par laquelle 
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un clerc est privé pour toujours de l'exercice de son 
ordre et des fonctions de sa charge ecclésiastique. 
Elle n'est pas une peine médicinale comme la censure; 
elle diffère de la suspense, en ce qu'elle n'est jamais 
de soi temporaire ni encourue ipso facto ; qu'elle doit 
toujours être prononcée par un jugement canonique, 
avec toutes ses conditions de monitions, de citations 
et autres. Ses effets sont plus étendus que ceux de 
la suspense, très souvent partielle ; la déposition 
totale, telle qu'elle est généralement infligée, prive le 
clerc de tous ses droits ecclésiastiques, lui ôte l'exer- 
cice des ordres, les fonctions de son office, la juridic- 
tion et les bénéfices, et le rend inhabile à recevoir les 
ordres supérieurs ou les dignité^ nouvelles. Aussi la 
déposition est-elle regardée comme une peine pi» .s 
grande que la suspense et n'est-elle infligée qiie peur 
des infractions plus graves : depositio ïnfligenda est^ dit 
Icard," ob causas gra'Olores, imo gravissimas *. 

L'évêque seul ou son vicaire peuvent porter cette 
peine. Ils sont assistés comme juges, de six évoques, 
s'il s'agit d'un prêtre à déposer, ou de trois seulement, 
s'il s'agit d'un diacre ou d'un sous-diacre; les évêques 
assesseurs peuvent toutefois être remplacés par de 
simples prêtres, constitués en dignités ecclésiastiques 
et recommandables par leur âge et par leur science du 
droit. 

Nous n'avons pas à développer davantage ces don- 
nées préliminaires; elles suffisent à nous faire com- 
prendre ce que le Pontifical dit à ce sujet : 

Quant à la déposition^ on remarque, que s'il s'agit de 

1. Prœlectiones juris canonici. (Pars. iv. Tom. 3) M. Icani, 
ancien supérieur général de la Compagnie de Saint-Sulpico, a 
publié entre autres ouvrages un Cours d'Instruction religieuse 
pour les catéchismes de persévérance et un Cours de Droit ca- 
nonique : ils peuvent être utilement consultés pour certaines 
questions liturgiques. 
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déposer un clerc de son bénéfice, ce pouvoir n'appartient 
qu'à l'Evêque ; s'il s'agit de le déposer de l'exercice des 
ordres, l'évoque peut le faire, assisté de son chapitre, ou 
des délégués de ce dernier; la coutume lui permet cepen- 
dant de le faire seul. Toutefois l'évoque assisté de son cha- 
pitre, peut ainsi déposer des droits de la tonsure et des 
ordres mineurs, si après la déposition verbale, ou par sen- 
tence judiciaire, la dégradation actuelle doit suivre. Mais 
pour la déposition d'un sous-diacre, quant à l'exercice de 
son ordre, pour examiner et juger la cause, outre le pro- 
pre évêque, il faut trois autres évêques. S'il s'agit de la 
déposition d'un prêtre, à l'exception toutefois des crimes 
d'hérésie, il en faut six. Si l'on devait déposer un évêque 
de son ordre, il faudrait absolument douze évêques et le mé- 
tropolitain ; ceux-ci ne pourraient qu'examiner et conclure ; 
mais le jugement définitif est réservé au Pape, comme 
le serait la dispense ; (ce nombre d'évêques n'est pas re- 
quis pour la dégradation actuelle.) Après avoir pourvu 
au nombre d'évêques déterminé par le droit, on procède 
selon la règle, s'il s'agit d'un pouvoir ordinaire. Mais, 
quand la dégradation doit suivre, la sentence de cette dépo- 
sition de l'exercice des ordres est rendue au nom de l'évê- 
que projire, en présence du chapitre, ou avec l'assentiment 
des évêques selon le cas, et de la forme suivante : 

« Parce qu'il nous est évidemment et légitimement 
j)rouvé que vous avez commis tel crime ou tel délit non seu- 
lement grave, mais très condamnable et pernicieux ; après 
le conseil et l'assentiment de (tels ou de tels), nous avons 
jugé, de porter contre vous et nous portons contre vous une 
sentence de déposition perpétuelle de tout ordre et de tout 
privilège clérical. » 

En vertu de cette sentence, celui qui est ainsi déposé, 
est exclu à jamais de tout exercice des ordres soit majeurs, 
soit mineurs, à moins qu'il n'y ait lieu ensuite d'user de 
miséricorde, et de rendre au clerc déposé les fonctions de 
ses ordres. 

Ceci nous amène à la dispense de la peine. 
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I II. — De la réintégration. 

Le Pontilical nous ^ donne quelques avis sur cette 
réintégration avec les rites qui raccompagnent. 

N° 1. — Avis sur la réintégration « 

Si après avoir déposé un clerc, Tévêque reconnaît ensuite 
avec évidence que le coupable s'est amendé dans sa vie et 
dans ses mœurs, il pourra de par le droit lui rendre misé- 
ricordieusement l'exercice des ordres reçus, dont il avait 
été /privé. 

Le mot poterit... restituere indique assez que, même 
dans le cas d'un amendement réel du coupable, l'éveque 
n'est pas tenu de rétaJ)lir celui-ci dans sa condition 
première, la déposition étant perpétuelle ; mais il ai- 
mera évidemment à exercer dans ce dernier cas ces 
actes de miséricorde. Toutefois si la sentence de dépo- 
sition avait été injuste, ce qui n'est pas chimérique 
d'après le Pontifical : vel forte sententiam suam injustam 
fuisse, l'éveque devrait procéder à la restitution avec 
les mêmes formules, qui par délicatesse ne parlent 
pas de culpabilité. 

La cérémonie de la restitution ou de la réintégration doit 
se faire dans une église choisie par l'éveque, cathédrale ou 
non, et devant l'autel parce que les ordres y furent d'abord 
reçus. Le chapitre doit être présent comme aux ordinations, 
à cause de l'importance de cette action; elle peut s'accomplir 
cependant en tout temps et en dehors du sacrifice [comme 
étant moins solennelle que l'ordination même). Toutefois l'éve- 
que et le clerc déposé seraient alors à jeun, (ce dernier, 
par esprit de pénitence, et le premier, pour attirer les béné- 
dictions du ciel sur sa fonction à la fois si délicate et si 
grave dans ses conséquences.) 

Gomme il s'agit de rendre au réhabilité l'exercice 
des fonctions sacrées qui ont surtout pour but la célé- 
bration de la messe, l'éveque, pour cette cérémonie, 
est revêtu de l'amict sur le rochet, de Tétole et de la 
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chape dont la couleur conviendrait à la messe du jour. 
Il y a en effet une certaine analogie entre la restitu- 
tion canonique qui va se faire et le saint sacrifice; 
ne fallait-il pas alors de la ressemblance dans la crbu- 
leur des ornements? Le Pontifical nous expose en- 
suite les détails de la cérémonie où il n^st question 
que de la restitution du pouvoir d'ordre, depuis la 
tonsure jusqu'au sacerdoce inclusivement, quoique la 
déposition, nous l'avons vu, puisse porter sur d'au- 
tres objets. Ce pouvoir étant donné par l'ordination 
dont s'occupe le Pontifical, il paraissait tout naturel 
qu'il eût à s'occuper également de la restitution de 
ce même pouvoir. L'évoque ne procéderait pas moins 
à la restitution des autres pouvoirs, selon les règles 
du droit, en faveur de celui qui en aurait été déposé. 
Dans ces formules, il n'est pas question des évêques ; 
puisque le Pape seul peut les déposer, il peut seul 
aussi leur rendre l'exercice de leurs pouvoirs. Voici 
donc maintenant les rites, obligatoires cette fois, de la 
réintégration canonique. 

N** 2. — Les rites de la réintégration canonique. 

Le prélat revêtu, comme nous l'avons dit plus haut, 
s'assied devant le milieu de l'autel; il est couvert de 
la mitre simple, la nature de la cérémonie ne requé- 
rant que celle-là : dans sa. main gauche il porte la 
crosse ; le clerc qui doit être réintégré dans ses fonc- 
tions saintes, se tient à genoux, et, revêtu de ses habits 
ordinaires. Après quelques instants le pontife se lève : 
il se tourne vers le clerc et dit la tête découverte pour 
la prière, mais en retenant la crosse comme signe 
d'autorité : 

f Deus, in adjutorium meum intende; 
^ Domine^ ad adjuvandum me festina. 
f Gloria Patri et Filio et Spiritui sancto. 
K) Sicut erat in principio, et nune, et semper, et in sœcula 
sseculorum. Amen. 



540 TROISIÈME PARTIE. — DES AUTRES CÉRÉMONIES 

Ces invocations sont répétées deux fois encore, ce 
qui nous montre la gravité, l'importance de la cérémo- 
nie; le pontife y ajoute une série d'autres répons, pré- 
cédés du Kyrie eleison et du Patei' dont le sens nous 
dit assez l'oppottunité : 

y Salvum fac eervuin tuum. Domine, 

R) Deus meus sperantem in te. 

Ji Mitte ai. Domine, auxilium de Sancto, 

1^ Et de Sion tuere eum. 

j^ Domine, exaudi orationem meam, 

^ Et clamor meus ad te veniat. 

y Dominus vobiscum, 

^ Et cum spiritu tuo. 

Ces versets sont suivis d'une oraison ; elle compare 
la déposition de la peine canonique à une chaîne dont 
on demande au Seigneur d'approuver la rupture : 

O Dieu qui habitez dans votre sanctuaire et dans l'âme 
de vos saints et qui n'abandonnez pas les cœurs pieux, ac- 
cueillez favorablement notre prière et que la miséricorde 
de votre indulgente bonté absolve et délivre ce serviteur 
ici présent que resserrent les liens du péché. 

Le pontife s'assied alors et sur le clerc déposé, tou- 
jours à genoux devant lui, il met la main étendue en 
signe de juridiction; le prélat semble tenir le sujet 
sous sa puissance; ainsi, par une tradition apostoli- 
que, imposait-on les mains dès l'origine pour la récon- 
ciliation des pécheurs et des pénitents. Cette impo- 
sition des mains est accompagnée d'une formule qui 
varie sur quelques points, selon que les pouvoirs à 
restituer concernent la tonsure et les ordres mineurs, 
le sous-diaconat, le diaconat et le sacerdoce. La voici 
avec les changements intercalés en caractères dis- 
tincts *. On verra que le pontife rappelle explicitement 

1. Pour la plus grande facilité de l'évêque, le Pontifical 
répète à chaque fois la formule en y ajoutant ce qui concerne 
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ces pouvoirs, comme au jour de l'ordination ; et qu'a- 
près un début solennel, In nomme Domini, il se recon- 
naît humblement comme pécheur dans cette haute 
fonction qu'il exerce de par Tautorité divine : 

Au nom du Seigneur, moi, quoique pécheur * et cepen- 
dant évoque ; par cette imposition des mains, avec l'auto- 
rité qui m'a été accordée, je vous rends à vous, mon très 
cher fils h le privilège clérical et les fonctions de l'ordre 
et du degré de portier, de lecteur, d'exorciste et d'acolyte 
dont vous avez été privé et déposé avec raison. 

La formule suppose que la restitution concerne seu- 
lement la tonsure et les ordres mineurs. Si le clerc 
déposé avait reçu les ordres majeurs, on ajouterait 
à rénumération précédente toujours conservée : pour 
le sous-diacre : el subdiaconatus : et après ces derniers 
mots, s'il s'agissait d'un diacre : et diaconalm, ou, si 
c'est d'un prêtre, après la mention du diaconat, e^ Près- 
byleratus '. 

l'ordre en question. Pour plus de brièveté, nous ne repro- 
duirons qu'une seule fois la formule en indiquant ce qu'il y 
faut ajouter selon le cas. 

1. Les évoques ont aimé dès les temps les plus anciens à 
s'appeler pécheurs, par esprit d'humilité ; ainsi S. Prétextât, 
èvêque de Rouen, au vi® siècle, souscrivait dans le 2® Concile 
de Tours : Praetextatus, etsi peccator, in Ckristi nomine Episco- 
pus Rothomagensis ; de même S. Germain, mort évèque de Paris 
en 496 : Germanus peccator; encore S. Félix, évoque de Trêves 
au IV® siècle : Félix peccator. Expression touchante, surtout 
quand il s'agit ici d'absoudre un pécheur qui nous rappelle 
ce que nous pourrions être nous-mêmes sans la miséricorde 
de Dieu. 

Remarquons à l'occasion des saints évoques ici nommés 
qu'on attribue à S. Germain de Paris une exposition de la 
Messe Gallicane, insérée par D. Martène dans son ouvrage de 
antiquis Ecclesi^ ritibus. 

2. Remarquons ces mots : Tibi charissimo filio ; ils nous disent 
assez que Tévêque est un bon père plutôt qu'un maître sévère. 

3. A chaque ordre supérieur dont le clerc est déposé, on re- 
pontifical Romain. — Tome II. 31 
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La formule continue : 

C'est afin que vous puissiez désormais garder digne- 
ment les portes de la maison du Seigneur et tout ce qu'elles 
renferment; lire distinctement le code sacré devant le 
peuple de Dieu qui l'écoute; exercer comme auparavant le 
pouvoir d'imposer les mains sur les énergumènes baptisés 
ou sur les catéchumènes ; allumer comme il convient les 
flambeaux de l'église et les porter devant le saint Evan- 
gile. 

Si le déposé est sous-diacre, on ajoute : 

De plus, lire les prophéties et les épîtres de la messe, et 
servir le diacre, le prêtre et l'évêque. 

Si le déposé est diacre, ajouter à tout cela, en omet- 
tant après le mot ministrare, celui de diaconus * : 

Et verser l'eau pour la consécration eucharistique du 
sang du Christ K 

Enfin, s'il agit d'un prêtre, à tout ce qui précède, en 
gardant pour l'ordre du sous-diacre ; ministrare dia- 
cono, presbytero et Episcopo ^, on ajoute, disons-nous : 

prend la série des ordres antérieurs, parce que généralement, 
la déposition porte principalement sans doute sur le dernier 
reçu, mais aussi sur tous les autres. Si le déposé n'avait reçu 
que la tonsure ou quelqu'un des ordres mineurs, on omettrait 
dans la formule ceux des ordres mineurs qu'il n'aurait pas 
reçus. 

1. On omet quand il s'agit du diacre, le mot diacono, parce 
que le diacre n'a pas à servir au diacre. 

2. On pourrait se demander pourquoi Ton attribue au diacre 
le pouvoir de verser l'eau dans le calice à rofferloire de la 
messe solennelle, puisque c'est le sous-diacre qui le fait, mais 
ce pouvoir n'a été attribué à ce dernier que vers le xv« siècle ; 
auparavant l'eau était versée par le diacre. On a voulu rappe- 
ler cette ancienne fonction du diacre dont le sous-diacre au- 
jourd'hui n*est que le suppléant. 

3. Pourquoi, quand il s'agit d'un prêtre laisser les mots^ 
ministrare diacono? C'est parce que le prêtre peut aussi rem- 
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Et célébrer la sainte messe pour les vivants et les défunts, 
oiFrir à Dieu des hosties agréables et remplir dévotement 
tout le ministère sacerdotal. 

Après ces modifications diverses selon le cas, la 
formule générale continue : 

Tout cela avec le secours de N.-S. Jésus-Christ, qui, 
étant Dieu, vit et règne en l'unité du Saint-Esprit, dans 
tous les siècles des siècles. 

Après que la formule de la restitution des pouvoirs 
d'ordre est récitée, le pontife bénit le clerc ainsi ré- 
tabli pour attirer sur lui les bénédictions du ciel 
dans l'exercice nouveau de ses fonctions. 

Tune pontifex adhuc cum mitra sedens, benedicit illi, dicens : 
Benediciio Dei omnipoientis, Pa-ftriSy et Fiflii, et Spiritus f Sancti 
descendat super te et maneat semper. ^ Amen, 

C'est la formule de la bénédiction quand elle est 
donnée à un seul. Après quoi le clerc toujours à ge- 
noux baise la main du pontife, en signe de respect, de 
reconnaissance et de soumission; puis il se lève et se 
retire, résolu à mériter désormais par sa fidélité plus 
grande la confiance que l'évêque et TEglise lui ont 
rendue avec ses pouvoirs d'ordre qu'il avait mal- 
heureusement perdus. 



Art. III, — De la dégradation canonique et de la 

réintégration du sujet. 

Après avoir dit tout ce qui concerne la déposition, 

plir les fonctions de sous-diacre et qu'alors il aurait à servir 
le diacre. La même raison pourrait subsister absolument quand 
il s'est agi du diacre, et l'on a enlevé cependant le mot dia- 
cono ; il fallait éviter une antithèse qui aurait paru de prime 
bord choquante : le diacre servir au diacre. 
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le Pontifical annonce par ces simples mots la plus 
grave des peines canoniques : « Nunc degradationem suth 
jicimus », et il s'exprime ainsi pour en inspirer la 
crainte : 

Si le clerc, déposé par tine sentence en due forme, ne 
paraît pas vouloir s'amender, on doit l'excommunier * ; si, 
descendant de plus en plus dans l'abîme du mal, il mé- 
prise encore ce dernier châtiment, l'Eglise n'ayant plus 
alors d'autre sanction à son service, il faut que le pontife 
dégrade ce coupable de la manière prescrite, pour l'aban- 
donner ensuite au for séculier. 

La dégradation est donc regardée comme la plus 
grande peine du for ecclésiastique : « Degradatio et hœc 
maxima » dit Catalan; « Degradatio, quœ omnium gra- 
vissima pœna est, dit Bargilliat, infligitur propter quœdam 
enormiora crimina quœ injure expressa habentur *. » Ce 
■canoniste, si exact, la définit ainsi : « Une peine par 
laquelle un clerc n'est pas seulement privé de son of- 
fice, d*un bénéfice et de l'exercice des saints ordres, 
mais est en plus dépossédé du privilège ecclésiastique 
du for extérieur 3, dépouillé de ses insignes cléricaux 
avec toute la solennité prescrite par le droit, et livré 
ensuite au bras séculier pour être puni selon la loi 
civile. » La dégradation peut n'être que verbale, mais 
avec les mêmes effets ; il s'agit ici de la dégradation 
réelle et actuelle, dans une cérémonie que nous décrit 
le Pontifical et qui va nous occuper ; rien n'en donne 
une idée plus vraie et plus lugubre que la dégradation 

1. Nous aurons bientôt à dire en quoi consiste Texcommu- 
nicatioD, d'où apparaîtra la différeDcc entre cette censure et la 
déposition canonique. 

2. Ces crimes, au nombre de neuf, sont indiqués dans les 
traités de droit canonique. 

3. Quand les prétentions du pouvoir civil ne s'opposent pas 
à son application, ce privilège soustrait les clercs à la juri- 
diction des tribunaux séculiers. 
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militaire devait la troupe assemblée. Cette dégrada- 
tion cependant n'est guère possible de nos jours, en 
France du moins, ou d'une part le coupable pourrait 
échapper à l'autorité épiscopale ; et où, d'autre part, 
le pouvoir séculier ne prêterait pas main forte à 
l'évèque sur ce point. Cependant, à titre au moins de 
renseignement liturgique, voici ce que dit le Pontifi- 
cal sur la dégradation réelle et solennelle dans ses 
avis et le détail de la cérémonie. 

§ I. — Les avis du Pontifical sur la dégradation canonique 

et la réintégration du sujet. 

Après avoir revêtu les ornements de son ordre, prêtrise, 
diaconat ou autre, celui qui doit être dégradé, est pré- 
senté au pontife. Celui-ci, exécutant alors la sentence de 
déposition déjà dûxpent prononcée, et en présence du juge 
séculier auquel doit être remis le clerc une fois dégradé, 
lui racle alors publiquement, avec un instrument plus ou 
moins tranchant, de verre, d'acier ou de toute autre matière, 
les endroits des mains qui, au jour de l'ordination reçu- 
rent l'onction sainte; il le fait toutefois légèrement et sans 
aller jusqu'au sang. Il lui enlève ensuite par ordre les or- 
nements qu'il a reçus avec les ordres, et jusqu'à l'habit 
clérical; puis il le revêt d'habits laïques, et dit à haute voix 
au juge séculier présent de recevoir, s'il le veut, à son for 
à lui, le clerc ainsi déposé, dégradé, dépouillé et chassé à 
cause de ses crimes. 

Remarquons que le Pontifical ne nomme pas l'évè- 
que parmi les clercs susceptibles d'être dégradés : 
« indumentis sacerdotalibus, si sil sacerdos, vel diaconali- 
ti5, etc. ; c'est par respect pour la dignité épiscopale; 
*.e cas du reste est presque invraisembable ; il le fera 
ependant plus tard, quand ce sera absolument néces- 
aire. Le pontife racle dans les mains aux endroits 
'es onctions saintes et enlève les ornements : il sem- 
le vouloir ôter tous les vestiges de l'ordination, ne 
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pouvant détruire le caractère de Tordre, indélébile, 
hélas I comme celui du baptême et de la confirmation. 
Le coupable est ensuite remis au juge séculier, qui 
ne pourrait rien sur lui, si le privilège clérical était 
canoniquement observé. Toutefois nous verrons plus 
loin que TEglise, mère toujours bonne et miséricor- 
dieuse, recommande à ce juge, dans cette circons- 
tance, la modération de ses peines. Ajoutons enfin que 
l'évoque seul, et Tévêque consacré peut procéder à la 
dégradation réelle; il ne peut déléguer personne au- 
dessous de lui ; il s'agit ici, en effet, comme pour 
l'ordination, d'un pouvoir d'ordre, comme le disent 
les canonistes. Le Pontifical continue : 

11 faut remarquer que dans rexécuUon de cette sentence 
de dégradation, la présence de plusieurs évoques n'est pas 
nécessaire; peu importe aussi qu'elle ait lieu dans l'église 
oa sur la place publique ; que l'évêque exécuteur soit ou 
non revêtu des ornements pontificaux. Cette dégradation 
s'appelle aussi déposition solennelle; cependant, à propre- 
ment parler, on est déposé des honneurs ou dignités, mais 
dégradé des ordres reçus. Le Pape seul peut rétablir dans 
les ordres sacrés après cette dégradation faite avec justice 
et selon les règles. Mais l'évêque peut dispenser lui-même, 
même après la sentence de déposition portée, pourvu que 
ce soit avant l'ablation des insignes, et il le peut simple- 
ment par parole, comme pour la déposition, ainsi qu'il a 
été dit plus haut. 

Si la dégradation avait eu lieu injustement et se trouvait 
nulle par conséquent et que le juge séculier ne se soit pas 
encore occupé de l'affaire, on procéderait à la réintégration 
du clerc dégradé, non seulement par une sentence verbale» 
mais en lui rendant solennellement et devant les autels 
chacun des ornements et autres objets qui lui furent enlevés 
par la dégradation ; ainsi l'évêque recouvrerait l'étole, la 
crosse, l'anneau, les sandales, la mitre et les autres insi- 
gnes pontificaux; le prêtre, l'étole et la chasuble; le diacre, 
l'étole et ladalmatique; le sous-diacre, la tunique et le ma* 



1 
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nipule ; les autres* les objets divers qu'ils avaient reçus, 
lors de leur ordination. 

Le Pontifical touche ici à plusieurs questions de droit 
sur cette peine canonique; différents motifs ont dicté 
ces points; on a voulu, d'une part, éviter aux évêques 
le triste spectacle d'une dégradation cléricale, et de 
l'autre, ajouter à la honte de cette cérémonie en la 
permettant sur la place publique. Cette exécution eut 
lieu pour deux moines Augustins et sur la place de 
Grève, à Paris, au rapport de Juvénal des Ursins, 
archevêque de Reims en 1449, dans son histoire du 
règne de Charles VI. La liberté de prendre ou non les 
ornements pontificaux montre à la fois l'importance 
et la tristesse d'une dégradation. On comprend l'in-. 
tervention nécessaire du pape pour la restitution des 
ordres, lorsque la dégradation a eu lieu réellement : 
le Saint-Siège a voulu se réserver le grand acte de 
clémence afin d'inspirer plus d'horreur pour la peine. 
Si la réintégration d'un vrai coupable se faisait, grâce 
à la dispense obtenue, on procéderait de la même 
manière que plus haut ; à notre avis, dans cette rein' 
tégration on ne rendrait que les objets désignés exn 
plicitement ou implicitement. Le livre liturgique pon- 
tifical n'indique pas de formule. 

Le Pontifical vient de nous dire que la dégradation 
peut se faire à l'église ou sur la place publique ; que 
l'évêque exécuteur peut avoir ou non ses ornementa 
pontificaux. Mais il ajoute qu'il serait mieux de sui- 
vre dans cette cérémonie tous les détails par lui indi- 
qués, pour frapper davantage les assistants et par la 
crainte prémunir les clercs contre les fautes qui atti- 
rent de pareilles humiliations ; « Poterit tamen {quod 
convententius videtur) ad aliorum terrorem degradatio sic 
fieri : 

Dans un lieu public en dehors de l'église, on prépare 
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d'abord une estrade assez spacieuse, qui domine tout et sur 
laquelle se fera la dégradation. Là est placée une crédence 
couverte d'une simple nappe; on y met une burette de vin 
et une autre d'eau; un calice avec la patène et l'hostie; un 
verre de vin et un autre d'euu; le livre des Evangiles et 
celui des Epîtres; une aiguière avec son plateau et une 
sorviette; un chandelier portant un cierge éteint; le livre 
des exorcismes et celui des leçons; les clefs; un antipho- 
naire; des ciseaux; un petit couteau ou un morceau de 
verre sont aussi placés sur la crédence : les ornements de 
cfelui qui doit être dégradé, savoir, s'il est archevêque : un 
surplis, les bas et les sandales, Tamict, Taube, le cordon, le 
manipule, la tunicelle, Tétole, la dalmatique> les gants, 
une autre étole, la chasuble, la mitre, Tanneau pontifical, 
le pallium, la crosse; et de plus, un habit séculier. S'il 
s'agissait d'un évèque, on préparerait ces mêmes orne- 
ments, moins le pallium. Si le dégradé était un prêtre, il en 
serait de même à l'exception des ornements exclusivement 
pontificaux. Pour les autres ordres sacrés, ce seraient les 
ornements de ces ordres. On prépare en outre un fauteuil 
pour révoque exécuteur et des sièges pour ses assistants. 
Avec les ministres qui doivent servir le pontife, doivent 
être aussi convoqués et présents: le juge séculier entre les 
mains duquel on remettra le clerc dégradé, un notaire pu- 
blic pour lire le procès de la dégradation, si c'est nécessaire 
ou si tel est le bon plaisir de l'évêque, et enfin un barbier. 

On verra bientôt pourquoi doivent être ainsi pré- 
parés tous ces ornements ou instruments, pourquoi 
doivent être convoqués ces différents témoins. Voici 
maintenant les détails de cette lugubre cérémonie, tels 
que Boniface VIII les a déterminés S et que nous les 
ré trace le Pontifical. 

I II. — Les détails de la cérémonie. 

Quand le moment est venu, celui qui doit être dégradé, 
archevêque ou tout autre clerc, est amené, revêtu de ses 

1. Gap. Degradatio, 2. de pœnis, in sexto. 
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habits ordinaires, au lieu désigné et préparé pour la cé- 
rémonie; là on le délivre de ses liens qui gêneraient l'ob- 
servation des rites *. Aussitôt les clercs le revêtent des 
ornements de son ordre disposés sur la crédence; ils com- 
mencent par le surplis et continuent jusqu'au dernier. 
Alors, le pontife revêtu de l'amict, de Taube, du cordon, de 
rétole et de la chape rouge ^, se couvre de la mitre simple et 
prend en main la crosse, ces deux symboles de son autorité : 
il monte sur l'estrade, et s'assied, tourné vers le peuple, en 
face du juge séculier. Celui qui doit être dégradé, revêtu 
comme s'il était prêt à remplir les fonctions de son ordre, 
est alors amené devant l'évêque et s'agenouille devant 
lui. L'évêque, toujours assis, notifie en langue vulgaire au 
peuple qui l'entoure la cause de cette dégradation ; puis si 
la sentence de cette peine n'a pas encore été portée, il la 
promulgue en ces termes, (à moins qu*il ne s'agisse d'un 
évéque à dégrader) : 

Au nom du Péfre et dufFils et du Saintf-Esprit. Amen. 
Nous, N..., par la grâce de Dieu et du Siège Apostolique 
éfvôque de N..., après avoir connu par voie d'accusation, 
ou de dénonciation, OM d*inquisition le crime de N..., contre 
N..., prêtre, oiediacre, owsous-diacre, ou simple clerc, avons 
constaté avec certitude, par son propre aveu ou par preu- 
ves légitimes, qu'il a commis ce crime, crime non seulement 
grand, mais odieux, pernicieux et si énorme que la Majesté 
Divine en a été gravement offensée, et toute la ville trou- 
blée, ce qui a rendu le coupable indigne de tout ofûce et 
bénéfice ecclésiastique ; c'est pourquoi par l'autorité du Dieu 
tout-Puissant, Père, Fils et Saint-Esprit, et la nôtre, nous 
le privons pour toujours, par la sentence contenue dans 
ces écrits, de tout office et bénéfice ecclésiastique ; nous l'en 
déposons par cette sentence verbale, et nous prononçons ^ 

1. Ceci suppose un état de choses qui n'existe plus en France 
et dans bien d'outrés pays : la détention du coupable par les 
justiciers ecclésiastiques et dans les prisons de Tévêque; la 
disparition de cette discipline rend aujourd'hui bien difficile la 
dégradation canonique des clercs. 

2. Cette couleur rappelle celle des juges civils supérieurs, la 
couleur du sang, de la justice. 

31. 
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que selon les traditions canoniques, il doit être réellement 
et actuellement déposé et dégradé K 

Après cette grave et solennelle sentence, l'évêque 
procède au fait de la dégradation : il dépouille le cou- 
pable de chacun de ses ornements dans Tordre où 
ils lui furent donnés à l'ordination, mais évidemment 
en allant des derniers aux premiers. 

N» 1. — Dégradation d'un évèque. 

Le Pontifical ne craint pas de donner ces détails, puis- 
que le cas n'est pas absolument chimérique; mais 
Dieu en soit loué ! on le rencontre si rarement que 
Boniface VIII, en déterminant les rites de la dégra- 
dation, n'a point parlé de celle-ci. Suivons donc notre 
livre liturgique : 

Si le coupable à dégrader est un archevêque, le pontife 
lui enlève d'abord et avant tout le pallium, marque distinc- 
tive de sa dignité en disant : 

Nous vous dépouillons de la prérogative et de la dignité 
pontificales, désignées par le pallium, parce que vous en 
avez mal usé. 

Le chroniqueur de S. Maur rapporte qu'Innocent III, 
voulant punir certains prélats coupables, arracha vio- 
lemment la crosse de leurs mains et le pallium de leurs 
épaules. 

Chez les Grecs, la formule de dégradation pontifi- 
cale était plus courte encore : tandis qu'on enlevait 
le pallium, un clerc dans les ordres sacrés disait à 
haute voix le simple mot significatif : Indignas, c'est 
un indigne. 

Après le pallium, le pontife enlève la mitre au cou- 

1. La déclaration du pontife fait ici pour la peine et la sen- 
tence toutes les distinctions juridiques que demande le droit 
cauon et qu'il ne nous apparlieot pas d'expliquer. 
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pable, il commencerait par là s'il s'agissait d'un sim- 
ple évêque et il dit en même temps : 

Nous dépouillons votre front de la mitre, cet ornement 
de la dignité pontificale, parce que vous l'avez souillée eu 
conduisant mal le troupeau confié à vos soins. 

Une légende du xiii" siècle nous montre un évêque 
indigne, traduit après sa mort, au jugement de Dieu, 
et dépouillé par les démons de la mitre et de tous les 
autres ornements pontificaux * : ce qui suppose possi- 
ble le rite qui nous occupe. 

s 

On donne ensuite au prélat prévaricateur le livre 
de l'Evangile qu'il reçut à son sacre et que le pontife 
lui enlève aussitôt des mains, en disant : 

Rendez l'Evangile, parce que nous vous privons avec 
justice du pouvoir de le prêcher; vous vous en êtes rendu 
indigne en méprisant la grâce de Dieu. 

On ne peut que mépriser la prédication de celui 
dont la vie est méprisable, disait S. Grégoire pape. 
Le Psalmiste n'a-t-il pas dit : « Peccatori autem dixit 
Deus : Quare tu enarras justiiias meas, et assurais testamen- 
tum meum per os tuum ? 2 

C'est maintenant l'anneau que le prélat lui enlève 
en disant : 

Nous vous enlevons, avec raison, l'anneau, symbole de 
fidélité, parce que vous n'avez pas été fidèle à votre épouse, 
l'Eglise de Dieu. 

Est-il digne, l'époux infidèle, de porter au doigt 
l'anneau de l'alliance ! Les actes du concile de Reims, 
tenu sous la présidence du pape S. Léon IX, nous 

1. Thomas de Gatimpré, savant religieux, (1201-1280) dans 
son ouvrage au titre singulier : Bonum universale de apibus, 
(1. I, cap. m). L*auleur y traite, au point de vue historique 
et ascétique des devoirs des supérieurs et des inférieurs. 

2. Ps, XLIX, 16. 
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apprennent qu'à la dégradation de Pudicus, évêque 
de Nantes, déposé pour cause de simonie, on lui enleva 
l'anneau et la crosse, et qu'on ne lui laissa, par mi- 
séricorde, que les fonctions du sacerdoce. 

Un des ministres assistants donne ensuite au cou- 
pable la crosse que le pontife lui enlève aussitôt des 
mains, avec cette formule : 

Nous vous enlevons le bâton pastoral, afin que désor- 
mais vous no puissiez plus exercer Toffice de correcleur 
que vous avez profané. 

On sait que la crosse est l'insigne pontifical de la ju- 
ridiction de l'évêque dont un des premiers devoirs est 
de reprendre et de corriger; d'où sa volute recour- 
bée et sa pointe: « Le bâton de l'évêque, dit Durand 
de Monde, signifie la correction pastorale; il est 
pointu dans le bas, droit vers le milieu, recourbé au- 
sommet ; c'est pour exprimer que le pontife doit 
exciter les paresseux, conduire les faibles dans le 
droit chemin et ramener ceux qui s'égarent*. » La 
crosse devait être enlevée à l'évêque dégradé, dé- 
claré indigne de toute juridiction; on la brisait au- 
trefois comme on fait pour Tépée dans la dégradation 
militaire et quelquefois même sur la tête du cou- 
pable ; c'est ce que nous apprennent les BoUandistes 
dans la vie de S. Théodore, archevêque de Narbonne *. 

Mais voici un nouveau détail, des plus émouvants 
de la dégradation épiscopale; on voudrait enlever au- 
tant que possible le souvenir des onctions saintes re- 
çues au sacre et jusqu'au caractère sacré, s'il n'était 
pas indélébile. Un des ministres assistants ôte les 
gants du coupable, et l'évêque lui racle légèrement 
les pouces et les mains, puis le sommet de la tête, par- 
ties nobles qui ont reçu le saint chrême à la cérémo- 

1. Ration, offic, cap. xv. 

2. I Mali. 
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nie du sacre. Une formule distincte accompagne cha- 
cune des deux actions. Voici la première : 

Nous vous privons, autant qu'il est en nous, de la 
grâce attachée à la hénédiclion spirituelle et à l'onction 
mystique, pour que vous n'ayez plus le pouvoir de sancti- 
fier et de hénir efficacement. 

L'onction de l'huile sainte sur les mains de l'évêque 
représentait, lors de son sacre, l'effusion de la grâce et 
des bénédictions divines qu'il devait répandre ensuite 
avec plus d'abondance et de solennité que le simple 
prêtre. 

Seconde formule : 

Nous voulons ainsi détruire la consécration, la bénédic- 
tion et Tonction que vous avez reçues et vous faire déchoir 
de l'ordre pontifical, pour lequel vous êtes désormais inha- 
bile. 

L'onction de la tête en effet signifiait la supériorité 
du pontife dans la dignité dont il est si légitimement 
dépossédé, la suréminence dans la grâce et dans la 
charité dont il s'est découronné lui-même. 

On lui enlève enfin les sandales, xlernier vestige 
de sa grandeur; ce sont les ministres subalternes qui 
le font à cause de la nature de cet acte : pour ce motif, 
il n'est accompagné d'aucune formule. 

Ainsi se termine la dégradation d'un évêque ; on 
s'arrêterait donc là si le coupable n'avait à être dé- 
pouillé que de la dignité épiscopale ; mais si on devait 
le dégrader des ordres inférieurs, il faudrait évidem- 
ment accomplir les rites des dégradations suivantes, 
en nombre plus ou moins grand, selon le cas. 

N® 2. — Dégradation d'un prêtre. 

Nous en trouvons déjà les rites dans un décret du 
second concile de Limoges en 1031 et dans une décré- 
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taie de Boniface VIII au xiii* siècle. Les voici dans 
tous leurs détails, toujours d'après le Pontifical ro- 
main. 

Entre les mains du prêtre indigne on place d'abord 
un calice renfermant l'eau et une patène avec l'hostie. 
Le pontife les lui enlève aussitôt en disant : 

Nous vous enlevons^ ou plutôt nous montrons par là que 
nous vous avons enlevé le pouvoir d'offrir à Dieu le saint 
sacrifice et de célébrer la messe pour les vivants et pour 
les défunts. 

C'est l'opposé des paroles que le pontife a dit à ce 
malheureux prêtre, le jour de son ordination, en lui 
faisant toucher le calice et Thostie du sacrifice. Affreux 
contraste qu'un ancien Pontifical de Mayence faisait 
précéder de terribles paroles, rappelant le crime de 
Judas et qui furent employées à la dégradation de 
Jean Huss *. 

Gomme pour l'évêque dégradé, on procède ensuite 
à la cérémonie non moins triste des mains, dont le 
pontife racle les pouces et les index, plus spéciale- 
ment consacrés parce qu'ils devaient toucher si sou- 
vent la sainte Eucharistie; l'action est accompagnée 
des paroles suivantes : 

Nous vous enlevons ainsi le pouvoir de sacrifier, de con- 
sacrer et de bénir que vous avez reçu par Tonction des 
mains et des pouces K 

1. Voici ces paroles : « Juda^ qui dereliquisti consilium 
pacis et cum Judseis consiliatus cs^ triginia argenieis vendidisti- 
sanguinem justum, et pacis osculum gerebas quod in pectore 
non habebas : os tuum abundavit malitia et lingua tua con- 
cinnavit dolos. » 

2. Il faut entendre ces derniers mots dans un sens large j 
dans Tordinaiion, Ponction des mains signifie le pouvoir dont 
il s'agit, plutôt qu'elle ne le donne au prêtre. Dans cette for- 
mule comme dans le rite précédent^ est de nouveau rappelé le 
pouvoir de consacrer et d'offrir le sacrifice^ c'est parce que ce 



CÉRÉMONIES ENCORE EN USAGE 555 

Les mains du prêtre consacrent et bénissent ; elles 
touchent aux choses les plus saintes, elles appartien- 
nent à Dieu plus intimement que les vases sacrés du 
culte ; c'est pourquoi on les a consacrées au jour de 
l'ordination. Quel contraste aujourd'hui! Grand Dieul 

La chasuble ou planète est le principal vêtement des 
prêtres, absolument nécessaire pour le sacrifice*. Elle 
symbolise la charité qui doit orner pleinement l'âme 
du prêtre comme la chasuble ancienne lui couvrait 
tout le corps; on le rappela au coupable le jour où il 
en fut revêtu pour la première fois, et on le lui rappelle 
encore en ce moment en l'en dépouillant avec raison. 
Le pontife prend donc sa chasuble par derrière, vers 
l'ouverture du haut : accipit casulam sive planetam per 
posteriorem partent caputii, et il l'enlève en disant : 

Nous vous dépouillons légitiincment de ce vêtement sa- 
cerdotal qui signifie la charité^ parce que vous vous êtes 
dépouillé vous-même de cette vertu et de toute innocence. 

Il faut maintenant lui reprendre l'étole, cet autre in- 
signe, cet autre symbole de son sacerdoce. Le pontife 
le fait avec cette formule : 

Vous avez profané et méprisé l'honneur et le pouvoir 
que le Seigneur vous avait conférés par cette étole, c'est 
pourquoi nous vous l'enlevons, à vous que nous rendons 
inhabile à toute fonction sacerdotale. 

L'étole du prêtre en effet a plusieurs significations : 
Signum Dominl; elle est d'abord en général un signe 
d'innocence et d'immortalité, parce que c'était à Tori- 
gine une robe de lin portée par les personnes de dis- 
pouvoir est le principal du sacerdoce, à la fois désigné par 
l'onction des mains et la porreclion du calice. 

1. Nous avons dit ailleurs pourquoi le nom de chasuble ou 
planète, et, avec son symbolisme, quelle était sa forme an- 
cienne et comment elle est arrivée à celle d'aujourd'hui. 
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tinction ; pour le prêtre qui doit la porter sur les 
deux épaules elle est de plus un symbole du joug du 
Seigneur qui demande de lui un dévouement absolu ; 
elle rappelle enfin la pleine puissance qu'il a d'admi- 
nistrer les sacrements. 

Le 2' concile de Limoges, en i03i, disait que si le 
prêtre était dégradé seulement de sa dignité sacerdo- 
tale pour être remis au rang du diaconat, le pontife 
ne lui enlèverait pas complètement Tétole, mais la 
lui placerait de l'épaule droite sous le bras droit à la 
manière du diacre : deinde mediam stolamde collo reflec- 
tat ei inter scapulas sub latere dextro, si depositus est a 
presbyteratu in diaconatum, 11 nous semble que, dans le 
même cas, on devrait faire ainsi encore aujourd'hui ; 
et encore quand le prêtre doit être dégradé des ordres: 
inférieurs, puisque l'étole lui serait complètement 
enlevée dans la dégradation du diaconat dont il nous 
faut parler maintenant. 

N° 3. — Dégradation d'un Diacre ^ 

Au diacre à dégrader on remet d'abord le livre des 
Evangiles ; mais le pontife le lui enlève aussitôt des- 
mains en disant : 

Nous vous enlevons le pouvoir de lire l'Evangile dans 
l'Eglise de Dieu, parce que cette fonction ne doit être con- 
fiée qu'à ceux qui en sont dignes. 

Le chant solennel de l'Evangile est confié au dia- 

1. Catalan fait précéder la dégradation du diacre d'un avis 
d'un ancien Pontifical de Mayence, qui semble confirmer ce 
que nous avons dit des rites à suivre quand il s'agit d'une dé- 
gradation successive ou non. Voici cet avis : « Si alter cleri' 
eus, non presbyter, degradandus fuerit, idem modus servetur, 
videlicet }»rœsentetur in ornamentis pro officio suo aptis, et quod 
ultimum fuerit in coilatione sui ordinis, sit primum in ahlatione 
degradationis, usque ad ultimum de officio clericatus super po- 
situm. » 
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cre le jour de son ordination, à cause du pouvoir qu'il 
a de prêcher; il lui est enlevé à ce moment et, comme 
nous l'avons déjà rencontré et le rencontrerons encore 
dans la cérémonie présente, par une formule qui rap- 
pelle celle de l'ordination, avec une flétrissure de plus. 
Le Pontifical suit en cela la prescription de Boni- 
face VIII : « In degradatione, débet Fpiscopus uti verbis 
aliquibus ad lenorem illis opposttis guœ in collatione ordi- 
num Éunt prolata. » 

Le diacre coupable est ensuite dépouillé par Té vèque 
de la dalmatique, ornement propre de son ordre, dont 
il se revêtait dans ses fonctions plus solennelles : 

Nous vous dépossédons de l'ordre lévitique, parce que 
vous n'avez pas reinpli dignement le ministère qui lui était 
attaché ^ 

Il reste encore au coupable l'étole transversale, si- 
gne non moins distinctif de sa dignité. I^e pontife la 
lui enlève des épaules pour la rejeter en arrière : 

Nous vous enlevons en toute Justice cette étole,. symbole 
d'innocence et d'immortalité, que vous aviez reçue sans 
tache pour la porter de même en présence du Seigneur; 
nous vous l'enlevons parce que, n'a3'ant pas compris son 
mystère, vous avez donné aux fidèles dans votre conduite, 
un exemple fâcheux que le peuple chrétien pouvait être 
ensuite porté h imiter, et nous vous interdisons toute fonc- 
tion du diaconat. 

L'idée d'innocence et de glorieuse immortalité atta- 
chée à l'étole et le contraste de ce symbole avec la 
conduite du diacre indigne, ont inspiré cette longue 
formule avec tous ses détails. 

1. Le diaconat est appelé ordre lévitique, de la tribu de Lévi, 
chargée des fonctions sacrées dans le Temple. Ce nom peut 
s'appliquer sans doute aussi à tous les ordres inférieurs au 
sacerdoce ; mais il est plus spécialement réservé aux diacres 
qui sont, après les prêtres, les plus élevés dans la cléricature. 
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Les jautres ornements, que porte le diacre dégradé 
de son ordre, le manipule, et Tamict, lui sont com- 
muns avec le sous-diacre, dont nous allons décrire 
la dégradation. 

N** 4. — Dégradation de l'ordre du sous-diaconat. 

C'est, avant tout, le livre des Epitres que lui enlève 
des mains le pontife, après que les ministres l'ont re- 
mis au sous-diacre indigne : on lui retire ainsi le 
pouvoir de lire l'Epître à la messe solennelle, lecture 
qui devint une fonction propre du sous-diaconat vers 
le xiii° siècle : 

Nous vous enlevons, dit le pontife, le pouvoir de lire 
répitre dans l'Eglise de Dieu, parce que vous vous êtes 
rendu indigne de ce ministère. 

Depuis le xi* siècle, la tunique était son ornement 
spécial ; elle lui est aussi enlevée, puisque les ver- 
tus de son état, la chasteté, la sainteté qui devaient 
être permanentes, ne régnent plus en lui : 

Nous vous dépouillons de la tunique du sous-diacre^ 
vous dont la crainte du Seigneur^ la chasteté et la sainteté, 
permanentes de leur nature, ne subjuguent plus ni le cœur^ 
ni le corps. 

Mais le manipule des ordres supérieurs fut aussi 
accordé aux sous-diacres dès le xi" siècle ; dès lors 
celui qui est dégradé ne doit plus le porter; d'autant 
plus qu'il n*a point fait de bonnes œuvres, comme le 
lui rappelait cet ornement sacré, mais qu'il a cédé au 
contraire aux suggestions de Satan K Aussi doit-il le 
remettre au pontife : « Pontifex degradator accipit a 
degradando manipulum )>. 

1. Le nom de manipule (ornement de la main), qui rappelle 
une gerbe de blé» a iaspiré la signification qui lui est donnée 
de fruits recueillis par les bonnes œuvres. 
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Déposez le manipule» parce que dans l'ordre spirituel, 
vous n'avez pas combattu les embûches de l'ennemi par les 
fruits des bonnes œuvres que désigne cet ornement. 

Il lui reste l'amict qu'il serait difficile d'enlever à 
l'instant même ; le pontife se contente de le tou- 
cher (( Tum pontifex tangens amictum degradandi » et dit 
en s'inspirant de son symbolisme : 

Parce que vous n'avez pas modéré vos paroles dans la 
prudence et la discrétion^ « quia vocem iuam non castiyasti » 
nous vous enlevons le droit de porter l'amict « ideo aniic- 
tum a te auferimus » ^ 

Un dernier rite termine la dégradation du sous-dia- 
cre. Au jour de son ordination, l'évêque lui fit toucher 
le calice et la patène vides, pour le consacrer à jamais 
au service des autels, et pour établir entre lui et 
les objets sacrés qui servent au sacrifice des rapports 
intimes, en harmonie avec sa consécration. Puis l'ar- 
chidiacre lui fit toucher à son tour les deux burettes 
garnies d'eau et de vin, ainsi que le manuterge et le 
plateau, objets secondaires quel'ordinand devait em- 
ployer dans sa fonction. Et voici que toutes ces har- 
monies sont brisées, et que les pouvoirs du sous- dia- 
cre par rapport aux objets sacrés du sacrifice et au 
sacrifice lui-même lui sont enlevés. L'archidiacre lui 
ôte d'abord des mains les burettes pleines de vin et 
d'eau avec le manuterge et le plateau ; puis le pontife, 
le calice et la patène vides ; objets divers que les mi- 
nistres inférieurs venaient de placer dans les mains du 
coupable. La formule indique tout d'un mot sévère : 

Nous vous enlevons le pouvoir d'entrer dans la sacristie 
pour vos fonctions sacrées, de toucher les linges, les vases 

1. Ce symbolisme a été inspiré par Tusage primitif de 
l'amict (de amicire, couvrir), dont on se couvrait la tôte, le 
cou et les épaules par modestie ou pour se garantir du froid 
et protéger la gorge. 
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et autres ornements sacrés, d'exercer tout ministère du 
sous-diaconat. 

Aussitôt les clercs auxiliaires de l'évêque lui enlè- 
vent le cordon, Taube et l'amict. 

Le clerc dans les ordres sacrés, évêque, prêtre, dia- 
cre ou sous-diacre, est donc dégradé; il ne lui reste 
plus que le devoir de la chasteté qu'il a vouée pour 
toujours au Seigneur et celui du bréviaire, à moins 
que Fautorité légitime ne le dispense de ces deux 
graves obligations *. Puisse-t-il retrouver dans la 
fidélité à ses derniers engagements sacrés les nobles 
aspirations à un retour salutaire, et la force de Tac- 
complir I 

N<^ 5. — Dégradation des ordres mineurs. 

Le droit admet avec Boniface VIII ^ que les clercs 
dans les ordres mineurs peuvent être aussi solennel- 
lement dégradés ; doctrine enseignée de même par le 
Pontifical qui indique les formules à ce sujet. 

I. Pour la dégradation de Tordre d'acolyte, le pon- 
tife enlève successivement au clerc coupable la bu- 
rette vide, puis le chandelier avec son cierge éteint, 
instruments qu'il avait reçus à l'ordination en vue de 
ses fonctions futures auprès des autels, et que les 
clercs auxiliaires viennent de remettre dans sesmains. 

Quelle sévère énergie dans les deux formules I 

1*> Immonde, ne préparez plus, ne présentez plus désor- 
mais le vin et l'eau pour le sacrifice de l'Eucharistie. 

1. C'est un principe reçu que personne ne doit tirer profit de 
ses fautes. Silvestrc, le pieux et savant général des domini- 
cains duxvi^ siècle, établit, dans sa Somm^, au mot Degradatio, 
Tobligation des Heures canoniques pour le cas actuel, et fait 
observer au mot Hora que l'évêque, le prêtre ou le diacre dé- 
gradé, ne devrait pas dire dans l'office divin : Dominus vobiscunii 
qui est un privilège de dignité. 

2. Decrelalis Epntola, De Pœnis, cap. ii, in vt. 



CÉRÉMONIES ENCORE EN USAGE 561 

2* Laissez la fonction de porter la lumière visible, puis- 
que vous avez négligé d'offrir la lumière spirituelle de vos 
bonnes mœurs, et déposez tout office de Tacolytat. 

Cette dernière formule fait allusion à l'exhortation 
du pontife au sujet des acolytes : « Deprecamur ut hos 
famulos suos.,.quatenus lumen visibile manibus prœferentesy 
lumen quoque spirituale moribus prœbeant. » 

IL Quand il s'agit de dégrader un exorciste^ le pon- 
tife ne fait que lui enlever des mains le livre des exor- 
cismes, qui servit seul à son ordination et qu'on vient 
de lui remettre *. La formule rappelle le pouvoir de 
jcet ordre mineur qui est désormais annulé : 

Nous vous privons du pouvoir d'imposer les mains sur 
les énergumènes et de chasser le démon des corps des pos- 
.sédés, tout office d'exorciste vous étant ainsi défendu. 

Chasser les démons n'est pas, en effet, le seul pou- 
voir de ce troisième ordre mineur; plusieurs autres 
fonctions en rapport avec ce pouvoir principal, lui 
sont aussi assignées : préparer le baptistère, assister 
le prêtre au baptême, ainsi qu'à la bénédiction et à 
Paspersion de l'eau bénite. Tout lui est enlevé ; il ne 
peut plus même exercer ses fonctions subalternes 
comme clerc de l'Eglise de Dieu, à plus forte raison 
ne peut-il plus être député pour aucun exorcisme. 

III. L'ordre de Lectorat a été conféré par l'attouche- 
ment du livre des leçons ou du missel ; par une triste 
opposition, la dégradation de cet ordre consistera à 
ôter ce livre des mains du lecteur coupable, à qui on 
l'a préalablement remis. Le pontife accompagne son 
action pénale de la formule suivante : 

Ne lisez plus dans TEglise de Dieu ; ne bénissez plus dé- 

1. Le Pontifical, le Missel ou le Rituel, renfermant les for- 
mules d'exorcismes, ont pu tenir lieu du livre indiqué, lors do 
l'ordinalion, et il en est de même ici. 
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sormais les pains ou fruits nouveaux, parce que vous n'a- 
vez pas rempli votre office avec dévotion et fidélité. 

Comme on le voit, cette formule rappelle les deux 
fonctions principales du lecteur : la lecture de l'Écri- 
ture sainte en public et le chant des leçons sacrées, 
puis la bénédiction du pain et celle des fruits nou- 
veaux. 

IV. Enfin l'ordre de Portier, reçu le premier parmi 
les quatre ordres mineurs, apparaît ici le dernier, 
puisque la nature de la cérémonie demande qu'on 
commence par les ordres les plus élevés pour descen- 
dre aux inférieurs. Dans les mains du portier à dégra- 
der on met les clés de l'église qu'il reçut en son or- 
dination et que le pontife lui enlève aussitôt en disant: 

Parce que vous avez erré avec ce privilège des clés qu'on 
vous avait confiées, laissez-les ; et parce que vous avez mal 
fermé les portes de votre cœur aux démons, nous vous en- 
levons l'office de portier, et vous ne pourrez plus ni sonner 
les cloches, ni ouvrir l'église et la sacristie, ni tenir le livre 
ouvert devant celui qui prêche. 

Dans son avis paternel, avant de conférer au portier 
ce premier ordre mineur, le pontife lui avait exposé 
et expliqué ces fonctions ; il lui avait recommandé 
de fermer au démon et d'ouvrir à Dieu le cœur des 
fidèles, ces temples invisibles de Dieu, et de garder 
lui-même fidèlement la parole divine en la réalisant 
dans ses œuvres. Hélas 1 il a laissé pénétrer le démon 
dans son cœur et il a donné le mauvais exemple ! 

N*" 6. — Dégradation de la première tonsure. 

Oui, et Boniface VIII le proclame dans sa lettre dé- 
crétale déjà citée, un simple tonsuré qui a commis 
quelques-uns des crimes prévus par le droit, pourrait 
être dégradé. Dans sa définition de la dégradation, 
M. Icard nomme les clercs comme passibles de cette 



CÉRÉMONIES EiNGORE EN USAGE 563 

peine, sans distinction de degrés *• C'est pourquoi le 
Pontifical a dû donner aussi les rites de la dégrada- 
tion d'un simple tonsuré dans son titre XVI de la 
troisième partie : Degradatio a prima tonsura. On l'ap- 
pelle première tonsure parce que c'est elle qui a intro- 
duit dans la cléricature. 

Cette dégradation prive le coupable des privilèges 
des clercs, le rend inhabile aux degrés supérieurs et 
lui enlève les dignités et bénéfices ecclésiastiques dont 
il pouvait jouir déjà. Voici maintenant comment elle 
a lieu : 

Le pontife enlève d'abord au clerc le surplis qu'il 
reçut au jour de sa tonsure, et lui dit ces graves pa- 
roles : 

Par l'autorité du Dieu tout-puissant. Pore, Fils et Saint- 
Esprit, et par la nôtre, nous vous enlevons l'habit clérical; 
nous vous privons des livrées du sanctuaire, « et nudamus 
te religionis ornatu »; nous vous déposons, dégradons, dé- 
pouillons et faisons déchoir de tout ordre, bénéfice et pri- 
vilège dès clercs; et comme vous êtes indigne de la profes- 
sion cléricale, nous vous réduisons à la servitude et à Ti- 
gnominie de l'habit et do l'état séculiers. 

Le clerc infidèle a oublié le dernier avis que lui a 
donné Tévêque après la cérémonie de la tonsure : 
« Mes très chers fils, considérez qu'aujourd'hui vous 
faites ^partie du clergé et que vous avez droit à ses 
privilèges. Veillez donc à ne pas en être privés par 
votre faute. » Il perd en ce moment tous ses privilè- 
ges par la dégradation. 

Il ne devra plus dès lors porter la couronne des 
clercs, la tonsure ; et c'est pour le lui signifier que le 
pontife commence à lui couper les cheveux que lui 
rasera complètement le barbier appelé à la cérémo- 

1. Prselectionês Juris Canonici, Pars IV, n. 838 : Quid sit de- 
gradatb elericit 
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nie, afin que la tonsure ne se distingue plus du reste. 
La formulé le dit expressément et en des termes pleins 
d'une indignation paternelle : 

Fils Ingrat, nous vous rejetons de la tribu choisie du Sei- 
gneur, « a sorte Domini » à laquelle vous aviez été appelé, et 
à cause de la perversité de votre conduite, nous ôtons de 
votre tête la couronne qui l'orliait, le signe royal du sacer- 
doce. 

Comme ces mots devraient exciter le remords et la 
confusion dans l'âme du coupable ! c'est un fils ingrat 
pour toutes les bontés de l'Eglise, sa mère ; il était 
appelé de Dieu dans les rangs de la sainte milice, 
(( ad quam vocatus fueras » ; il n'a pas correspondu à 
sa vocation ; il a découronné son front du diadème des 
clercs, du sacerdoce royal et cela par son indigne 
conduite : « propter tui regiminis pravilateyn ! ï^ 

Là ne se terminent pas pour lui les humiliations de 
ce jour ; remis au rang des simples fidèles, il est 
abandonné, s'il y a lieu, à la justice séculière qui 
maintenant pourra, en toute liberté, le punir. Et voici 
le dernier acte de cette dégradation, qui ne saurait 
être plus émouvante : 

Les ministres du pontife dépouillent de sa soutane 
même le clerc coupable, et le revêtent de Thabit 
laïque. Puis, si son crime est tel qu'il doive être tra- 
duit aux tribunaux civils, le pontife ne s'en occupe 
plus après avoir prononcé contre lui la sentence d'a- 
iandon au bras séculier ; il supplie toutefois le juge 
de modérer la peine et de nç pas le condamner à la 
mort ou à la mutilation : 

Nous prononçons que le for séculier doit recevoir sous 
sa juridiction pénale cet homme que la dégradation a dé- 
pouillé de tout ordre et privilège clérical. 

Mais, seigneur juge, nous vous prions, avec toute l'affec- 
tion dont nous sommes capables, de ne pas porter contre ce 
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malheureux une sentence qui entraînerait la mort ou la 
mutilation; nous vous le demandons par amour pour Dieu, 
par égard pour son indulgente miséricorde et pour l*inter. 
vention de notre prière. 

Le Pontifical, digne interprète de la miséricordieuse 
bonté de TEglise, dit que Tévêque doit faire cette der- 
nière recommandation de tout son cœur et avec ins- 
tance pour qu'elle soit efficace : « efficaciter et ex corde, 
et omni instantia pro miserrimo illo derelicio intercédât, » 

Ici se terminent les rites émouvants des diverses 
dégradations. Notre conclusion, notre vœu, sera ce- 
lui de M. Icard à la fin de ce pénible sujet : 

« Omnipotens et misericors Dominus a tantis flagitiis im- 
munes tueatur, suaque virtute custodiat quos ad officium 
sacerdotale sua benignitate provexit^ ad œdificandum fidè- 
les prxdicatione et exemplo, ut sit illorum doctrina spiri- 
tualis medicina populo Dei et odor vitœ delectamentum 
Ecclesiœ Christi. » 

Art. IV. — De rexcommunication et de son 

absolution. 

Comme son nom l'indique, Texcommunication est 
une censure ecclésiastique séparant de la communica- 
tion des fidèles. Le clerc ou le laïque n'est pas privé 
seulement de tel ou tel bien spirituel, mais retiré de 
l'Eglise comme un membre pourri, et séparé de toute 
communication, de tout commerce avec les fidèles ; le 
Saint Concile de Trente l'appelle à bon droit : Excom- 
municationis gladius, nervus ecclesiasticx disciplinas. L'ex- 
communié ne peut être admis aux sacrements, assister 
aux offices publics, participer aux suffrages com- 
muns de l'Eglise, recevoir la sépulture ecclésiastique, 
user de juridiction pour accepter aucun bénéfice, com- 
muniquer avec les fidèles pour les relations civiles. Il 
appartient au droit canonique de préciser ses effets, 

Pontifical Romain. — Tome II. 32 
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et nous ne pouvons ici que les énumérer. Suivons 
maintenant le Pontifical dans la sentence de Texcom- 
munication et dans son absolution après la sentence. 

1 1. — Sentence de l'excommunicalicn. 

Le Pontifical avertit d'abord qu'il y a trois espèces 
d'excommunication : Texcommunication mineure, l'ex- 
communication majeure et l'anathème. 

4. L'excommunication mineure se contractait par 
la seule communication in civilibus avec un excom- 
munié vitandus; elle n'existe plus depuis la Consti- 
tution Apostolicœ Sedis qui ne la mentionne pas ^ Elle 
n'avait pour effets que de priver de la réception des 
sacrements et de rendre inhabile par Téleclion aux 
bénéfices et dignités ecclésiastiques. Un simple prêtre 
pouvait en absoudre même au for intérieur sans exi- 
ger la garantie du serment. Le coupable faisait ainsi 
l'aveu de sa faute à son propre prêtre : 

Je confesse à Dieu et à vous, N. que je suis excom- 
munié, parce que j'ai communiqué avec Texcommunié, N. 
dans la prière, ou dans la consécration, ou en buvant ou 
mangeant avec lui. 

Puis, pour l'absoudre de cette excommunication, le 
prêtre lui disait : 

Par l'autorité de Dieu tout-puissant et celle qui m'a été 
accordée, je vous absous de cette excommunication que 
vous avez avouée et de toute autre semblable (que vous 
auriez encourue) autant que je le puis et le dois ; et je vous 
rends aux sacrements de l'Eglise, au nom du Pôf re, et du 
fFils, et du Saintf Esprit, j^ Amen. 

2. L'excommunication majeure, toujours comprise 
dans le seul mot d'excommunication, est celle dont 

1. La Congrégation da Concile a dit de cette doctrine : tuio 
doceripotest (10 déc. 1883). 
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nous avons indiqué plus haut les effets, puisqu'il n'y 
a plus d'excommunication mineure. La sentence d'ex- 
communication doit être ordinairement précédée de 
trois monitions canoniques et d'une citation à compa- 
raître devant le juge ecclésiastique, à moins que la loi 
ne dise formellement qu'on encourt la censure par 
le seul fait. Enfin, la sentence même est formulée par 
le texte de la loi ou dans certains cas par un écrit si- 
gnifié au coupable en temps voulu, surtout quand il 
s'agit d'un excommunié nommément. Les termes de 
ces écrits ne sont pas déterminés par le droit ; il suf- 
fit que le supérieur exprime suffisamment sa volonté. 
Le Pontifical toutefois indique une formule que ré- 
voque peut employer pour la rédaction et la lecture 
de la sentence d'excommunication majeure * : 

Donc, comme après avoir averti un tel N. unepremière, 
une deux-iènie, une troisième et une quatrième fois, do faire 
(pour mieux le convaincre de malice) ou d'éviter telle chose, 
il a dédaigné d'obéir sur ce point, et parce que l'obéis- 
sance ne paraîtrait i)as devoir servir aux humbles, si le 
mépris des commandements reçus n'était pas funeste aux 
contumaces, moi, par l'autorité du Dieu tout-puissant. Père, 
Fils et Saint-Esprit, et par celle des Bienheureux Apôtres, 
Pierre et Paul, et de tous les Saints, puisque sa contumace 
le demande, je l'excommunie par écrit, et déclare qu'il faut 
l'éviter, tant qu'il n'aura pas obtempéré à ce qui est exigé 
de lui afin que son âme soit sauvée au jour du jugement. 

Nous voyons dans cette formule les monitions cano- 

1. AGn d'inspirer plus d'horreur pour cette peine, on écrivait 
qutl|uefais dans l'antiquité la sentence d'excommunication 
avec une plume* trempée dans le précieux sang; ainsi fut-il 
fait dans un concile de Rome de 648 contre Pyrrhus le Mono- 
thélite ; et plus tard dans le 8® concile de Constantinople, con- 
tre 102 évoques hérétiques : « Subscripsere calamis, non modo 
atramento, dit l'historien Nicetas dans sa vie de S. Ignace, 
ed in quo penilus conlremiscas, uL eos qui rem norant asse- 
*entes audivi^ ipsius Salvatoris sanguine tinctis. » 
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niques, les motifs de l'excommunication, le droit du 
supérieur, les effets, en partie du moins, l'espoir de 
l'absolution si Ton vient à résipiscence, et le but final 
de cette peine qui est le salut du coupable. 

3. Uanathème, dont parle ensuite le Pontifical : Tri- 
plex est excommunicatio, videlket, minor, major et ana- 
ihema, est-il réellement distinct de l'excommunication 
majeure? Quelques-uns l'ont pensé, Tanathème serait 
plutôt une peine canonique qu'une censure ; et d'a- 
près l'opinion commune, le premier ne diffère du 
second que par les cérémonies qui en accompagnent 
la sentence; elles sont plus terrifiantes dans l'ana- 
thème qui suppose un crime plus odieux et offre 
pour son absolution des difficultés plus grandes : 
« L'anathème, dit M. Icard, ne diffère pas substantiel- 
lement de l'excommunication majeure; on ajoute quel- 
quefois cette appellation à la censure pour montrer 
que le crime a une gravité plus grande. » — C'est aussi 
au fond la doctrine de Bargilliat : « Excommunicatio 
major quandoque appellatur anathema : quod vocabulum, 
juxta vim nominis, malediclionem seu exsecrationem signù 
ficat ; et usurpatur, sive pro excommunicatione lata ob 
hœresimj utpote maxima separatione ah Ecclesia ; sive pro 
excommunicatione solemniter lata, videlicet cum solemni- 
tatibus et caeremoniis ab Ecclesia institutis ad ostenden- 
dam perpetrati sceleris enormitatem, » Dans le texte cité 
plus haut, le Pontifical qui semble les distinguer n'est 
pas d'une opinion différente, en définitive, pour lui 
comme pour le commun des auteurs, il ne s'agit que 
de cérémonies plus solennelles, plus saisissantes, au 
moins dans l'énoncé et dans la promulgation de la 
sentence : Quando vero anathema, dit-il, *trf est solemnis 
excommunicatio pro gravioribv^ culpis fieri débet... Suit le 
détail de ces cérémonies pour l'anathème : 

Le pontife s'est revêtu de l'amict ainsi que de l'étole 
et de la chape violettes (couleur de la pénitence) et 
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couvert de la mitre simple, comme au jour de deuil; 
entouré de douze prêtres en surplis qui tiennent comme 
lui des cierges allumés, il s'assied en avant du maître- 
autel ou en tout autre lieu public, à son choix, et 
prononce l'anathème en ces termes * : 

Parce que N., sous Tinspiration de Satan, au> mépris des 
promesses chrétiennes qu'il a faites dans le baptême, ne 
craint pas de dévaster l'Eglise de Dieu, d'en dissiper les" 
biens, et d'opprimer violemment les pauvres du Christ; 
nous, attentif à ce que par notre négligence pastorale, ne 
périsse pas celui dont nous devons répondre au jour terri- 
ble du jugement devant le Père des Pasteurs, Notre Sei- 
gneur Jésus-Christ, selon cette menace effrayante du Sei« 
gneur lui-môme : Si vous ne reprochez à l* impie son iniquité ^ 
je vous demanderai compte de son sang que votre main a versé, 
nous l'avons averti une première, une deuxième, une troi- 
sième, et même une quatrième fois pour le convaincre de 
sa malice, pour l'inviter à s'en amender, à la réparer, à 
s'en repentir et le corriger ainsi avec une affection pater- 
nelle. Mais lui, ô douleur, méprisant les salutaires avertis- 
sements, plein de l'esprit d'orgueil, a dédaigné de satisfaire 
à l'Eglise de Dieu qui en a reçu des torts. Nous sommés 
avertis sans aucun doute par les préceptes du Seigneur et 
des Apôtres comment nous devons traiter ces prévarica- 
teurs. Le Seigneur dit en effet : Si votre main ou votre pied 
vous est un sujet de scandale y coupez-le et jetez4e loin de vouêi 
L'Apôtre à son tour : Retranchez le méchant du milieu de 
vous ; et encore : Si celui qui vous appelle son frére^ est un pré' 
varicateur ou un avare, ou un serviteur des idoles, ou un magi' 
cien, ou un ravisseur, ne prenez pas même de nourriture aveu 
lui, Jean, le disciple privilégié du Christ, défend même de 
saluer un homme aussi néfaste; voici ses paroles : Ne le 
recevez point dans votre maison et ne lui donnez point tê salut ; 
car quiconque le salue communique à ses œuvres néfastes. C'est 

1. D'après le savant canoniste Raynaud, l'évoque et les douze 
prêtres représentent le Christ et les apôtres, en la personne 
et par l'autorité desquels l'anathème est prononcé (De monito- 
riis EcclesiasticiSy p. ii, cap. vu.) 

33. — 
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pourquoi, fidèle «lux préceptes du Seigneur et des Apôtres, 
nous retranchons du corps de l'Eglise avec le fer de Tex- 
communication ce membre corrompu et incurable qui n'a 
pas reçu de remède, afin d'éviter que les autres membres 
du corps soient infectés^ comme d'un venin, de cette ma- 
ladie pestilentielle. Donc parce qu'il a méprisé nos moni- 
lions et nos exhortations fréquentes; parce qu'invité pour la 
troisième fois à l'observance du précepte divin, il a dédai- 
gné de s'amender et de faire pénitence ; parce qu'il a oublié 
et n'a pas confessé sa faute, ni présenté aucune excuse à 
nos envoyés, ni demandé le pardon ; mais que le démon 
endurcissant son cœur, il persévère dans sa malice pre- 
mière, selon ce que dit l'Apôtre ; Par son opiniâtreté et son 
impénitence, il amasse sur sa tête pour le jour de la vengeance 
des trésors de colère : dès lors, par le jugement de Dieu tout- 
puissant. Père, Fils et Saint-Esprit; par l'autorité du bien- 
heureux Pierre, prince des apôtres et de tous les saints, 
et par la nôtre, quoique très humble ; par le pouvoir enfin 
de lier et de délier dans le ciel et sur la terre qui nous a été 
divinement conféré, nous le séparons de la communion du 
corps et du sang précieux du Seigneur, lui et tous ses coni* 
plices et fauteurs ; nous le retranchons pour le ciel et pour 
la terre de la société de tous les chrétiens ; nous le décla- 
rons excommunié, anathématisé et nous le condamnons au 
feu éternel avec le démon, ses anges et tous les réprouvés, 
jusqu'à ce qu'il sorte des filets diaboliques, et qu'il s'amende 
et se repente, et qu'il satisfasse suffisamment à 1* Eglise qui 
en a reçu des torts; et afin que son âme soit sauvée au 
jour du jugement, nous le livrons à Satan pour qu'il tour- 
mente son corps. » 

Tous répondent en répétant trois fois : Qu'il en soit 
ainsi : Fiat, Fiat, Fiai. 

Aussitôt en signe d'exclusion, d'indignation, de tris- 
tesse, le pontife et les prêtres qui l'entourent jettent 
à terre les cierges allumés qu'ils tenaient à la main. 
Gomme ces cierges en effet, diaprés Catalan, signifient 
la communion qui unissait jusque-là le coupable avec 
l'Eglise, cette action de les rejeter dit assez qu'il en 
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est désormais retranché. Elle ajoute donc à l'effet que 
s'est proposé l'Eglise en instituant ces rites qui sont 
tous, ajoute le savant commentateur ; magnis fœla sacra- 
mentis ad inculiendum excommunicationis horrorem valde 
appositis *. 

Une lettre est ensuite envoyée aux prêtres dans les 
différentes paroisses, ainsi qu'aux évoques voisins, 
faisant connaître le nom de l'excommunié et la cause 
de la sentence : ne guis per ignorantiam alterius illi corn- 
municel'i eoul excommunicationis occasio omnibus auferatur . 
Ces derniers mots font allusion à Texcommunication 
mineure qu'on encourait autrefois en communiquant 
avec un excommunié; elle n'existe plus; mais la dé- 
nonciation du coupable et de la cause qui lui a valu 
cette peine est toujours propre à éloigner les autres 
d'un semblable malheur. 

La lettre circulaire qui dénonçait le coupable excom- 
munié était lue à la Messe solennelle après l'Evan- 
gile : « Epislolœ presbyteris mittantur continentes modum 
excommunicationis, disait Réginon cité plus bas, m qui- 
bus jubeantur in diebus dominicis, post lectionem Evangelii 

1. Ce dernier rit de l'excommunication solennelle était si- 
gnalé par Reginon, abbé de Prum, mort en 915, qui donnait 
ainsi ia fin de la formule : sicut hœ lucernae exstinguuntur 
in oculis vestris, Ha gaudium eorum exstinguatur in conspectu 
sanctorum Angelorum, nisi ante moHem ad satisfactionem vene^ 
rint : (De disciplinis ecclesiasticis, L. II.) Le pape Zacharie écri- 
vait à Boniface que les douze prêtres ne doivent pas seulement 
jeter à terre les cierges allumés, mais encore les fouler aux 
pieds : « projicere debent in terram et conculcare pedibus ». 
\ Canon : Non debent, xi, quœst, m). Catalan nous rapporte 
d'autres formules et cérémonies qui accompagnent parfois 
Tancienne sentence d'excommunication ; elles sont toutes ins- 
pirées pour exciter une profonde horreur, une crainte salutaire : 
alii in Ëcclesiis particularibus in anathematis vibratione usur- 
pati sunt valde horrifici... Longe ac magis horrificas sunt varia- 
rum excommunicationum formulœ quas affert Martinus. (Ponti- 
ficale Romanum commentariis illustratum, art. m.) 
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plebibus sibi commissis publiée annuntient ipsam excommu- 
nicationem... » 

Puisque le Pontifical, et avec raison s'est arrêté là, 
nous n'entrerons pas dans plus de détails sur la sen- 
tence d'excommunication; il n'avait qu'à donner sur 
ce point la doctrine liturgique avec ce qui s'y rattache 
nécessairement, en laissant le reste à la science cano- 
nique. Mais comme moyennant certaines conditions, 
on peut recevoir l'absolution de l'excommunication, le 
Pontifical avait à s'en occuper. 

I II. — Absolution de l'excommunication. 

Le Rituel donne aussi les rites de cette absolution 
parce qu'un simple prêtre délégué peut absoudre de 
l'excommunication même au for extérieur ; il suit 
alors les indications de ce livre liturgique. Les céré- 
monies de l'absolution, à peu d'exceptions prés, res- 
semblent à celle du Pontifical qu'il nous faut expliquer 
maintenant. Il s'agit ici du fôr extérieur et de l'abso- 
lution donnée par l'évêque ; au for intérieur, c'est- 
à-dire au saint tribunal, le prélat lui-même comnae 
tout autre prêtre, suivrait l'ordre du Rituel, car il se 
bornerait aux paroles : ego te absolvo ab omni vinculo 
excommunicationis, qui appartiennent à la forme du sa- 
crement de pénitence. 

Le Pontifical s'exprime donc ainsi : 

« Pour Texcommunication majeure, qu'elle so'ii a jure ou 
o canone ou ab homine, il faut observer trois choses. 1° Avant 
tout, Texcommunié doit jurer d'obéir à ce que l'Eglise et 
le ministre de l'absolution lui prescriront au sujet du fait 
qui a motivé la censure; et de réparer convenablement le 
tort ou l'offense qui lui aurait valu cette peine. 2° La récon- 
ciliation ou absolution doit se donner selon les rites indi- 
qués ici. 3° S'il a été excommunié en vertu d'un canon par- 
ticulier, il faut encore lui ordonner, après qu'il aura satis- 
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fait, de ne plus rien faire contre le canon du décret ; il faut 
même quelquefois^ de par le droit, le forcer à donner çur ce 
point des garanties suffisantes. Si, excommunié par le 
Siège apostolique, il est empêché temporellement d'aller à 
Rome, il est absous par l'ordinaire ; on exigera de lui 
qu'à la cessation de l'empêchement, il se présente au Pape 
ou à son légat pour faire ensuite ce qu'ils lui auront or- 
donné ; sont exceptés de cette formalité, les enfants, les 
femmes et autres semblables (comme les infirmes, les vieil-~ 
lards) qui perpétuellement empêchés sont perpétuellement' 
dispensés de ce voyage. Si l'excommunication a eu lieu pari 
un décret nominatif, ab homine, le coupable doit, avant d'être 
absous, réparer l'offense certaine qui lui aurait valu la peine. 
Mais si l'offense étant douteuse, il apparaît après la sen- 
tence qu'il a été excommunié injustement, évidemment, il 
ne faut exiger de lui aucune réparation ; ce qui n'est plus 
vrai si après avoir douté d'abord de sa culpabilité, on a 
ensuite la certitude d'une condamnation juste. » 

Telles sont les règles du droit, rappelées sommai-, 
rement par le Pontifical, mais dont il faut chercher 
Texplication, le commentaire précis dans les auteurs 
canoniques. Voici maintenant le rit lui-même de Tab- 
solution : fieri débet hoc modo, quand il est observé en 
entier et que rien n'y est retranché par un usage légi-. 
tîme : ubi sic fieri solitum est. 

Le sujet excommunié se tient à genoux, en simple 
chenâise : exiUus usque ad camisiam, aux portes de Té-, 
glise et à Textérieur, devant le pontife. Le prélat est 
revêtu de l'amict, de Tétole violette et de la chape de 
même couleur et couvert de la mitre simple et assis.; 
Le pénitent, la tête découverte, lui demande humble- 
ment l'absolution de la censure et fait aussitôt le ser- 
ment exigé d'obéir désormais aux ordres de l'Eglise. 
Alors prenant en sa main droite une verge, le pontife 
en frappe légèrement le coupable entre les épaules 
à chaque verset et au Gloria Patri des deux psaumes : 
Miserere mei, Deus eiDeusmisereatur nostri^ qu'il récite. 
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Ce rit de la réconciliation d'un excommunié est très 
ancien dans l'Eglise. Nous en avons un exemple au xii« 
siècle, dans la scène fameuse de Canossa où Henri IV 
d'Allemagne se présenta devant S. Grégoire VII. Un 
célèbre jurisconsulte italien de la même époque, Azon, 
surnommé le maître du droit et la source des lois, nous le 
retrace tel que nous Tavons aujourd'hui; ainsi frap- 
pait-on delà verge prétorienne les esclaves rendus à la 
liberté. Ce n'est là qu'un faible écho des pénitences 
publiques, bien plus humiliantes encore, et acceptées 
cependant avec respect durant les siècles de foi. La 
société humaine a-t-elle craint d'humilier certains 
coupables en imposant la chemise et le voile noir aux 
parricides, en marquant du fer rouge les épaules nues 
du condamné, en dégradant un militaire indigne ? 

Le caractère de cette cérémonie a fait choisir la 
couleur violette pour les ornements du pontife et 
la mitre blanche, ainsi que les deux psaumes, l'un de 
pénitence et l'autre d'appel ardent à la miséricorde de 
Dieu pour la conversion du coupable *; on le frappait 
plus ou moins fort selon la gravité de la faute; c'est 
ce que nous apprend Henri de Suze, cardinal évêque 
d'Ostie, au xiii® siècle, dans sa Somme dorée du droit 
canonique et civil : Et dicendo : Miserere, verberabit 
eum percutiendo semel in quolibet versu vel majus vel minus, 
levius vel acrius secundum quod causa contumaciœ major 
vel minor requirit 2. Leviter se contente de dire le Pon- 
tifical pour tous les cas. 

Les psaumes terminés, le pontife se découvre, se 
lève et dit plusieurs prières, versets et oraisons qui 

1. Dans son recueil des canons, Burchard, évêque de Wornris, 
l'an 1000, cite un concile d'Orange qui ordonnait de réciter et 
même de chanter en entier les sept psaumes de la pénitence : 
« Tanc Episcopus septem psalmos decantet cum istis prccibus. » 

2. Summa, 1. V. de sentenlia excommunicationi^, § III, n* 14. 
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annoncent, préparent la sentence d'absolution et en 
demandent Theureuse issue : 

Kyrie eleison. — Pater noster, — Salvum fac servum tuum 
vel ancillam tuam <. 

Domine. — Nihil proûciat inimicus in eo vel in ea. — Esto 
ei. Domine, turris fortitudirûs... 

Domine, exaudi orationem meam. — Dominus vobiscum. 

Première oraison. 

O Dieu, à qui il appartient de faire tonjoiirs miséricorde 
et de pardonner, agréez notre prière ; que votre indulgente 
bonté absolve avec clémence votre serviteur (ou votre ser- 
vante) ici présent, qu'enchaîne si fort l'excommunication. 

Deuasième oraison. 

Nous vous en prions. Seigneur, accordez à votre servi- 
teur (ou a votre servante) que nous avons devant nous, de 
dignes fruits de pénitence, et qu'après s'être détourné par 
ses fautes de la sainteté de votre Eglise, il y rentre purifié 
par son pardon. 

Ces invocations^ ces versets, ces prières sont déjà 
indiqués pour l'absolution des exconamuniés dans la 
somme de Henri dTork au xii® siècle ; l'oraison Deus 
cui proprium est est celle de la rémission des péchés; 
elle se trouve à la fin du missel, et on y a remplacé 
les mots : ut quos peccatof^um catena constringit, par : 
ut hune famulum tuum quem excommunicationis sententia 
constringit ; terrible sentence en effet que celle de l'ex- 
communication : elle enchaîne le pécheur aussi misé- 
rablement que les liens du crime, et le retient captif 

1. Les mots vel ancillam tuam indiquent assez que la cérémo- 
nie de l'absolution pourrait avoir aussi une femme pour objet. 
Pour sa présentation au pontife, on prendrait un costume de 
pénitence et toutes les précautions voulues par la modestie 
chrétienne; c'est ce que fait remarquer Baruffaldi en expli- 
quant le Rituel sur l'absolution solennelle de l'excommunica- 
tion. 
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loin de rassemblée des fidèles et des trésors de la 
sainte Eglise. La seconde oraison : Prxsta quœsumus, 
a été composée pour la circonstance; d'après le té- 
moignage de Burchard, elle se trouvait déjà dans les 
vieux pontificaux du xii* siècle. Elle demande pour 
le pénitent les dispositions voulues, dignum pœnitentiœ 
fructum, pour lui obtenir non seulement la rémission 
de la peine, mais une vraie et durable conversion 
du cœur : ut Ecclesiœ,.. reddatur innoxius. 

Mais voici le moment solennel, l'absolution propre- 
ment dite de la censure. Après les oraisons précéden- 
tes, le pontife s'assied de nouveau et se couvre, en 
signe d'autorité ; ne va-t-il pas prononcer une grave 
sentence de pardon? Ainsi le confesseur est-il assis 
en son tribunal en donnant la sainte absolution. Par 
un motif de solennité plus grande, la formule va 
rappeler l'autorité du juge spirituel, autorité qui lui 
vient de Dieu, qui l'associe au pouvoir des clés des 
saints apôtres Pierre et Paul, qui en fait ici le repré- 
sentant de la sainte Eglise ; et pour accentuer la misé- 
ricorde de ce pardon, elle remettra sous les yeux du 
coupable humilié la nature de l'excommunication : a 
vinculo talis excommunicationisy et le crime qui en a été 
la cause : qua ex tali causa ligatus es : 

Par l'autorité du Dieu tout- puissant, des bienheureux 
apôtres Pierre et Paul et de la sainte Eglise, et par celle 
qui m'est donnée, je vous absous de telle excommunication, 
dont pour telle cause vous étiez lié (ou liée) : au nom du 
Péfre et dufFils et du SaintfEsprit. ^ Amen. 

Puis le pontife se lève, en conservant la mitre, et 
prenant par la main droite le coupable absous, il l'in- 
troduit dans Téglise en disant : 

Je vous ramène au sein de notre sainte mère l'Eglise, à 
la société et à la communion de la chrétienté entière dont 
vous aviez été retranché (ou retranchée) par la sentence 
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d'excommunication, et je vous rétablis dans la participa- 
lion des sacrements, au nom du Pèfro et dufFils et du 
SaintfEsprit. ^ Amen. 

Puisse ce pécheur excommunié, clerc ou laïque, ne 
plus reprendre des liens qui l'enchaînaient sous le 
joug de Satan, loin des secours religieux, et qui en 
faisaient une victime des enfers I 

Nous avons vu plus haut que la sentence d'excom- 
munication peut revêtir le caractère de Tanathéme 
avec des formalités plus solennelles et plus terribles. 
Plus imposants seront aussi les rites de son abso- 
lution : le Pontifical nous les retrace après l'abso- 
luLion de la simple excommunication. 11 s'exprime 
ainsi : 

Si le coupable anathématisé, touché de repentir, de- 
mande son pardon et promet do s'amender, le pontife qui 
l'a excommunié, paré comme ci-dessus, vient devant les 
portes extérieures de l'église et s'avance entouré de douze 
prêtres revêtus du surplis. Doivent être présents aussi : 
ceux envers qui le coupable a commis une injure ou des 
torts et auxquels sera faite même réparation. Le pécheur 
repentant se met h genoux devant l'évoque qui lui de- 
mande s*il est prôt à recevoir la pénitence infligée par les 
saints canons pour le crime commis. Pour réponse le cou- 
pable toujours à genoux implore son pardon, avoue sa faute, 
demande qu'OQ lui impose la pénitence voulue et donne 
des garanties pour l'avenir. 

Alors le pontife, assis et en mitre, récite les sept 
psaumes de la pénitence en frappant de temps en 
temps légèrement le coupable entre les épaules, qvan- 
doqne illum leviter inier scapulas verberanle. Après les 
psaumes, on récite les tt et les deux oraisons, comme 
plus haut dans l'absolution précédente; puis les deux 
formules de l'absolution : auctoritale Dei omnipotenlis^ 
et Reduco le in gremio avec leurs rites respectifs : il y 

Pontifical Romain. — Tome II. 33 
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. a cette différence que le pontife conduit jusqu'aux 
degrés du maître-autel Je coupable absous: introducii 
in Ecclesiam usque ante gradus majoris aliariSy tandis que 
dans la première absolution, la simple introduction 
dans réglise avait suffi et terminait la cérémonie. 
'Mais ici, pour plus de solennité, le pontife s'avance 
jusqu'à l'autel en tenant par la main le pécheur récon- 
cilié > du degré supérieur et tourné vers lui, il adresse 
à Dieu les deux oraisons suivantes : 

Première oraison. 
. ' Dieu saint, Père tout-puissant, Dieu éternel qui ne vou- 
lez pas la mort du pécheur, mais sa pénitence, nous vous 
prions de jeter un regard de compassion sur votre serviteur 
qui pleure, de considérer avec bienveillance son humble 
attitude, et par votre miséricorde de convertir son afflic- 
tion en joie ; déchirez le vêtement de deuil dont ses péchés 
le couvrent et revétez-le du bonheur que donne l'espérance 
du salut; qu'après avoir été privé si longtemps des ali- 
^ments célestes, il soit rassasié des biens de l'autel et que, 
^ntré de nouveau dans l'intimité du Roi, il bénisse à jamais 
sa gloire dans le palais des cieuj^. 

Deuxième oraison. 
Dieu de miséricorde, Dieu de clémence, qui dans votre 
Infinie bonté détruisez les péchés des âmes pénitentes et 
par votre pardon indulgent efifacez les crimes commis, re- 
gardez avec bienveillance votre serviteur ici présent et 
exaucez les prières qu'il vous fait avec toute la dévotion 
de son cœur, pour la rémission de toutes ses fautes; réta- 
blissez en lui, ô Père très miséricordieux, tout ce que la 
fragilité terrestre a corrompu ou que la ruse du démon a pro- 
fané ; et par un pardon absolu rendez à l'unité de l'Ëglise 
ce membre détaché. Ayez pitié. Seigneur, de ses gémisse- 
ments; ayez pitié de ses larmes et admettez au sacrement 
de votre réconciliation ce coupable qui n'a plus confiance 
qu'en votre miséricorde. 

Ces prières étaient déjà connues au xi® siècle puis- 
que Burchard en parle dans son Recueil des canons^ et 



n 



CÉRÉMONIES ENCORE EN USAGE 579 

elles ont surtout pour objet la vraie conversion du 
pécheur et sa persévérance ; le pontife fait ensuite un 
signe de croix en silence sur le coupable absous qui 
se lève et se retire. Catalan avoue n'avoir pas trouvé 
trace de ce dernier rite dans les anciens pontificaux 
manuscrits. Il n'a pas moins sa signification tou- 
chante. Le pontife donne ainsi en terminant sa béné- 
diction paternelle à celui qu'il vient de réconcilier avec 
l'Eglise, mais toutefois sans paroles, avec moins de 
solennité qu'à l'ordinaire, voulant conserver jusqu'au 
bout à la cérémonie son caractère de pénitence. Puisse 
bette bénédiction du pasteur et du père accompagner 
toute sa vie, de son heureuse influence, ce fils un ins- 
tant rebelle, dûment châtié, mais aujourd'hui repen- 
tant et rendu aux bienfaits de l'Eglise ! 

Art. V. — De Tordre à suivre pour la réconci- 
liation des apostats, des schismatiques et des 
hérétiques. 

' Le Pontifical en parle immédiatement après l'abso- 
lution d'un excommunié. Nous ferons ainsi, et sous le 
même chapitre, puisque l'apostasie, le schisme et 
l'hérésie font encourir l'excommunication et qu'il faut 
une réconciliation publique, comme il fallait une abso- 
lution pour le simple excommunié, li' Apostat, comme 
on le sait, est un chrétien qui se fait juif, mahométan, 
païen, déiste, rationaliste ou libre penseur, qui fait 
profession ouverte de ne plus croire à Tordre surna- 
turel, ou encore, athée et ceux qui admettent systé- 
matiquement l'indiflférence en matière de religion. 
Les hérétiques sont ceux qui nient un dogme catholi- 
que proposé par l'Eglise à la foi des fidèles. Le schis- 
matique est celui qui se soustrait à l'autorité légitime 
du pape régnant, ou ne veut pas le reconnaître comme 
pontife universel, soit qu'il appartienne ou non à une 
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autre société séparée du centre de Tunité catholique. 
C'est aux canonistes d'établir les peines portées con- 
tre eux, surtout celle de l'excommunication, et de 
préciser les conditions pour qu'elles soient encourues. 
Mais avant d'être absous, le sujet doit faire son abju- 
ration devant le propre évêque ou son délégué, et 
être réconcilié à l'Eglise catholique. Or, ce sont les 
rites de celte réconciliation que va nous exposer main- 
tenant le Pontifical. 

Le pontife, dit-il, qui veut réconcilier un apostat, 
un schismatique ou un hérétique* se revêt de l'amict, 
de Pétole et de la chape blanche, et couvert de la 
mitre simple, il s'assied devant la porte de Téglise, à 
Textérieur, et il interroge sur la foi, le sujet qui est 
à genoux devant lui. 

Ce n'est plus ici la couleur violette qui apparaît, 
mais celle de la lumière et de la joie qu'apporte à 
l'âme le don de la foi. Ainsi le prêtre, dans le baptême 
des adultes, prend-il Tétole et la chape blanches im- 
médiatement avant les interrogations sur la foi. L'in- 
terrogation actuelle portera naturellement sur le 
même sujet : inferrogat de fide, puisqu'il s'agit d'une 
erreur sur ce point, même pour le schismatique, et 
elle aura pour objet tous les articles du symbole qui 
résument la foi catholique et qui atteignent directe- 
ment le sujet, au moins dans quelques-uns de ses 
points. A chacune des interrogations que fait le pon- 
tife 2, celui-ci répond Credo, Je crois : 

1. Pourquoi le Pontifical Jes nomme-t-il dans cet ordre ? 
Nous ne voyons pas d'autre raison que celle de la rarelé ou de 
la fn^.quence des cas divers : la- réconciliation d'un apostat se 
présente plus rarement que celle d*un schismatique, moins 
fréquente à son tour, ce nous semble, que celle d*un hérétique. 

2. Les rites et les pihiéres que nous allons rencontrer dans 
cette cérémonie, assez semblable à celle du baptême, cum ipsa 
reconciliatio hœreticorum sit veluti novus baptismus, se trouvent 
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Croyez-vous les douze articles de foi? i)} Je crois. 

Croyez-vous en Dieu le Pore tout-puissunt. Créateur du 
ciel et de la terre ? ij! Je crois. 

Croyez-vous en Jésus-Christ son Fils unique^ Notre-Sei- 
gneur ? ^ Je crois. 

Croyez-vous qu'il a été conçu du Saint-Esprit, qu'il est 
né de la Vierge Marie? J^ Je crois. 

Croyez-vous qu'il a souffert sous Ponce Pilute, qu'il a été 
crucifié, qu'il est mort et qu'il a été enseveli? ^ Je crois. 

Croyez-vous qu'il est descendu aux enfers? ^ Je crois. 

Croyez- vous que, le troisième jour, il est ressuscité d'entre 
les morts ?- j^' Je crois. 

Croyez- vous qu'il est monté aux cieux, et qu'il est assis 
à la droite de Dieu le Père tout puissant 1 j) Je crois. 

Croyea-vous qu'il viendra juger les vivants et les morts f 
1^ Je crois. 

Croyez-vous au Saint-Esprit? ^ Je crois. 

Croyez-vous à la sainte Eglise catholique, à la commu- 
nion des saints? ^ Je crois. 

Croyez-vous à la rémission de tous les péchés? ^ Je 
crois. 

Croyez-vous à la résurrection de la chair, et à la vie 
éternelle? ^ Je crois. 

Après cette rétractation implicite de toutes ses er- 
reurs, et cette profession solennelle de la foi chré- 
tienne, il faut de plus en plus chasser de cette âme 
dévoyée le démon qui jusqu'ici avait enveloppé de 
ténèbres son intelligence. Pour cela, le pontife, tou- 
jours couvert de la mitre en signe d'autorité, se lève 
comme pour le commandement, et dit à Tesprit de 
mensonge en faveur du converti : 

Esprit immonde, je t'exorcise, par Dieu le Père tout- 
puissant, et par Jésus-Christ son Fils, et par le Saint-Es- 
prit. Retire-toi de ce serviteur de Dieu, que notre souverain 

déjà dans les vieux pontificaux manuscrits des xiii® et xiv« 
siècles et souvent même dans de plus aucicns ; observation 
qu'il sera inutile de répéter. 
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Maître daigne délivrer de ta fausse doctrine, et ramener 
ti notre sainte Mère, la sainte Eglise catholique et aposto- 
lique. Qu'il te commande lui-même, maudit damné, Lui 
qui par ses souffrances, par sa mort et sa sépulture pour le 
salut des hommes a triomphé de toi, et de toutes tes puis- 
sances, et qui ressuscité et monté aux cieux, viendra de là 
juger les vivants et les morts, et purifier le monde par le 
feu. 

Mais la croix doit reprendre possession de cet 
homme, autrefois marqué à son baptême d*un signe 
sacré et qui depuis fut infidèle à ses promesses, au 
Christ et à son drapeau. C'est pourquoi le pontife lui 
fait de nouveau un signe de croix sur le front, avec 
le pouce droit, en disant : 

Recevez le signe de la croix du Christ et du chrétien ; in- 
dignement trompé, vous l'avez effacé, et renié, après l'avoir 
reçu. 

L'évêque se lève alors, et toujours couvert de la mi- 
tre, le pj»end par la main droite pour l'inviter à entrer 
dans réglise, symbole de l'Eglise catholique, à la- 
quelle il doit maintenant appartenir après sa révolte : 

Entrez dans l'église de Dieu, dont vous vous êtes im- 
prudemment éloigné ; reconnaissez que vous vous échappez 
ainsi des filets de la mort ; ayez en horreur vos idoles ; 
méprisez toute la perversité, toute la superstition héréti- 
que, ou païenne, ou juduïque. Honorez Dieu le Père tout- 
puissant, avec Jésus-Christ, son Fils, et le Saint-Esprit, 
Dieu unique, vivant et véritable, et indivisible Trinité. 

Après cette courte, mais substantielle exhortation, 
le prélat introduit réellement par la main le sujet 
dans l'église, jusqu'au maître-autel. Là, celui-ci se 
met à genoux sur le dernier degré, tandis que le pon- 
tife monte à l'autel, vers le milieu ; il se tourne vers 
lui, sans mitre, et fait à Dieu en sa faveur les deux 
prières suivantes : 
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Dieu tout-puissant et éternel, recevez avec une pater- 
nelle bonté, et rendez à votre troupeau, avec une bienveil- 
lante miséricorde, cette brebis qui vous appartient, et que 
votre puissance a su arracher à la gueule du loup ravis- 
seur : afin que l'ennemi ne se réjouisse pas de la perte que 
votre famille aurait faite en lui, mais que votre Eglise se 
félicite de sa conversion et de sa délivrance, comme une 
bonne mère, de son fils retrouvé. 

O Dieu, qui dans votre miséricorde avez sauvé l'homme 
que vous aviez merveilleusement créé à votre image, jetez 
un regard de compassion sur votre serviteur ici présent, afin* 
que votre indulgente bonté lui pardonne et l'absolve des 
fautes funestes que lui ont fait commettre son ignorance 
aveugle et l'hostile fourberie du démon, et qu'il soit rendu 
aux saints autels par la communication de votre vérité. 

Et cependant le pontife ne réconcilie pas encore ce 
fils rebelle ; il veut s'assurer une fois de plus de sa 
foi catholique, et, assis et couvert à la manière d'un 
juge l'interroge de nouveau. Après les détails de la 
première interrogation, les questions toutefois ne se- 
ront que sommaires * : 

Croyez-vous en Dieu le Père tout-puissant. Créateur du 
ciel et de la terre? j^ Je crois. 

Croyez-vous en Jésus-Christ son Fils unique, Notre-Sei- 
gneur qui est né et qui a souffert pour nous ? J^ /e crois. 

Croyez-vous au Saint-Esprit, à la sainte Eglise catholi- 
que, à la communion des saints. A la rémission des péchés, 
à la résurrection de la chair, et à la vie éternelle après la 
mort? ^ Je croîs. 

1» « Sunt hœretici versipelles, dit Catalan, et suum patrem 
imitanles diabolum, fraudulenter semper se gerunt... Nihil enim 
frequentius antiqui sancti patres memorant quam varias dolos et 
simulationes hxreticorum ; eamque ob causam sapieniissime eidem 
staluerunt non temere ipsos ad Ecclesiam admittendos, sed fada 
prius errorum abjurât ione et fidei confessione. » (Pontif. Rom. 
comment, illustratum, pars IIÏ, rit. xviii, 1. VI.) 
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Mais, il faut que l'abjuration soit explicite, et c'est 
pourquoi le pontife continue : 

homme, renoncez-vous à Satan oi à ses Anges? i^ Ty 
renonce. 

Renoncez- vous aussi à toute secte païenne, ou hérétique 
et perverse, ou judaïque et superstitieuse? i)! J'y renonce. 

Le prince des ténèbres et ses satellites sont les 
instigateurs de toutes ces sectes parmi lesquelles 
rhérésie semble plus perverse que le paganisme, qui 
est privé des lumières de la révélation ; depuis la ve- 
nue du Christ, le judaïsme n'est plus qu'une aveugle 
superstition. Ici pas de titre de noblesse ou de gran- 
deur pour le sujet ; on l'appelle simplement hommes 
homo, comme au jour de la cérémonie des Gendres. 

La renonciation sérieuse doit être suivie d'une vo- 
lonté ferme de vivre désormais dans l'unité de la foi 
catholique ; c'est l'objet de la dernière question : 

Voulez-vous rentrer et vivre dans l'unilé de la sainte 
foi catholique J ï} Je le vcitx. 

Il ne reste plus maintenant qu'à réconcilier ces 
apostats, ces hérétiques et ces schismatiques, si bien 
disposés. Le pontife le fait, debout et tête nue, en 
imposant la main droite sur la tète du sujet qui est 
venu se mettre à ses pieds *; il dit en même temps 
la prière solennelle suivante qui rétablit de fait dans 
la communion de l'Eglise, et dans ses suffrages, le 
sujet humilié et soumis, et le rend admissible à l'abso- 
lution des censures encourues et à celle de ses fautes : 

Seigneur, Dieu tout-puissant. Père de Notre Soigneur 
Jésus-Christ, qui dans votre clcmcnco avez daigné arra- 
cher votre serviteur à Terreur do la genlilité, (ou aux men- 

1. Celle imposition des mains exprime Tautorilé du pontife 
qui réconcilie le sujet cl appelle sur sa lête le pardon et les 
bénédictions du Ciel. 
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songes de la perversité hérétique, ou à la superstition ju- 
daïque) et qui l'avez ramené au sein de votre sainte Eglise, 
vous. Seigneur, répandez sur lui du haut des deux, 

L'Esprit-Saint, le Paraclet. ^ Amen. 
L'Esprit de sagesse et d'intelligence. ^ Amen. 
L'Esprit de conseil el de force. ^ Amen. 
L'Esprit de science et de piété. ^ Amen. 

Pénétrez-le tout entier de voire splondide lumière et 
qu'au nom du même Notre-Scigneur Jésus-Christ, il soit 
marqué du signe de la f croix, pour la vie éternelle. 
É^ Amen. 

Et par ce signe de croix que le pontife fait sur lui 
pour le bénir, se termine la cérémonie de cette heu- 
reuse réconciliation à laquelle nous voudrions voir 
accourir tant d'âmes égarées, hélas I par l'apostasie, 
par l'hérésie ou par le schisme I 

Si toutefois il s'agissait d'un principal et notable 
fauteur d'un schisme, ou d'un hérésiarque, la céré- 
Dionie ne serait pas terminée ; on y ajouterait une 
profession de foi et une abjuration plus solennelles, 
selon Tune ou l'autre des formules ci-après, qui se- 
raient suivies chacune d'un véritable serment sur les 
saints Evangiles ; le tout se terminerait par le signe 
de la croix sur le sujet, comme par une bénédiction 
finale. C'est en souvenir des formules d'abjuration 
plus solennelles encore et plus longues qu'on exi- 
geait anciennement des schismatiques et des héréti- 
ques, princes ou évêques, docteurs ou fauteurs prin- 
cipaux, et surtout du premier auteur. Dans ses lettres 
saint Grégoire le Grand nous a laissé * une de ces for- 
mules qui a passé dans le Décret de Gratien ^ Célèbre 
aussi est celle que devait prononcer tout Manichéen 
avant d*entrer dans la véritable Eglise, et que Cata- 

1. L. X, Ep. XXXI. 

2. Can. quoties caus. i, quaeslio vi. 

33. 
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lan, même d'aijrès Goar, n'a pu que donner impar- 
faitement 1. ' 

Voici donc les deux formules du Pontifical. Le coupa- 
ble réconcilié est toujours à genoux devant le pontife 
qui est assis et en mitre devant le milieu de Tautel. 

Première formule, pour le cas du fauteur principal 
et notable d'un schisme : 

Moi, N... reconnaissant le piège du schisme dans lequel 
j'étais engagé, et après avoir longuement réfléchi, guidé 
par la grâce divine, je suis revenu librement et spontané- 
ment à l'unité du Siège Apostolique. Mais, pour qu'on ne 
croie pas que ma démarche est simulée, et nullement sin- 
cère, je m'engage sous peine de déchéance dans ma dignité, 
ou d'anathème, et je promets à vous (un tel) Evêque, et par 
vous à S. Pierre, père des apôtres, et à Notre Très saint 
Père et Seigneur dans le Christ, au Seigneur N. pape N. et 
à ses successeurs, de ne jamais revenir en aucune manière 
et par n'importe quelle persuasion au schisme duquel j'ai 
été arraché par la grâce libératrice de Noire Rédempteur; 
mais de rester toujours, et en toutes choses dans Tunité 
de l'Rglise catholique et dans la comiimnion du pontife ro- 
main. Oui, par le Dieu tout-puissant et les Saints Evan- 
giles de Dieu, je proclame que je ne me séparerai plus ja- 
mais de l'unité et communion susdites. Que si, à ce que Dieu 
ne plaise, quod absit, je venais, pour quelque occasion ou' 
faux raisonnement à me séparer de cette unité, coupable 
alors de parjure, je veux encourir la peine éternelle, et 
participer dans les siècles futurs, au châtiment de l'auteur 
du premier schisme. » 

Et il n joute son serment, en posant ses deux mains sur 
le livre des Evangiles que fait ouvrir le pontife, « Sic me 
Deus adjuvet et hœc sancta Dei Evangella ! » Il prend ainsi 
Dieu, par son Saint Evangile, comme témoin de son ser- 
ment, et lui demande la grâce de lui être fidèle. Le Saint 
Evangile renferme la condamnation de son erreur et Ten- 

1. PontificaL Rom. commentariis illust. 3® pars. tit. xviii. Ap- 
pendix. 
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seignement de la vraie doctrine qu'il va désormais profes- 
ser sans défaillance. 

Deuxième formule pour le cas d'un hérésiarque ou 
auteur principal d'une hérésie : 

Moi, N... reconnaissant pour vraie la foi catholique et 
apostolique, j'anathématise ici publiquement toute hérésie, 
surtout celle qui m'a valu cette note d'infamie, et qui s'ef- 
force d'accréditer telle ou telle erreur. J'adhère à la sainte 
Eglise romaine ; je l'atteste de cœur et de bouche au siège 
apostolique; je crois telle ou telle vérité en particulier, et 
j'accepte la même foi que la sainte Eglise Romaine, par 
l'autorité évangélique et apostolique, ordonne d'avoir ; et je 
le jure par la sainte Homousie, c'est-à-dire par la Trinité 
consubstantielle, par les saints Evangiles du Christj^ Je 
déclare que ceux qui s'élèvent contre cette foi avec leurs 
dogmes et leurs sectateurs, sont dignes de l'éternel ana-* 
thème. Et si moi-même, ce qu'à Dieu ne plaise, quod ahsit, 
j'avais la présomption d'admettre ou d'enseigner quelque 
chose de contraire, que je sois soumis à . la sévérité des 
saints canons t 

Après cette formule a lieu comme plus haut et 
dans le même sens, la cérémonie des mains étendues 
sur le livre des Evangiles, accompagnée des mêmes 
paroles : Sic me Deus adjuvet etc., et suivies de la bé- 
nédiction finale du pontife par le signe de la croix. 

En terminant, comment ne pas se rappeler les céré- 
monies émouvantes de l'abjuration, la solennité de la 
réconciliation de Henri IV à l'Eglise Romaine, par le 
pape Clément VIII, le 19 septembre 1595, en la per- 
sonne des deux représentants du roi, Davy du Perron 
et Arnaud d'Orsata? 
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CHAPITRE III 

VISITES EPISGOPALBS 

Revertentes visitemuR fratres per uni versas 
c-ivitates in qnibns priedicavimus Terbiim Do- 
mini, quomodo se habeant. 

{Aet. XV, 36). 

Le Prélat visiteur peut être un prélat de haute dis- 
tinction, ou un légat qui est reçu solennellement dans 
une ville étrangère, ou l'ordinaire du lieu qui visite 
les paroisses de son diocèse. Dans Tun et l'autre cas 
le Pontifical indique une série de prières à réciter 
immédiatement avant de se mettre en route. De là 
trois articles : prières de l'Itinéraire, réception so- 
lennelle d'un prélat étranger ou d'un légat, visite pas- 
torale des paroisses. 

Art. I. — Prières de l'Itinéraire épisoopal. 

C'était déjà un usage très ancien parmi les régu- 
liers, les clercs séculiers et même les simples fidèles, 
de n'entreprendre aucun voyage sans prier le Sei- 
gneur; la vie des Saints, les règles monastiques et 
d'autres témoignages non moins sérieux en font foi; 
on peut en voir des exemples nombreux dans Catalan 
qui termine ainsi : « Utinam in hoc ri tu nos tri chris- 
tiani homines itineri se committentes ^ imitarentur ^ . » Mais 
les formules de ces prières n'étaient pas uniformes ; 
celles que le Pontifical Romain a adoptées, sont à peu 
de chose près les mêmes que celles qui ont été indi- 
quées par le Rituel pour la bénédiction du pèlerin 
avant le départ; elles se trouvent déjà dans un manus- 
crit du xiii'» siècle, celui de Durand de Mende. Le Cé- 

1. In Pontif, Rom. Comment Pars III, lit. xix, de Itineratione 
prœlatorum. 
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rémonial des Evêques les appelle du même nom qu'au- 
jourd'hui encore : Itinerarium, l* Itinéraire *. Les voici 
avec les explications qui pourraient être utiles. 

Le Pontifical fait d'abord observer que l'évêque 
les récite avant de se mettre en route et de monter à 
cheval : « Prœlatus, incipiens iter agere, antequam eguum 
ascendaty inchoat hanc antiphonam : In viam pacis, » 
C'était anciennement le mode le plus habituel de voya- 
ger pour les prélats, même les plus saints, comme 
S. Charles, quand ils n'allaient pas à pied. S. Bernard 
incriminait certains évoques de son temps, trop amis 
du faste dans leur vêtement^ dans le nombre de leurs 
chevaux, et dans la longue file de ceux qui les sui- 
vaient : « in vestium culiu, in equornm fastu, in muUitu- 
dine clientelœ, » C'est à l'église même, si c'est facile, 
dit le Cérémonial des Evêques, que doivent se réciter 
ces prières : In discessu recitabit in ecclesia, commode si 
fieri potest; sin minus, antequam equum ascendat. 

Là Itinéraire commence par le Benedictus qu'une an- 
tienne annonce, comme toujours dans la liturgie ; le 
cantique de Zacharie a été choisi à cause du dernier 
verset où il est dit que le Messie va venir pour diriger 
nos pas dans les sentiers de la paix : ad dirigendos pedes 
nostros in aiam pacis. L'application à la circonstance 
présente est facile à comprendre. 

L'antienne qui suit, commencée d'abord pour en- 
cadrer le cantique, exprime le vœu d'un heureux 
voyage, et fait une charmante allusion à la mission 
de l'archange Raphaël auprès de Tobie : 

Que le Seigneur tout-puissant et miséricordieux nous 
guide dans une voie pacifique et prospère^ et que Tarchnnge 
Raphaël nous accompagne dans le chemin afin que nous 
revenions ù nos foyers dans la paix^ la sécurité et la joie. 

Tel est en résumé tout le but de ces prières liturgi- 
1. Caerem. Episc. L. I, cap. ii. 



590 TROISIÈME PARTIE. — DES AUTRES CÉRÉMONIES 

ques, un heureux voyage et un heureux retour. Les 
versets, qui suivent sont précédés comme d'ordinaire 
de la triple invocation à la Sainte Trinité : Kyrie^ 
eleison^ et du Pater, et ne font que développer cette 
pensée en y ajoutant l'expression d'une grande con- 
fiance et le motif qui l'inspire. Ils demandent la sé- 
curité des voyageurs, — le secours divin dont ils au- 
ront besoin pour l'âme et le corps, — , la protection 
de Dieu, tour inexpugnable, — l'annihilation de leurs 
ennemis, — un heureux voyage, — la direction dans 
les bonnes voies par Dieu lui-même, — la fidélité au 
Seigneur durant tout le trajet. — Oui, les routes mau- 
vaises, les chemins difficiles leur seront aplanis. Dieu 
les confiera aux bons soins de ses anges. Voici ces 
beaux versets, bien connus, et leurs répons respectifs ; 
ils sont empruntés à l'Ecriture : 

Sauvez vos serviteurs, ^ Qui espèrent en vous, mon Dieu *. 

Envoyez-nous, Seigneur, votre secours de votre sanc- 
tuaire, ^ Et du haut de Sion protégez-nous 2. 

Soyez-nous, Seigneur, une tour puissante. ^ En face de 
l'ennemi 3. 

Que l'ennemi ne puisse rien contre nous. ^ Et que le fils 
de riniquité ne vienne pas à nous nuire *. 

Béni soit le Seigneur chaque jour. ^ Que le Dieu de notre 
salut nous accorde un voyage favorable 5. 

Montrez-nous, Seigneur, vos voies toujours bonnes, f^ Indi- 
quez-nous vos sentiers toujours droits 6. 

Puissent nos voies être toujours dirigées, J^ Dans la fidé- 
lité à vos saints commandements '. 

1. ?s. LXXXV, 2. 

2. Ps. XIX, 3. 

3. ?s. LX, 4. 

4. ?s. LXXXVIII, 23. 

5. Ps. LXVII, 20. 

6. Fs, XXIV, 4. 

7. Fs. CXVIII, 5. 
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Et les routes tortueuses seront rectifiées, i^ Les chemins 
difficiles seront aplanis K 

Car Dieu a commandé à ses anges j^ De vous protéger 
dans toutes vos voies K 

Après les derniers préambules d'usage : Domine 
exaudi orationem meam. — Dominus vobiscunii suivent 
quatre oraisons parfaitement adaptées à la circons- 
tance et qui ont tout naturellement le même but que 
les versets et que la prière entière; elles implorent 
donc le même secours, demandent les mêmes grâces 
par rapport à l'heureuse issue du voyage, maïs d'une 
manière plus explicite encore dans l'exposé des motifs 
et de l'objet. Elles sont pleines d'allusions bibliques 
et de leçons instructives qui -leur donnent un charme 
nouveau : 

O Dieu, qui avez fait passer la mer à pied sec aux enfants 
d'Israël, et qui avez indiqué aux trois mages, sous la con- 
duite d'une brillante étoile, le chemin qui menait à vous, 
donnez-nous, nous vous en prions, une route prospère et 
un temps serein, afin que sous la conduite de votre ange, 
nous arrivions heureusement au but de notre voyage et en- 
suite au port du salut éternel 3. 

O Seigneur, qui avez gardé sain et sauf par toutes les 
routes de sa pérégrination votre serviteur Abraham, quand 

1. Ps. XL, 4. 

2. Ibid. 

3. La première oraison de l'Itinéraire Pontifical se trouve 
aussi avec deux autres différentes, dans celui du pape tel que 
nous l'a transmis au xv® siècle, Augustin Patrice Piccolomini 
maître des cérémonies de la chapelle du pape, et mort évêque 
de Pienza, en 1496 ; il fut regardé comme l'un des plus sa- 
vants hommes de son temps ; cet ouvrage fut édité pour la 
première fois en 1510 par Âlarcel Christophe, archev. de Cor- 
fou, mort viclime des brutalités des soldats luthériens, après 
le sac de Rome en 1527. Le même livre a été ensuite corrigé 
et commenté par Catalan en 1750, dans son traité des Rites de 
VEglise de Rome, 



592 TROISIÈME PARTIE. — DES AUTRES CÉRÉMONIES 

il quitta Ur, sa ville chaldéenne, nous vous en prions, dai- 
{?nez aussi nous sauvegarder^ nous^ vos serviteurs. Au mo- 
ment du départ, accordez-nous, ô mon Dieu, une approba- 
tion favorable ; soyez-nous une consolation daits la route ; 
un frais ombrage dans la chaleur du jour ; un abri dans la 
pluie et le froid ; un véhicule à nos membres lassés ; un 
secours dans l'adversité ; un appui dans les terrains glis- 
sants ; un port assuré dans le naufrage ; que^ sous votre 
conduite, nous arrivions heureusement au but où nous mar- 
chons, et que nous revenions ensuite sains et saufs à nos 
foyers. 

Soyez propice à nos prières, nous vous le demandons, 
Seigneur ; et établissez la voie de vos serviteurs dans une 
prospérité salutaire; et qu'ainsi à travers toutes les vicis- 
situdes de la route et de la vie, nous soyons toujours pro- 
tégés par votre secours *. 

Faites, nous vous en prions, ô Dieu tout-puissant, que 
votre famille marche toujours dans la voie du salut, et 
que, fidèle aux exhortations du bienheureux Jean le Pré- 
curseur, elle arrive en sûreté auprès de celui qu'il a an- 
noncé, Jésus-Christ, votre Fils, Notre Seigneur, i^ Amen. 

A ces quatre oraisons le pontife ajoute cette invita- 
tion : 

f Procedamus in pace. 
Marchons en paix. 

A laquelle on répond : 

R( In nomine Domini. 

Oui, en paix, puisque c'est au nom du Seigneur et dans 
la confiance en la protection divine 2. 

1. Cette oraison est empruntée à une messe du Sacramen- 
taire de S. Grégoire : Pro iter agentibus. 

2. Les prières pour les pèlerins avant le départ, se termi- 
naient dans le Rituel par une formule de bénédiction et par 
l'aspersion d'eau bénite; ces doux riles ne se trouvent pas ici 
parce que Tévèque est le principal voyageur ; il n'a pas à se 
bénir et à s'asperger lui-même et il n'est pas là pour prési- 
der et pour bénir les autres comme dans le cas précédent. H 
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Telles sont les prières de l'Itinéraire des évêques. 
S. Charles ordonnait à ses prêtres et à ses clercs infé- 
rieurs de les réciler chaque matin de leurs voyages : 
Mane singuHs diebus prxter officium divinum debitum, 
preces eliam illas pie recitabunt quœ Itinerarii nomine ap- 
pellanlur^. Nous ne saurions trop engager les clercs, 
et même les pieux laïcs, à les réciter à cause des dan- 
gers divers delà route; tel était le motif des décisions 
de S. Charles, dit Catalan : Cum muUa pericula in ilinere 
occarrere soient, recte aimodum slaltiit iandalus prœsul 
Sanclissimus... On les trouve à la fin du bréviaire et 
elles sont absolument semblables à celles du Ponti- 
fical. 

Art. II. — Ordre à suivre 

pour la réception solennelle d'un légat 

ou d'un prélat de haute distinction. 

Les prélats dont il s'agit sous ce titre du Pontifi- 
cal : Ordo ad recipiendum processionaliter praslatum vel 
legaturriy nous dit Catalan, sont, avant tout, les Nonces 
apostoliques, et les évêques, abbés, généraux d'ordre 
de quelque grande notoriété par leur dignité, leur 
autorité, Toffice qu'ils ont à remplir : homines dignilate 
et auctoritale prœstantes ; les règles prescrites concer- 
nent aussi la réception d'un évêque qui entre pour 
la première fois dans sa ville épiscopale. Cette cir- 
constance a toujours été entourée des mêmes hon- 
neurs d'après les traditions anciennes consignées dans 
les écrits ou les livres liturgiques qui remontent au 
moins au xiii*^ siècle. Suivons maintenant le Pontifi- 
cal, écho toujours fidèle des temps passés. 

Lorsque le légat ou le prélat en question doit entrer 

S'jffil de rinvitalion à se meltrc pieusement et résolument en 
•oute, 
1. IV Diœces. Synod. décret, xxiii. 
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dans une ville ou dans un bourg considérable, le clergé 
du lieu se rend en procession au devant de lui, croix 
en tête, jusqu'à la porte extérieure de la cité. A son 
arrivée, Tévèque du lieu, Prxlatus ejus loci^ revêtu de 
Tamict, du rochet, de l'étole, de la chape et couvert 
de la mitre précieuse, ou, à son défaut, le premier di- 
gnitaire ecclésiastique après lui, revêtu du surplis et 
d'une belle chape, offre la croix à baiser au noble vi- 
siteur; celui-ci le fait dévotement, ou en restant à che- 
val, ou en descendant à terre et en se mettant à genoux 
sur un tapis étendu. 

Au clergé se joignent ordinairement, d'après la pra- 
tique ancienne, les magistrats et autres notables de 
la ville, surtout quand il s'agit d'un légat ou de la 
première entrée de Tévêque du lieu. Souvent même 
on a vu les rois prendre part à cette réception solen- 
nelle, comme nous rapprennent Baronius dans ses 
Annales et Thomassin dans sa Discipline de VEglise. 
Ainsi Henri III, roi d'Angleterre, alla au-devant du 
cardinal Othon, légat de Grégoire IX; Alphonse, roi 
d'Aragon, au-devant du représentant de Martin V, et 
bien d'autres. Les magistrats de la cité doivent porter 
le dais au-dessus du noble visiteur : ac baldachinum 
super eum déferre. C'est une marque d'honneur qui 
remonte au moins au xiii® siècle; on semble par là 
vouloir protéger celui qu'on abrite, contre les ar- 
deurs du soleil, ou contre les intempéries du vent, de 
Tair, de la pluie : il rappelle aussi la tente des rois. 
Innocent III décrivait déjà le dais liturgique *. On 
ajoutait quelquefois à cette réception l'honneur de 
l'encensement et l'accompagnement des saintes reli- 
ques; le Pontifical ne parle pas du second dans la 
cérémonie présente, ni du premier pour la proces- 

1. Ce qui prouve bien qu'il s'agit de l'arrivée d'un noble vi-" 
siteur dans une ville étrangère. 

2. De Mystenis Missae, i. II, c. vu. 
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sion même; l'encens ne sera offert qu'à l'entrée de 
Téglise. 

La rubrique indique les chants à exécuter quand 
on se met en marche pour accompagner le prélat, lé- 
gat ou autre à l'église principale. Si celui-ci a au 
moins le caractère sacerdotal, on chante l'antienne 
des pontifes qui par son premier mot et presque en en- 
tier s'adapte aussi au prêtre; un changement trans- 
forme la prière finale aux saints du ciel en continua- 
tion de louange pour le dignitaire présent : 

Sacerdos et Pontifex et virtutum oplfex, "pastor bone in po- 
pulo, sic placuisti Bomino, au lieu de : Ora pro nob^s Dominum, 

On peut aussi lui substituer ou lui ajouter le répons 
suivant d'une louange plus explicite encore; il cons- 
titue le deuxième répons de l'office des confesseurs 
pontifes au premier nocturne; mais on y ajouterait le 
Gloria Patri qui ne se dit point dans le bréviaire. 

Ecce sacerdos magnus qui in diebus suis placuit Deo * Ideojure- 
jurando fecit illum Dominus crescere in plebem suam, fBenedictiO' 
nem omnium gentium dédit illi et iestamentum suum confirmavit 
super caput ejus. * Ideo... Gloria Patri... * Ideo... 

Ce pontife est revêtu d'une grande dignité due à 
ses vertus ; c'est Dieu qui, en définitive, par sa vo- 
lonté immuable l'a élevé au milieu des peuples ; et 
ceux-ci célèbrent la louange du ministre qui a con- 
solidé l'alliance du Seigneur avec ses fidèles. 

Si le prélat visiteur était un cardinal légat, mais 
diacre seulement, les paroles précédentes ne lui con- 
viendraient que difficilement; on chanterait alors le 
répons suivant, plus approprié à son caractère, tout 
en exaltant sa dignité cardinalice et sa mission ; il 
s'inspire du soin maternel des veuves et des pauvres 
que devaient avoir les premiers diacres, avec une allu- 
sion claire à la circonstance présente ; 



n 
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Fidelis namque et prudens dispensator in magni Patrisfamilias 
domo constitutus est. * Ut conservis suis mensuram tritici eroga- 
ret. y Pro salute et augmenta gregis sibi commissi cura pervigili 
sollicitus erat. * Ut conservis... 

Ses fonctions habituelles et celles de visiteur n'ont- 
elles pas pour objet le bien spirituel des âmes dont 
il doit s'occuper par manière ordinaire ou acciden- 
telle? 

Si enfin plusieurs légats étaient reçus ensemble, 
quand même ils ne seraient ni prêtres ni évêques, on 
chanterait Tantienne suivante qui leur convient en 
toute hypothèse : 

Vos estis cives sanctorum, et domestici Del, sapersedificati su* 
per fundamentum Apostolorum et Prophetarum. 

Ils sont tous les associés des saints, les ministres 
de Dieu, les continuateurs de l'œuvre des apôtres et 
des prophètes. 

Après ces chants désignés, on peut en exécuter d'au- 
tres, si l'on veut, hymnes ou cantiques, mais toujours, 
liturgiques ; c'est le sens du Pontifical : Et cantan- 
tur post dictas Antiphonas seu jResponsoria alla canlica 
vel hymni, prout placet, usque ad ecclesiam majorem seu 
prlncipalem loci. La procession se déroule donc immé- 
diatement avant la croix du légat ou du noble prélat 
visiteur, et s'avance vers l'église principale. Si toute- 
fois les chanoines de l'église cathédrale étaient pré- 
sents, ils marcheraient derrière la croix du légat et 
immédiatement avant lui. Les cavaliers chevauche- 
raient en tête de la procession, dit le Pontifical, et les 
magistrats en robe suivraient le prélat reçu. Durand 
de Monde, au xiii° siècle, mentionnait à cette réception 
solennelle la présence des chapitres, des cavaliers, 
des magistrats en robe, mais sans leur assigner de 
place, comme le fait ici le Pontifical. 

A l'arrivée devant la porte de l'église principale , le 
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légat OU le prélat visiteur est descendu de cheval s'il 
y a'iieu et ;1 entre dans le lieu saint. Aussitôt l'évê- 
que du lieu ou le premier dignitaire, revêtu de ses 
ornements et la tête découverte, lui présente Tasper- 
soir avec lequel il s'asperge lui-même d'abord, puis 
les autres. Le même lui présente ensuite la navette et 
un prêtre en surplis, l'encensoir dans lequel le prélat 
visiteur met l'encens ; puis il est encensé lui-même, 
debout et couvert, p<âr Tévêque ou le dignitaire du 
lieu. Tous ces rites sont indiqués aussi par Durand 
de Monde ; ils sont suivis du baisement de l'Evangile. 
Le prélat qui est reçu solennellement s'avance vers 
le maître-autel et se met à genoux, devant le plus bas 
degré, sur un prie-Dieu. Pendant ce temps l'évêque 
ou le premier dignitaire de cette église, debout au côté 
de l'épître et tourné vers le Prélat, dit, à son inten- 
tion, la tête découverte, les prières suivantes dont 
l'application est facile à faire : 

Prolector noster, aspice, Dous, r| Et respice in faciem 
Ghristi tui. 

Salvum fac servum tuura, Rj Deus meus, speranteni in te. 

Mitte ai. Domine, auxilium de Sanclo, ^ Et de Sien tuere 
eum. 

Nihil profîciat inimicus in eo. r) Et filius iniquitatis non 
apponat nocere ei. 

Domine, exaudi orationem meam... 

Dominus vobiscum... 

On omettrait le premier verset et son répons si le pré- 
lat reçu n'était pas évê(iue ou prêtre, mais diacre seu- 
lement ; car le titre de Christ ou oint du Seigneur 
suppose l'onction, la consécration sacerdotale ouépis- 
copale : « Quilihet enim sacerdos, sive sit Episcopus. sive 
simplex Presbyier, dit Catalan, Christus dicitur^ id est une- 
tus. » Une oraison suit les versets : 

Dieu tout-puissant et éternel, qui, seul, faites de grandes 
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merveilles, envoyez sur votre serviteur présent, et sur tou- 
tes les familles spirituelles confiées à ses soins, l'Esprit de 
grâce et de salut, et répandez continuellement en lui la 
rosée de votre bénédiction afin qu'il soit toujours vérita- 
blement agréable à vos yeux. Par le Christ, Notre-Sei- 
gneur i. 

Ces prières sont dites par esprit de reconnaissance 
pour celui qui apporte le bienfait et Thonneur de sa 
visite ; on chante ensuite une antienne et un verset qui 
conviennent au patron de Téglise. Le prélat visiteur 
monte alors à Tautel, le baise au milieu, va au côté de 
l'épître, et debout, tourné vers l'autel, chante l'oraison 
du saint. 

C'est un pieux usage de célébrer et d'invoquer le 
patron ou le titulaire de l'église dans les stations li- 
turgiques qui s'y font accidentellement, comme on 
fait aux processions de S. Marc et des Rogations pour 
les églises qui se trouvent sur la route. 

Après avoir rendu hommage au patron de Téglise, le 
noble visiteur ne se retirera pas sans avoir remercié 
la pieuse assistance des honneurs qu'il en a reçus et 
de sa respectueuse sympathie ; c'est pourquoi reve- 
nant au milieu de Tautel, il lui donne sa bénédiction 
solennelle avec la formule accoutumée : sit nomen Do- 
mini benedictum, et fait promulguer les indulgences 
qu'il accorde en cette circonstance, d'après une prati- 
que ancienne déjà relatée au xiii® siècle par Durand de 
Mende. 

Tout étant fini, l'évêque du lieu et les autres mem- 
bres du clergé quittent leurs ornements et accompa- 
gnent à son domicile le prélat étranger. 

Le Pontifical fait observer que s'il s'agissait de la 
première entrée solennelle d'un évêque dans sa ville 
épiscopale, au lieu de l'oraison précédente : Omnipo- 

1. C'est roraison indiquée dans le Missel : Pro prselatis et 
congregationibus eis commissis, parmi les oraisons diverses. 
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tens sempiterne Deus, ou dirait tout naturellement pour 
lui celle qui est indiquée dans le Missel pour Tanni- 
versairé de l'élection ou de la consécration del'évêque 
>du lieu : 

O Dieu qui paissez et gouvernez tous les fidèles, soyez pro- 
pice à votre serviteur N., que vous avez placé à la tête de 
votre Eglise; donnez-lui, nous vous en prions, d'être utile, 
par sa parole et par son exemple, à ceux qu'il gouverne, 
afin de parvenir à la vie éternelle accompagné du troupeau 
confié à ses soins. 

Art. III. — Visite Pastorale. 

Sous ce titre : Ordo ad visitandas parochias, le Ponti- 
fical indique Tordre à suivre dans la visite de chaque 
paroisse que fait l'évêque du lieu, selon les prescrip- 
tions des traditions anciennes*; d'après le S.' Concile 
de Trente 2, cette visite a lieu tous les deux ans, à 
moins que l'étendue du diocèse ou les difficultés topo- 
graphiques ou autres ne lui permettent cette visite que 
tous les quatre ou cinq ans; dans ce cas il doit avertir 
le Saint-Siège pour avoir son avis ^. Il appartient au 
droit canonique de préciser l'objet de ces visites pas- 
torales, ainsi que l'obligation et les droits de l'évêque 
à ce sujet. Leur utilité est incontestable pour s'assurer 
que tout se passe dans l'ordre au point de vue reli- 
gieux et ecclésiastique, ou pour y pourvoir, si besoin 
était. (( Beaucoup de désordres, d'abus, de besoins 
échapperaient à l'évêque, ou ne lui seraient connus que 

1. De Reformatione, Sess. xxvi^ c. 3. 

2. Icard, Prxlectiones Juris Can , n. 177. 

3. S. Paulin de Noie dous dit de S. Martin : 

Lusirabat caulas commissi Paslor ovilis, 
Queis pia claudebat rurestrem Ecclesia plebem, 
Ne furum fortasse doli, rabiesque luporum, 
Incauias pecudes rapcrent, Pasiore remoto. 

(Vita S. Martini, L. IV.) 
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trop tard, dit Benoit XIV, s'il ne se portait sur tous les 
points de son diocèse, afin de voir et d'entendre par 
lui-même les maux auxquels il faudrait remédier, avec 
leurs causes et les moyens de les prévenir dans la suite. 
La faiblesse humaine est telle que le champ du Sei- 
gneur, confié aux soins de Tévêque, ne tarde pas à être 
envahi par les ronces, les épines, les herbes inutiles 
et nuisibles; d'où sa beauté, obtenue par bien des tra- 
vaux et des veilles, sera peu «à peu compromise si l'a- 
griculteur ne i*etourne pas souvent les arracher. * » 
Mais les évêques sont fidèles à ce grave devoir de 
leur charge ; et tandis que le droit canon veille aux 
soins temporels dont ils doivent être alors entourés 2, 
le Pontifical s'occupe des honneurs que demande leur 
dignité et de tous les détails spirituels de la visite 
pastorale. Nous allons les reproduire; si tous ne sont 
pas également observés à cause des circonstances ou 
d'usages qui en dispensent légitimement, il n'en est 
aucun qui ne serve à nous faire entrer dans l'esprit de 
ces visites pastorales. Nous pouvons ainsi diviser les 
détails : la réception de l'évêque, les instructions du 
pontife aux fidèles, l'absolution générale, les prières 
pour les morts et la visite au cimetière, la visite inté- 
rieure de l'église et des autres pieux locaux, le sacre- 
ment de confirmation, la bénédiction des ornements 
liturgiques et quelques autres actes du ministère, les 
dernières préoccupations du pontife, les prières pour 
les défunts avant le départ. 

I I. — La réception de lEvêque, 

Le Pontifical dit simplement que l'évoque du lieu ve- 
nant pour la visite pastorale doit être reçu procession- 
nellement à la porte de la ville ou du bourg, dans Tor- 

1. Gonst. Ubiprimum, 3 déc. 1740, § 8. 

2. Gonc. Trid., sess. xxiv. De reform., c. 3. 
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dre indiqué plus haut pour la réception d'un légat ou 
d'un prélat do distinction. Toutefois au lieu de l'orai- 
son : Omnipotens sempiterne Deus, qui facis mirabiUa ma- 
gna,.., on dit devant l'évêque, à genoux au pied de 
l'autel, la prière suivante mieux adaptée à la circons- 
tance actuelle et qui a surtout pour objet les bienfaits 
de cette visite : 

O Dieu qui aimez à visiter les humbles, et à les consoler 
avec un paternel amour, accordez votre grâce à la famille 
spirituelle que nous formons, afin que par vos bienfaits ré- 
pandus sur nous, nous -ressentions rinfluenco de votre ve- 
nue. Par le Christ, Notre Seigneur... 

C4'est une délicate attention à la venue du premier 
pasteur, qui doit être une source de bénédictions pour 
la paroisse entière ; après quoi l'évêque se levant du 
prie-Dieu, monte à l'autel, le baise, et do là bénit le 
peuple solennellement, comme témoignage de ses dis- 
positions intérieures pour eux tous. 

Nous pourrions avec le Pontifical renvoyer î\ ce qui 
a été dit plus haut dans l'art. II pour une autre récep- 
tion solennelle. Mais pour être plus utile, nous allons 
reproduire, sur la réception même de l'Evèque, en 
cours de visite pastorale, le Manuel des cérémonies l'o- 
maines, publié en 4861 pour le diocèse de Reims parle 
cardinalGousset.il s'inspire fidèlement du Pontifical 
Romain et le résume clairement. 

(( 1° Pour la visite pastorale, on orne l'église comme 
aux jours de grandes fêtes. Dans le sanctuaire, et du 
côté de l'Evangile, on prépare un fauteuil sur une es- 
trade recouverte d'un tapis. Autant que possible, cette 
estrade doit avoir trois marches et être surmontée d'un 
dais ou baldaquin d'étoffe de la couleur du jour. De- 
vant l'autel on place un prie-Dieu. 

« 2° On va processionnellement à la rencontre de 
l'évêque; la croix, accompagnée de deux acolytes, ou- 

Pontifical Romain. — Tome II. 34 
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vre la marche; le curé ou supérieur du lieu, revêtu du 
surplis et de la chape, vient le dernier. Quand Tévèque 
arrive, le curé lui présente, sans le saluer, la croix à 
baiser. Puis, aussitôt qu*il a remis la croix à un clerc, 
il le salue en s'agenouillant pour avoir sa bénédiction; 
le clergé et le peuple font de même. On commence 
alors à chanter l'antienne Sacerdos et Pontifex (du Magni- 
ficat des premières vêpres d'un confesseur pontife), en 
la terminant par ces paroles: Sic placuisli Domino, au 
lieu de Orapro nobis Dominum; ou bien on chante le ré- 
pons Ecce sacerdos magnus (le deuxième du premier 
nocturne d'un confesseur pontife), sans y ajouter allé- 
luia, fût-ce au temps pascal ; et on se rend en proces- 
sion à l'église, révêque marchant sous le dais. Après 
Tantienne ou le répons, on peut chanter le Benedictusy 
le Veni, Creator , Y Ave, maris Stella, ou l'hymne du titu- 
laire. 

« 3** Debout à la porte de l'église, le curé présente 
à révêque l'aspersoir avec les baisers convenables; il 
lui fait ensuite bénir l'encens et l'encense triplici ductu. 
On se rend ensuite à l'autel, en continuant le chant ou 
au son de l'orgue. L'évêque s'agenouille sur le prie- 
Dieu, et le curé, étant monté au coin de l'épitre et 
tourné vers le prélat, chante ce qui suit: 

f Protector noster, aspice, Deus. — kI Et respice in fa- 
ciem Ghristi tui. 

f Salvum fac servum tuam, — ^ Deus meus, speran- 
tem in te. 

» 

y Mitte ei auxilium de Sancto, — i^ Et de Sion tuere 
çum. 

y Nihil proficiat inimicus in eo — iç! Et filius iniqultatis 
non apponat nocere ei. 

f Domine, exaudi orationem meam, — ^ Et claraor meus 
ad te veniat. 

f Dominus vobiscum, — ^ Et cuni spiritu tuo. 
Oremus. 
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Deus huiïlilium visitator, qui eos palerna dilectione con- 
solaris, praetende sojietatinostrae gratiara tuaiii, ut^per eos 
in quibus hnbitas,luum innobis sentiamus advenlum. Per 
DorainuTYi nostrum. 

^ Amen. 

« 4° On chante ensuite l'antienne et le verset du ti- 
tulaire. L'évêque monte à Tautel qu'il baise au milieu 
et se rend au coin de Tépitre où il dit l'oraison du ti- 
tulaire. Puis revenant au milieu de l'autel, il donne la 
bénédiction solennelle. Le curé dépose sa chape et Té- 
véque commence les différentes cérémonies de la vi- 
site pastorale. )) 

I II. — Le^ instructions du pontife aux fidèles. 

Après avoir donné la bcnédicLion solennelle au peu- 
ple, l'évoque s'assied et fait connaître les causes de la 
visite pastorale, ordonnée et motivée par les Saints 
Canons et autres règlements ecclésiastiques. Il peut 
aussi donner ces instructions pendant la messe, après 
l'évangile. Ces causes qu'il pourra développer à son 
gré sont : 

i** La délivrance ou le soulagement des âmes du 
Purgatoire par les rites et les prières autorisés à cette 
fin : ad ahsolvendas animas defwictorum; (( Absolvere ani- 
mas de functorum, dit Catalan, nihilaliudest quam orationes 
et quasvis alias preces pro defunctis dicere, thurificationes 
quoque, aspersiones aliasque id genus cœremonias peragere 
circa corpora de functorum. » Ce mot était déjà employé 
au xii® siècle par Odon de Paris, dans ses ordon- 
nances synodales : « Sacerdotes, audito parochianorum 
suorum obitUy absolvant eos cum psalmis pro defunctis et 
collecta. » De là en partie notre nom liturgique d'ab- 
soute. Il s'agit évidemment, dans la cérémonie pré- 
sente, des défunts de la paroisse. Touchante pensée! 
Dos son arrivée le premier pasteur, en union avec la 
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paroisse entière, intercède pour ce3 chers morts qui 
font partie de la famille, mais que Tabsence aurait pu 
condamner à Toubli en ce jour de joie et de bénédic- 
tion pour tous les vivants. 

2^ Le second objet de la visite épiscopale est de 
voir et de connaître comment cette église, partie de 
son immense bercail, est administrée tant au spiri- 
tuel qu'au temporel ;si les ornements liturgiques y sont 
dans la décence voulue, les sacrements administrés 
comme il convient; le service paroissial suffisamment 
fait ou apprécié ; quelle est la conduite enfin du peu- 
ple et du clergé. Or toutes ces investigations du pon- 
tife ont pour but de pourvoir, s'il y avait lieu, à la cor- 
rection des abus, à l'amendement des personnes. 

Le Pontifical ne fait que résumer ce que les anciens 
Conciles, entre autres le quatrième de Tolède en 633, 
et le second de Braga en Portugal en 572, le Concile 
de Trente et le quatrième Concile provincial de Milan, 
ordonnaient avec plus de détails sur tous ces points. 

3° Mais certains crimes sont plus particulièrement 
nommés comme étant plus graves et alors probable- 
ment plus communs : ad adulleria, fornicaliones, sacri- 
legia, divinationes et similia publica i/i populo punienda. 
Les simples pasteurs ne suffisent pas à les punir et à 
les déraciner ; l'évoque doit le faire et montrer avec 
force au pjeuple, dans cette visite, combien ces fautes 
sont détestables et dignes de réprobation. Evidem- 
ment, il ne s'agit pas ici de procès en règle à faire par 
révêque, qui n'en aurait pas le temps, mais d'un exa- 
men, d'une constatation sommaire suivie non des 
peines ordinaires prévues par la loi, mais de châti- 
ments extraordinaires, propres à la correction et à 
l'amendement des coupables *. 

l.Goncil. Trid.^ sess. xxiv; Innoc. IV, in cap. i, § Sane, de 
Censibus, 'm vi ; Zypaeus, in jure novo, lit. de accusationibus, 
num. ix; Van Espen, Jus Ecclesiasticum Vniversum, pars, i, lit. 
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4° D'après le droit commun, la coutume ou les cons- 
titutions synodales, certains cas ne peuvent être sou- 
mis qu'à révoque et personne ne doit s'y ingérer ; la 
visite pastorale a aussi pour but de les résoudre; 
c'est pourquoi, d'après le Pontifical, Tévêque doit 
avertir qu'il est prêt à écouter avec bonté ceux ou 
celles qui auraient besoin de lui pour ces cas ou tout 
autre, afin de leur donner avec les conseils, l'absolu- 
tion et la pénitence à la fois salutaire et miséricor- 
dieuse. Nous n'avons pas à expliquer la légitimité des 
cas réservés à l'évêque ou aux supérieurs ecclésiasti- 
ques, et celle de leur absolution; mais dès là qu'ils 
existent, et pour de très sages raisons, on comprend 
ces avis du Pontifical, pour le moment des visites pas- 
torales, où l'accès à l'évêque est plus facile. 

5® Le cinquième but enfin des visites pastorales est 
d'administrer le sacrement de Confirmation dont l'é- 
vêque seul est le ministre ordinaire ; un simple prêtre 
pouvant être délégué par le pape et devenir le minis- 
tre extraordinaire de ce sacrement. 

Il y a pour les baptisés précepte de recevoir le sa- 
crement de Confirmation, qui les fait parfaits chré- 
tiens et soldats du Christ pour les combats de la vie; 
ce qui suppose pour l'évêque, seul ministre ordinaire, 
le devoir de le conférer. Mais les sujets ne peuvent 
tous venir à lui dans ce but; il doit aller à eux, ce 
qu'il fait par les visites pastorales. S. Jérôme nous 
dit que les évêques de son temps s'empressaient de 
remplir ce devoir : « Non abnuo hanc esse Ecclesiarum 
consuetvdinem ut ad eos qui longe in minoribus urbibus per 
presbyteros et diaconos baptizati sunt, Episcopus ad inuo- 
cationem Sancti Spiritus manum impositurus excurrat^. » 
C'était aussi l'objet des recommandations de S. Gré- 

XVIII, cap, iv; Sacr. Gong. Goncilii Trid. décréta 2i apr. 1595 
et 1 febr. 1607. 

1. In Dialogo adversus Luciferianos. 

34. 
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goire le Grand : a Fraternitas vestra officmm visitatio- 
nis impendat ut H qui illic Deo propitio baptlzantur incon- 
signait non debeant remanere *. » 

Tels sont les points que le Pontifical indique à lï- 
vêque comme objet de son instruction au peuple. Mais 
il n'y a pas obligation de le suivre; il est plutôt ici 
directif : et de fait les prélats ne s'y astreignent pas; 
ils y suppléent en quelque manière, soit par une allo- 
cution qu'ils adressent alors ou font adresser à l'as- 
sistance sur les devoirs qui leur paraissent d'une plus 
grande actualité, soit le plus souvent par Pexameii 
public des enfants sur le catéchisme, examen dont les 
fidèles peuvent toujours profiter : c'est la pensée de 
Catalan : (< Quod edicitur, ut in medio Miss as prœlatus ver- 
sus ad populum sedens, proponere populo debeal causas 
adventus sui, vix in antiquis manuscriptis Pontificalibus re- 
peritur. Certe vidi ferè semper Episcopos aliosque Prœlatos 
visitare ecclesias, eumque ritum minime servasse alloquendi 
populum in Missâ de causis adventus sui.,. Tune enim mos 
fuit sermonem ad populum haberi ac alia quae fieri nota 
populo congruens erat, ab episcopo ipso vel ejusjussu ab 
aliis promulgari.., » ^ 

I III. — L'absolution générale. 

Voici un autre rit qui n'est plus observé, l'absolu- 
tion générale, que Tévéque pourrait donner en sa visite 
pastorale ; ce n'est pas l'absolution sacramentelle des 
péchés, mais une sorte de bénédiction déprécatoire qui 
obtient au pécheur des grâces de repentir plus ou 
moins précieuses. 

C'est pour les mieux disposer à cette indulgence que, 
d'après le Pontifical, le prélat devrait auparavant 

1. L. VIII, Ep. 66 ad Episcopum Elusinum. 

2. Pontif. Rom, commentariis illustralum. Pars ni, ïii. xxi, 
§111. 
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exciter avec soin le peuple à la pénitence, Tinstruire 
rapidement sur les sacrements de TEglise auxquels 
cette absolution peut les disposer, sur les articles de 
foi qu'ils ne peuvent ignorer sans manquer à un grave 
précepte, sur Tobligation qu'ils ont d'éviter le mal 
et de faire le bien, de fuir le vice et de pratiquer la 
vertu de charité qui les détourne de faire aux autres 
ce qu'ils ne voudraient pas être fait à eux-mêmes. 

Après cette instruction qui, du reste, se fait toujours 
équivalemment en cette circonstance, le peuple récite- 
rait le Confiieor ou on le dirait à sa place; après quoi 
le pontife prononcerait l'absolution générale au moins 
par les deux formules : Misereatur vestri.., et Indulgen- 
tiam, absolulionem,,., et enfin il proclamerait par lui- 
même ou par un autre les indulgences accordées. 

Nous avons dit que cette absolution générale tom- 
bée maintenant en désuétude dans ,les visites pasto- 
rales, était un vestige de la discipline ancienne; aux 
jours en effet où la pénitence publique était en vigueur, 
et avait été solennellement accomplie, l'évêque ou le 
prêtre réconciliait solennellement les pécheurs en 
priant pour eux et en leur imposant les mains dans le 
vestibule du temple, où ils devaient se tenir. Quand 
la pénitence publique fut abolie, on conserva presque 
partout l'usage de ces prières solennelles et de cette im- 
position des mains, mais sur tout le peuple, spéciale- 
ment pendant le Carême, pour mieux le préparer au 
devoir pascal. Ce fut l'origine des absolutions quadra- 
gésimales, conservées encore dans quelques diocèses, 
dans celui d'Angers, par exemple, et aussi, pensons- 
nous, de l'absolution générale dont il est ici question 
dans le Pontifical. 

I IV. — Les prières pour les morts. 

m 

Quand tout ce qui précède est terminé, ou du moins 
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après la bénédiction donnée au peuple dès le commen- 
cement, si le reste était omis, Tévêque prend Tamict 
et le rochet, Tétole et la chape noires ou violettes, avec 
la mitre simple ; puis debout à Tautel et tourné vers 
le peuple, il commence, par l'annonce de l'antienne : 
Si iniquitatesy les prières pour les morts de la paroisse, 
qu'il continue avec le concours de. ceux qui l'entou- 
rent. 

Et d'abord le psaume funèbre si connu De profundis 
récité alternativement ^ ; il est suivi de l'antienne en- 
tière : Si iniquitates obseruaverisy Domine, Domine, quis sm- 
tinebil? de Kyrie, eleison.,, et du Pater. Pendant qu'on 
la continue en silence, Tévêque asperge trois fois de- 
vant lui, bénit l'encens et encense de même. Ces hon- 
neurs de l'aspersion et de l'encens s'adressent aux corps 
des défunts quoique absents et aussi à leurs âmes pour 
qui ils sont en même temps une prière efficace. 

L'évêque dit ensuite un certain nombre de versets 
qui, en partie du moins, précèdent ordinairement les 
oraisons pour les défunts ; le sens en est facile à com- 
prendre : 

Et ne nos inducas in tenta tionem. r1 Sed libéra nos a malo. 

In memoria œterna erunt ju&ti. ^ Ab auditione mala non 
tiniebunt. 

A porta infcri. ir) Erue, Domine, animas eorum. 

Requiem œternam dona eis, Domine, b) Et lux perpétua 
luceat eis. 

Domine, exaudi orationem meam... 

Dominiis vobiscum... 

1. a Ce sont là, dit Bellarmin en expliquant ce psaume, les 
accents d'une âme retenue dans les profondeurs de Texpialion 
temporaire, et qui implore sa délivrance par les mérites du 
Rédempteur » (In ps. 129.) La conclusion nous fait demander 
pour les ilmes du purgatoire le repos sans fin et la lumière 
éternelle : Requiem œlemam...{il l'antienne reconnaissant tous 
les droits de la justice et de la sainteté de Dieu fait appel im- 
plicitement à sa miséricorde. 
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L'oraison qui suit ne fait mention que des défunts 
honorés de la dignité épiscopale ; on pourrait se de- 
mander pourquoi, et de quels défunts il s'agit. Dans 
les oraisons suivantes il sera question des prêtres, des 
parents et bienfaiteurs, de tous les défunts de la pa- 
roisse ; l'Eglise a voulu que le prélat donnât un pre- 
mier souvenir aux évêques ses prédécesseurs, qui sont 
venus peut-être apporter dans ce lieu, dans cette église, 
la bénédiction du Ciel, dignes eux aussi de la recon- 
naissance du peuple assemblé. Voici cette première 
oraison : 

O Dieu, qui, parmi les saints successeurs des Apôtres, 
avez honoré vos serviteurs de la dignité pontificale, faites, 
nous vous en prions, qu'ils soient aussi réunis dans le ciel 
à leur éternelle société. Par le Christ... 

Mais en cette circonstance solennelle la prière pour 
les morts doit revêtir encore plus d'éclat. L'évêque 
ira lui-même, en procession, jusqu'au cimetière, pour 
prier sur les tombes; dans cette visite pastorale qu'il 
fait aux vivants, il va aussi comme visiter les pau- 
vres défunts en leur nécropole. 

Le pontife se rend donc processionnellement vers 
le cimetière, précédé du porte-bénitier, du thurifé-' 
raire, de la croix entre deux acolytes, et du clergé 
qui chante le répons funèbre si touchant par son pieux 
souvenir et par son expression de confiance : c'est le 
second du premier nocturne de l'office des Morts : 

Qui Lazarum resuscitasti a monumento fœtidum *, Tu eis, 
Dominum, dona requiem et locum indulgentiœ. t Qui ven- ' 
turusesjudicare vivos et mortuos et sseculum perignem,* 
Tu eis. Domine... 

Pendant le trajet, l'évêque couvert de la mitre, récite 
avec ses ministres le psaume De profundis accompa- 
gné de la conclusion Requiem geternam.., et l'antienne 
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d'abord annoncée, puis dite en entier: Si iniquiiates... 
Mais si le trajet le permettait, on pourrait, à notre 
avis, réserver cette partie pour les chantres, après le 
répons précédent. 

Les fidèles peuvent évidemment se joindre à cette 
procession et c'est même plus convenable. 

Arrivés au milieu du cimetière, tous se placent en 
ordre et l'on chante le Libéra, ce répons si connu, aux 
belles et touchantes paroles, dont la mélodie notée 
dans le rituel s'est admirablement inspirée*. C'est le 
défunt lui-même qui fait entendre ses gémissements 
et son ardente supplication; l'Eglise ne fait qu'y ajou- 
ter sa prière ; elle nous reporte au moment où cette 

1. Voici la belle appréciation musicale du Libéra que nous 
a envoyée un savant maître de chapelle de Paris, M. Michelot, 
pour notre appendice sur le Chant ecclésiastique dans l'expli- 
cation du Bréviaire, T. IF, p. 471 et suiv. « Que dire du répons 
Libéra me?... On trouve dans ce morceau une grandeur, une 
véhémence, qui fait songer au jugement dernier de Michel- 
Ange. « Délivrez-moi, Seigneur, de la mort éternelle, en ce 
jour terrible où vous briserez cieux et terre, quand vous viendrez 
punir le monde par le feu. » D'abord plaintive et suppliante, 
la mélodie quitte bientôt le ton de la prière pour suivre le 
texte et peindre en traits rapides l'effrayant cataclysme du 
dernier jour. Alors une voix seule gémit tristement : « Me 
voilà tremblant et rempli de crainte en l'attente du jugement 
et de la colère à venir. » Le chœur répond, expliquant cette 
colère : « Quand vous briserez les cieux et la terre. » Et TelTroi 
va grandissant, quand des voix nouvelles rappellent la terrible 
phrase du Diesirœ : « Ce jour-là sera un jour de colère, de mal- 
heur et de misère, jour tout rempli d'amertume. » La frayeur 
est à son comble. Alors par un contraste touchant, une voix 
d'enfant demande grâce : Dieu ne pourra résister à cette prière 
de l'innocence ; il accordera « le repos éternel aux âmes des 
défunts, et pour eux luira la lumière éternelle. » Chacun des 
sentiments si variés de ce drame est rendu avec une vérité sai- 
sissante par la mélodie gréc:orienne. 

La musique moderne s'est servie des mêmes paroles ; plu- 
sieurs maîtres ont produit de belles pages, aucun n'a pu égaler 
l'effet du plain-chant dans sa terrible et grandiose concision. » 
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âme allait paraître devant Dieu et au grand jour du 
jugement dernier ; ces accents ne peuvent qu'émou- 
voir en sa faveur ceux qui les comprennent : 

Délivrez-raoi, Seigneur, de la mort éternelle, en ces jours 
redoutables où les cieux et les terres seront bouleversés, où 
vous viendrez juger le genre humain et purifier par le feu 
le monde créé. Et moi, je suis tout tremblant et saisi de 
crainte, à la pensée de ce jugement rigoureux qui doit ve- 
nir, de cette colère divine qui éclatera, en ce jour où les 
cieux et la terre seront bouleverses. Ce jour-là sera le jour 
de votre colère, un jour de calamité et de misère; ce- sera 
le grand jour, jour plein d'amertume, alors que vous vien- 
drez juger le siècle, le genre humain, à travers le feu, pu- 
rifier le monde créé. Accordez h cette âme qui vous prie. 
Seigneur, accordez à tous les défunts le repos éternel, et 
que la lumière sans nuage et sans fin brille à leurs yeux. 

Vers la fin du Libéra, le pontife met de l'encens dans 
l'encensoir. Puis quand le répons est terminé et que 
le choeur a chanté Kyrie eleison..., après avoir déposé 
la mitre, il dit : Pater noster, et aussitôt asperge et en- 
cense devant lui le cimetière. Après les tt ordinaires, 
qui ont déjà été dits à Téglise avant la première orai- 
son : .É'/ ne nos inducas in tentationem... In memorla 
œierna... etc., suivent trois oraisons: la première est 
pour les prêtres défunts et enterrés dans la paroisse; 
la seconde pour les parents et bienfaiteurs dont les 
restes sont là; la troisième spécialement pour les dé- 
funts de ce cimetière et d'une manière générale pour 
toutes les âmes du purgatoire : 

Première oraison. 

O Dieu qui, parmi les saints prêtres successeurs des apô- 
tres, avez honoré vos serviteurs de la dignité sacerdotale, fai- 
tes, nous vous en prions, qu'ils soient eux-mêmes réunis 
dans le ciel à leur éternelle société. 

Secondé oraison» 
O Dieu, qui donnez avec abondance le pardon et qui vou- 
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lez avec amour le salut des âmes, nous demandons î\ votre 
clémence que nos pères do famille, nos proches et nos bien- 
faiteurs, qui ont quitté ce monde, jouissent de l'éternité 
bienheureuse, par Tintercession de la bienheureuse Mario, 
toujours vierge et de tous vos saints, et avec votre secours. 

Troisième oraison, 
O Dieu, dont la miséricorde fait reposer en paix les âmes 
djBs fidèles, soyez propice à vos serviteurs et à vos servantes 
qui reposent ici ou partout ailleurs dans le Christ; donnez- 
leur le pardon complet de leurs péchés, afin que, libérés de 
toute peine, ils se réjouissent sans fin avec vous. 

Ces oraisons sont suivies de la conclusion ordinaire : 
Requiem œiernam donacis, Domine^ v^ Et lux perpétua lu- 
ceat eis, et du liequiescant in pace flî Amen^ chanté par 
le chœur. 

Le pontife bénit alors d'un signe de croix les diffé- 
rentes parties du cimetière, bénédiction qui va jus- 
qu'aux profondeurs du purgatoire, comme celle qu'il 
a donnée s'est répandue dans les urnes des vivants. 

On retourne ensuite àl'église, toujours en procession, 
pour y terminer ces prières solennelles des défunts; 
durant le trajet, le chœur psalmodie le psaume de pé- 
nitence : Miserere mei^ si adapté à la circonstance; il est 
suivi de la conclusion de l'Office des Morts : Requiem 
œternam; le pontife s'unit à cette psalmodie funèbre. 
Arrivé au pied du maître-autel, il dit debout, après 
avoir quitté la mitre, les prières préliminaires des 
oraisons pour les défunts : Kyrie, eleison... Pater eh si- 
lence, Et ne nos inducas..., A porta inferi..., et l'oraison 
Absolve : 

Seignrur, nous vous en prions, détachez de tout lien* du 
péché les âmes do vos serviteurs et de vos servantes, afin 
qu'au jour de la résurrection, ils se reposent dans la gloire 
au milieu de vos saints, de vos élus. Par le Christ, Noire 
Seigneur. ^ Amen. 

Telles sont ces prières pour les morts soit dans 
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l'église soit au cimetière, au jour de la visite pasto- 
rale; le liturgîste Lucas Antoine Resta affirme qu'elles 
sont obligatoires : Juxta locorum qualitalem debeni pré- 
cise servari in omnibus ecclesiis cathedralibus^ collegiatis 
et parochialibus , et ubi fuerint cœmeteria *. Remarquons 
toutefois la restriction : Juxta locorum qualitatem et ubi 
fuerint cœmeteria, c'est-à-dire là où l'église et le cime- 
tière sont contigus. Ce qui explique l'abréviation de 
ces prières dans les visites pastorales, où cependant 
elles ne sont jamais entièrement omises. 

§ V. — La visite intérieure de r église 
et autres pieux locaux. 

Ici commence la visite pastorale proprement dite: 
Incipit visitationem, l'église devait venir en premier 
lieu. Le Pontifical n'entre pas dans les détails; il in- 
dique seulement les objets ou les lieux qui doivent 
être alors examinés : la très sainte Eucharistie d'abord : 
Incipit visitationem a Sancthsima Eucharistia; puis le 
baptistère, les saintes huiles, les saintes reliques, les 
chapelles et les saintes images : ad baptisterium ; inde 
ad sancta olea, ad sacras reliquias; tum ad aitaria et ca- 
pellas et sacras imagines. On passe ensuite à la visite 
de la sacristie et du cimetière, surtout s'il est conligu: 
Item ad sacristiam et cœmeterium se confert ; de là, le pon- 
tife va visiter les bâtiments du chapitre 2, les hospices, 
les confréries et autres pieux locaux ; postea ad xdes 
canoniales, hospitalia, confraternltates et alla loca pia. 
Tous ces objets ou lieux sont soumis par le droit à la 
visite épiscopale'. 

1. Directorium visitatorum et visitandorumy pars I, cap. vu. 
Resta^ évoque d'Aodria en Italie, auteur de ce directoire, vi- 
vait avant Catalan qui nous aprend de lui qu'il était : in fon- 
tificalibus cœremoniis, ac sacris rilibus apprime versatus. 

2. Ceci suppose Tancicnne discipline où les chanoines vi- 
vaient en communauté sous le même toit. 

3. Soglia, Inst. Juris privati, § 7 ; Bargilliat, Prœlectiones Ju- 

Pontiâcal Romain. — Tome II. 35 



614 TROISIÈME PARTIE. — DES AUTRES. CÉRÉMONIES 

.Les Pontificaux antérieurs à Clément VIII et Ur- 
bain VIII n'entraient pas dans ces derniers détails; 
après avoir indiqué les instructions à faire au peuple, 
les prières à réciter pour les morts, et la confirma- 
tion à» Mministrer, ils se contentaient d'ajouter : et 
&>ificessive alia facit quaê supra proposutt se facturum *. 

,Jl est facile de voir sur quels points doit porter la 
visite 3Qitd^s, objets, soit des lieux désignés plus haut 
par Je Pontifical Romain: la propreté, la décence, le 
bon goût, rhygiène, l'observance des règles canoniques 
et liturgiques, etc.. Nous remarquerons que le prélat 
doit visiter avant tout TEucharistie : incipit visitationem 
a sanctissima Eucharislia. C'est-à-dire qu'il examine la 
pyxide, le ciboire, l'intérieur du tabernacle, le pavil- 
lon du ciboire, le conopée, le corporal, la lampe du 
sapctuaire, et cela avec tout le respect dû au Saint- 
Sacrement, dut-on momentanément le transporter ail- 
leurs pour mieujt sa rendre compte. Lucas Resta, déjà 
cité, entre dans les détails, ainsi que les Actes de 
l'église de Milan. Catalan nous avertit que dans ce3 
Actes qu'il appelle d'or, ex aureis actis Ecclesix Medio- 
lanensis, le prélat visiteur trouvera tous les renseigne- 
ments voulus, uon seulement au sujet de l'Eucharistie, 
mais encore de tous les objets que son zèle doit ins- 
pecter. La visite de la sacristie aura pour objet sur- 
tout les vases et linges sacrés, les ornements du culte; 
l'inspection des reliques portera sur leur authenti- 
cité, sur la manière de les conserver, sur l'état des 
reliquaires 2. 

En terminant, observons que pour cette visite l'évê- 

ris Ganonici, Tract, v, art. m, de Visitatione diœcesis, iv, n. 
634, V. 635. 

1. Pontif. mantiscriptum de Durand de Mende, au xii« siècle. 

2. Nous croyons utile d'indiquer ici un traité spécial du P. 
Ândreucci, jésuite, intitulé : De observandis ab episcopo in au- 
thenticandis reliquiis. 11 se trouve dans son ouvrage Hierarchia 
ecclesiastiea. (Rome 1766). 
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que a dû quitter les ornements violets dooâ iL était 

revêtu pour les prières des morts et prendre les orne- 
ments blancs. Il peut encore, selon les circonstances, 
restreindre l'étendue de cette visite canonique des 
objets et des lieux, ou la confier à quelque prêtre de 
sa suite, au vicaire général, par exemple, qui la fera 
en son nom. 

I VI. — L'administration du sacrement de confirmation 
et la bénédiction des ornements liturgiques. 

On peut dire que de nos jours, c'est le principal but 
de la visite pastorale, et la cérémonie qui frappe le 
plus les fidèles par Tintèrrogation des enfants qui la 
précède et par les rites solennels qui la constituent. 
Le reste qui ne doit pas être négligé, au moins dans ce 
qui serait important, ne paraît guère que comme acces- 
soire. L'organisation actuelle des diocèses permet au 
premier pasteur d'être suffisamment au courant de 
l'état des paroisses quant à leur spirituel et à leur tem- 
porel ; c'est à l'êvêque à insister sur les points dont 
l'examen lui paraîtrait plus pratique. 

Mais, dans ces tournées, la Confirmation doit tou- 
jours se donner, à cause du précepte grave qu'il y a 
de la recevoir. Souvent même en parlant des visites 
pastorales, les conciles particuliers semblent ne s'oc- 
cuper que du sacrement à administrer : « Quand l'Evê- 
que, d'après le droit canon, dit le premier concile 
d'Allemagne en 742, parcourt les paroisses pour con- 
firmer les peuples, les prêtres doivent le recevoir, aidés 
par les offrandes des fidèles qui se disposent au sa- 
crement (( (/uando cumjure canonico Episcopus circumie- 
rit parochiam ad confirmandos populos^ presbyter semper 
paratus sit ad suscipiendum Episcopum cum coUectione 
et adjutorio populi qui ibi confirmari débet *. » Un Con^ 

1. Gan. III. 
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elle de Soissons, tenu en 744 S disait : « Et quando 
jure canonico Episcopus circumit parochiam ad confir- 
mandum populum,^ abbates et presbyteri parati sint ad 
suscipiendum.., » 

Quoi qu'il en soit, aucune visite pastorale n'a lieu 
sans que le sacrement de confirmation y soit admi- 
nistré aux enfants de la paroisse ou de plusieurs pa- 
roisses réunies. Le Pontifical n'entre point dans les 
détails de cette cérémonie^ puisqu'il en a parlé à ses 
premières pages *; nous renvoyons le lecteur au com- 
mentaire que nous en avons donné dans notre premier 
volume. L'administration de ce sacrement est parfois 
pénible par le nombre des enfants qui est assez sou- 
vent considérable ; mais nos vénérés prélats sont tou- 
jours empressés, même au prix de bien des fatigues, 
de remplir ce grave devoir de leur charge ; ils sont heu- 
reux de donner à ces jeunes chrétiens une armure pour 
les saints combats qui les attendent et, entourés de 
cette nombreuse famille, ils se rappellent ces paroles 
du divin Maître : Sinite parvulos venire ad me. Nous ter- 
minerons par un exemple touchant du Cardinal de 
Cheverus à ce sujet : 

<( Au retour de ce voyage (de Montauban,son ancienne 
ville épiscopale) le clergé du canton de Sainte-Foy , situé 
à l'extrémité du diocèse (de Bordeaux) réclama le bon- 
heur de recevoir Son Eminence et de lui offrir un grand 
nombre de personnes à confirmer. On engagea le car- 
dinal à différer ce voyage, vu Tincommodité de la sai- 
son: les chaleurs étaient excessives et le thermomètre 
monté jusqu'à trente-trois degrés; mais de pareilles 
considérations ne l'avaient jamais arrêté, elles ne l'ar- 
rêtèrent pas encore alors : il partit donc et visita tou- 
tes les paroisses de ce canton, prêchant avec force et 
zèle plusieurs fois par jour, officiant dans toutes les 

1. Can. IV. 

2. Pars I, Tit. I, De Conflrmandis. 
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églises et y administrant la confirmation à une mul- 
titude de fidèles. Toutes ces cérémonies le tenaient 
renfermé quatre ou cinq heures chaque jour dans des 
lieux où la foule, qui se pressait, accroissait encore 
la chaleur de la température; il pouvait à peine res- 
pirer, jusque-là qu'il lui fallait, sous peine de tomber 
évanoui, interrompre de temps en temps la confirma- 
tion pour aller prendre l'air quelques instants à la 
sacristie. Les prêtres qui raccompagnaient, quoique 
forts et robustes, étaient exténués de fatigue et de cha- 
leur ; le cardinal, sur qui portait tout le poids du tra- 
vail, ne songeait pas même à se plaindre, encore moins 
à se reposer et à suspendre une course si pénible. Il 
termina donc tout son travail, et rentra à Bordeaux 
le samedi 2 juillet, n'en pouvant plus. Cependant il 
avait pris des engagements pour le lendemain, il n'é- 
tait pas homme à reculer: le lendemain dimanche, il 
confifma à la paroisse de Saint-Pierre un grand nom- 
bre d'enfants, prêcha avant et après la cérémonie avec 
son zèle accoutumé, et de là, il s'en alla à Textrémité 
de la ville, officier pontificalement dans Téglise de 
Saint-Martial, dont en ce jour on célébrait la fête pa- 
tronale. 11 y arriva abattu et comme écrasé par la fa- 
tigue, dévoré par une ardeur si brûlante, une soif si 
ardente, que sa langue s'attachait de sécheresse à son 
palais. En le voyant dans cet état, on fut effrayé ; on 
le pressa de prendre quelque rafraîchissement ou quel- 
que nourriture, et de laisser célébrer la messe par un 
des prêtres de la paroisse ; mais la crainte de faire de 
la peine aux fidèles, venus exprès pour voir officier 
pontificalement un cardinal, ne lui permit pas d'accé- 
der à ces instances ; et malgré sa grande faiblesse, il 
trouva dans fénergic naturelle de son caractère et de 
sa volonté assez de force pour officier pendant tout le 
jour et administrer la confirmation *. » 

1. Vie du card. de Cheverus, par M. Hamon, curé de Saint- 
Sulpice, 1. IV. 
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I VII. — La bénédiction des ornements liturgiques 
et quelques autres actes du ministère. 

Par les ornements liturgiques dont il s'agit, il 
faut entendre non seulement les vêtements liturgiques 
des clercs, mais encore les nappes d'autels, linges et 
vases sacrés ; leiir bénédiction est réservée à l'évê- 
que ; la dignité de ces objets le demandait *. On 
comprend dès lors que le Pontifical suggère Tidèe de 
profiter de la visite pastorale pour faire bénir ces 
objets, si, nouvellement faits ou réparés de manière 
à avoir perdu la bénédiction, ils n'étaient pas encore 
sanctifiés pour le culte : et benedictis ornamentxs si qua 
benedicenda sunt; les formules de ces bénédictions ré- 
servées se trouvent dans le Pontifical même, où nous 
les avons déjà rencontrées pour en donner l'explica- 
tion. 

Après ce nouvel acte de pouvoir épiscopal, le livre 
liturgique exhorte le prélat à s'acquitter des autres 
actes de son ministère que l'opportunité pourrait 
demander, entre autres et plus spécialement de l'ad- 
ministration du sacrement de pénitence, et de la ré- 
conciliation des ennemis, et de l'apaisement des mé- 
contents ; pour ces fonctions il quitte naturellement 
plusieurs de ses ornements pontificaux, au moins la 
chape et la mitre : depositisque indumentis ecclesiasticisy 
confessiones et deinde querelas, si quœ sunt, audit. Il peut 
se faire en effet que Tévêque soit désiré comme con- 
fesseur ou invité auprès d'un malade qui refuserait de 
se convertir; son autorité peut aussi plus facilement 
que toute autre faire droit aux plaintes ou apaiser les 
dissentiments. Nous avons connu un évêque, aujour- 
d'hui archevêque et cardinal, qui, une fois arrivé 

1. L'évêque peut cependant, en vertu d'un induit apostolique, 
déléguer un simple prêtre pour la bénédiction de ces objets du 
culte. 
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dans une paroisse pour la viâite pastorale, se tnettait 
à la disposition du curé pour le ministère paroissial, 
allait voir les malades, et donnait auprès de lui le 
plus libre accès. Nous lisons dans la vie de S. François 
de Sales : « Il partit (d'Annecy) le 45 octobre, après 
avoir donné avis de sa visite à tous les curés et com- 
mença cette seconde tournée par la partie de son dio- 
cèse qui appartenait à la France. Là il visita une pa- 
roisse par jour, et quelquefois deux ou trois, mais 
prêchant et catéchisant partout, entendant au tribunal 
de la pénitence tous ceux qui se présentaient et leur 
donnant lui-même la communion, ramenant au de- 
voir, par une fermeté pleine de douceur, les pécheurs 
publics, réconciliant les ennemis, apaisant les que- 
relles et les haines, terminant les procès et les diffé- 
rends. * » 

§ VIII. — Les dernières préoccupations du pontife. 

Le Pontifical veut enfin qu'avant de quitter la pa- 
roisse, l'évêque s'informe une dernière fois, avec soin 
et complètement, s'il ne l'est pas déjà suffisamment» 
de la conduite du clergé et du peuple, de la manière 
dont le spirituel et le temporel sont administrés dans 
cette église, de l'état de tout le matériel : « Tune de 
conversatione cleri et populi, et qualiter spiritualia et terri- 
poraliain ipsa ecclesia ministrentur et delibris et ornamen- 
tis diligenter de piano inquirit. » 

Inquisition toute naturelle que Théodulphe d'Or- 
léans, ordonnait dès 797 ; même en plein synode, il 
ne craignait pas d'obliger ses prêtres, s*il le fallait, à 
apporter avec eux plusieurs des objets en question, 
pour les faire examiner, et même il les faisait célébrer 
solennellement pour voir comment ils s'acquittaient 

1. Vie de S. François de Sales, par M. Uamon, curé de Saint- 
Suipice, 1. iV, ch. y. 



1 
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de cette auguste fonction : a Quando more solito ad sy- 
nodum convenitis^ veslimenta et libros et vasa sancta cum 
quitus vestrum mmisterium et tnjunctum officium peragitis 
vobiscum de fer te, Necnon duos aut très clericos cvm quibvs 
Missarum solemnia celebraliSy vobiscum adducite, ut probe- 
tur quam diligenler^ quam studiose Dei servitium peraga- 
tisKf^ Quant à la première partie de cette dernière 
recommandation du Pontifical, voici ce que disait Inno- 
cent IV au XIII* siècle : « Sane huju^modi impensurus of- 
ficiumy proposito verbo Deiy quserat de vita et conversa- 
iione ministràntium in ecclesiis et a/iis locis divino cultui 
deputatis, ac casteris qux ad officium spectant, absque co- 
acdone et exactione quolibet juramenti, ad ipsoi^um subdi- 
torum emendationem per salubria monita, nunc ievia nunc 
aspera, juxla datam sibi a Deo prudentiam, diligenter in- 
tendens *. » Nous lisons encore dans la Vie de S. Fran- 
çois de Sales que, dans ses visites : « il réglait partout 
le temporel des églises et du clergé, et ranimait sur 
tous les points la ferveur des prêtres et des fidèles, 
des pasteurs et de leurs troupeaux... qu'il faisait dres- 
ser par son secrétaire des inventaires exacts de tous 
les biens des églises, ou procès-verbaux détaillés de 
l'état de chaque paroisse, après en avoir examiné par 
lui-même jusqu'aux moindres chapelles; enfin qu'il 
remplissait partout l'office d'un saint évêquo et descen- 
dait jusqu'aux moindres détails d'administration. » 

§ IX. — Les dernières prières pour les défunts avant 

le départ. 

Quand la visite d'une paroisse est terminée et que 
toutes les affaires sont réglées, peracta demum visilalione 
iliius loci et omnibus ex peditis, l'évêque ne quitte pas ces 
lieux, cum discedere voluerit pontifex, sans donner un 

1. iM<Mptt«faW. Thcodul/thi, Aurelianensis Episcopi. 

2. Constit Innocent IV, in cap. ï, § Sane, de Censibus, in VI. 
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dernier souvenir aux défunts, touchante sollicitude 
de l'Eglise pour ces chers absents qu'il ne faut jamais 
oublier. Ces dernières prières, déjà prescrites par le 
manuscrit de Durand de Monde au xiii" siècle et par 
les autres Pontificaux depuis, étaient les mêmes qui 
sont indiquées ici. Le pontife se rend donc à l'église 
en son costume ordinaire, in suo habitu communU mais 
évidemment il pourrait réciter ces prières à la fin de 
la cérémonie, avant de quitter l'église s'il ne devait 
plus y revenir ; là, tourné debout vers l'autel, du côté 
de l'Epître, il dit en entier le psaume De profundis 
avec sa conclusion Requiem xternam et l'antienne Si 
iniquitates, puis les préliminaires accoutumés de l'orai- 
son, auxquels on répond : Pater noster... et ne nos indu- 
cas.., A porta xnferi... Requiescant in pace... Domine, 
exaudi orationem meam... Dominus vobiscum... enfin l'o- 
raison pour les défunts de la paroisse d'abord, et 
ensuite pour tous en général ; c'est la dernière des 
trois que nous avons vues plus haut : Deus^ cujus mi- 
seratione... 

Post hxc discedit quo voluerit^ ajoute le Pontifical. 
Ordinairement le pontife quitte la paroisse pour aller 
dans une autre et continuer sa visite pastorale, péni- 
ble sans doute, mais si salutaire par les grâces qu'elle 
répand, par les améliorations qu'elle indique, par 
les enseignements qu'elle apporte, par les résolutions 
qu'elle inspire. 

Nous ne terminerons pas ce qui concerne les visites 
pastorales, sans citer une page de la vie de S. Charles^ 
ce modèle si accompli de l'Episcopat, ce glorieux pro- 
tecteur du clergé, cet ardent zélateur de la discipline 
ecclésiastique * : « Si les dérèglements de Milan étaient 
grands, ceux de la campagne et des autres villes du 
diocèse l'étaient encore davantage. Pour y apporter un 

1. Vie des Saints par le P. Giry, 4 dov. S. Charles Borromée, 

Cardinal. 

35. 
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remède efficace et souverain, le saint cardinal se ser- 
vit de quatre moyens différents qui réussirent admi- 
rablement. Le premier fut la visite générale de toutes 
ses paroisses. Il la fit avec tant d'exactitude, tant de 
zèle, et un travail si extraordinaire, qu'il ne faut pas 
s'étonner s'il en retira un très grand fruit. Celle des 
trois vallées des Suisses, dépendantes de sa juridic- 
tion, fut toiit à fait apostolique. L'ignorance était ex- 
trême dans tout ce pays, le vice y avait jeté de profon- 
des racines et les lieux en étaient affreux et presque 
inaccessibles ; mais il alla partout, et il porta par- 
tout la lumière de l'Evangile, la crainte de Dieu, le 
désir du salut et une sainte rénovation qui mil 
ces hommes barbares et sauvages dans les voies de 
l'éternité bienheureuse. Il eut encore plus de peine 
dans les autres gorges des Alpes où le venin de l'hé- 
résie s'était déjà répandu et où il avait introduit en 
même temps le dernier libertinage. Il était obligé d'al- 
ler à pied, et souvent avec des crampons de fer à ses 
souliers pour pouvoir grimper les rochers ou se tenir 
ferme entre les précipices; il était aussi quelquefois 
contraint de se traîner sur ses genoux, pu de se 
faire porter au milieu des torrents pour passer sûre- 
ment des détroits très dangereux. Que n'y endura-t-il 
pas du froid, des chaleurs, de la faim, de la soif, de 
la lassitude, et de mille autres incommodités qui sont 
inséparables de ces terribles voyages? Après mille 
fatigues, il ne trouvait ordinairement pour nourriture 
que du pain noir et sec, de Teau de neige, des châtai- 
gnes et quelques autres fruits grossiers de ces mon- 
tagnes. Cependant rien n'était capable de le découra- 
ger ni de l'empêcher de s'acquitter de tous les devoirs 
de la visite : il prêchait, il faisait le catéchisme, il cé- 
lébrait la messe pontificalement, il écoutait les plain- 
tes des peuples, il instruisait les curés, il bénissait 
les cimetières, les églises, les cloches et les ornements 
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d'autel ; il allait voiries malades dans les chaumières; 
il administrait les sacrements de la Confirmation, de 
la Pénitence et de TEucharistie. Enfin, tout le monde 
s'étonnait de son courage, était surpris qu'ayant si 
peu de force, et une santé si fragile, il pût soutenir 
tant de travaux et essuyer tant de fatigues. Et quel 
bien n'a pas fait dans ces lieux sauvages et presque in- 
habitables une visite si généreuse et si paternelle' *? » 

CHAPITRE IV 

RÉCEPTION SOLENNELLE d'uN PERSONNAGE PRINCIER 

PAR L'ÉVÉQUE 

Principes... miiÛBtri enim Dei sont... ReclcUte 
ergo... cm honorem, honoreoi. 

{Hom., xtii, 3, 6, 7). 

Le personnage princier qui à raison de sa dignité est 
reçu ainsi solennellement par l'évoque, peut être, un 
empereur, un roi, un prince puissant, ou une impéra- 
trice, une reine, une grande princesse. Les cérémo- 
nies et les prières de la réception liturgique varient 
selon le cas. Faciles et peu compliquées, elles ne 
demandent presque pas d'explication : nous n'avons 
donc qu'à les exposer simplement d'après le Ponti- 
fical. 

Art. I. — De Tordre à suivre dans la réception 

solennelle d'un empereur. 

Sans rechercher la première origine du titre d'em- 

1. Dans son édition des commentaires de Catalan sur le Pon- 
tifical, D. Guéranger ajoute à la suite du savant liturgiste, au 
sujet des visites pastorales, une instruction donnée par la S. 
Congrég. des Rites et sanctionnée par Grégoire XVI. Elle a 
pour objet les rites à suivre quand la visite pastorale est faite 
par le vicaire capilulaire, sede vacçinte ; on sait que le droit 
lui donne ce pouvoir un an après la dernière visite faite par 
Pévêque défunt. 
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pereur, les motifs qui l'ont fait donner à plusieurs sou- 
verains, les prérogatives qui y sont attachées, les dif- 
férences avec le titre de roi, nous dirons qu'il ne faut 
l^s moins, le cas échéant, suivre autant que possible, 
Jes prescriptions du Pontifical. Notre livre liturgique 
s'est inspiré des traditions anciennes sur la réception 
solennelle des empereurs à Rome par les Souverains 
Pontifes : ainsi Charlemagne fut reçu par Adrien P', 
et Léon III; et plus tard, en 1468, Pie II recevait Fré- 
déric III, dit le Pacifique, empereur d'Allemagne: ces 
traditions ecclésiastiques pourraient bien tirer leur 
origine de traditions païennes; Catalan semble Tinsi- 
nuer en nous rappelant à cette occasion, avec les an- 
ciens historiens Suétone, Tite-Live, Ammien-Marcel- 
lin, le concours immense du peuple et de tous les 
ordres de la société qui. en Italie, dans la Grèce et 
dans les Gaules, allaient au devant des souverains 
quind ils entraient dans une ville. 

Voici ce que nous dit le Pontifical : quand un empe- 
reur doit entrer dans quelque ville ou cité remarqua- 
ble, le clergé du lieu va processionnellement au devant 
dé lui, jusqu'à la porte extérieure, comme il a été dit 
pour la réception d'un prélat ou légat visiteur, mais un 
peu plus loin de la porte que dans ce dernier cas. Le 
prince étant à cheval, ou ce qui serait plus convena- 
ble, après en être descendu, et s'être agenouillé sur 
un tapis étendu à terre, baise la croix qui lui est pré- 
sentée ; on le conduit ensuite à l'église sous un dais. 
La procession précède immédiatement l'empereur; 
celui qui porte l'épée devant lui chevauche immédia- 
tement après le prélat qui préside la cérémonie. Si le 
légat apostolique recevait le prince, ou était reçu avec 
lui, ou l'accompagnait de quelque manière que ce fût, 
à cheval ou autrement, son crucigère et le porte-épée 
s'avanceraient ensemble, mais le premier à droite, 
ayant à sa gauche le second, à cause de la dignité plus 
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grande de^la croix à laquelle est dû le culte d'adora- 
tion. 

Une fois en marche, on chante une antienne dont 
rai)plication est facile à comprendre : 

Ëcee mitto Angelum meum qui prœparabit viam ante 
faciem tuam. 

Cet ange du Seigneur qui prépare ainsi la voie, une 
voie sûre et triomphante à l'Empereur, c'est l'évêque, 
le clergé, le peuple fidèle qui le précède en une proces- 
sion solennelle. On ajoute à cette antienne des hymnes 
ou des cantiques adaptés à la circonstance. 

Arrivé à l'église, le prince descend de cheval, et en- 
tre dans le lieu saint ; à l'entrée, l'évêque du lieu l'as- 
perge d'eau bénite le premier et en particulier, puis 
tous les autres d'une manière générale. Ensemble, ils 
vont jusqu'au sanctuaire du maître-autel. Là, l'empe- 
reur s'agenouille sur le prie-Dieu qui lui a été préparé; 
l'évêque monte à l'autel, vers le côté de Tépitre, et 
tourné vers le prince, dit la tête découverte les tt sui- 
vants empruntés à l'Ecriture, puis deux oraisons, en 
faveur du pieux monarque : 

f O Dieu, donnez au souverain la sagesse de vos juge- 
ments. 

^ Et à rhéritier des rois votre esprit de justice. 

f Seigneur, conservez sain et sauf notre empereur. 

1)1 Qui met en vous sa confiance, ô mon Dieu. 

y De votre sanctuaire envoyez-lui votre secours, Sei- 
gneur. 

ijl Et du haut de Sion, du haut des cieux, protégez-le. 

f Que tout ennemi soit impuissant contre lui. 

^ Et que le fils de riniquité, le démon, ne parvienne pas 
à lui nuire. 

f Que la paix soit dans vos murs, dans l'enceinte de vos 
remparts, ô prince. 

jf Et l'abondance dans les lieux que protègent vos tours. 
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f SeigHBur, exaucez ma prière... 
^ Que le Seigneur soit avec vous... 

Prions. 

Dieu qui tenez dans vos mains les cœurs des rois, in- 
clinez votre miséricorde vers mes humbles prières ; com- 
muniquez de plus en plus à notre empereur N... votre ser- 
viteur, votre sage esprit de gouvernement, afin que puisant 
en vous ses conseils, il vous soit agréable, et que son règne 
l'emporte sur tous les autres royaumes. 

Seigneur, nous vous en prions, offrez à votre serviteur N... 
notre Empereur, le secours céleste de votre droite afin 
qu'il vous cherche en toute chose, de tout son cœur, et qu'il 
mérite de recevoir ce qu'il demande si dévotement. Par le 
Ghriàt Notre-Seigneur. ^ Amen.' 

Ensuite, s'il est évèque ou honoré d'une prélature 
majeure, le prélat, venant au milieu de l'autel, bénit 
solennellement le peuple par la formule ordinaire : 
SU nomen Domini benedictum. Toutefois c'est le légat 
qui donnerait cette bénédiction, s'il était présent. 

Puis, après avoir déposé ses ornements sacrés, Tévê- 
que accompagne le prince jusqu'à sa demeure. Ainsi 
ferait le prélat, immédiatement après les oraisons 
précédentes, et sans donner la bénédiction, s'il n'était 
au moins évêque, ou au plus prélat majeur. 

Tels sont les rites du Pontifical pour la réception 
solennelle d'un Empereur. Les historiens ont aussi dé- 
crit dans tous les détails le cérémonial parfois pom- 
peux avec lequel les souverains Pontifes recevaient, 
dans la Ville Eternelle, les princes revêtus de cette 
dignité impériale qu'ils avaient en si grand honneur : 
« Semper magni habita fuit in Ecclesia, imperatoris digni- 
tas, dit Catalan, prœsertim vero ab Apostolicœ Sedis prœ- 
sulibus, Romanis poniificibus maximiSy qui summo semper 
honore Christianos Catholicosque imperatores liomam vc- 
nientes excipere consueverunt^. » 

1. Pontificale romanum... commentariis illustratum. Pars III*, 
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Art. II. — De l'ordre à suivre pour la réception 

solennelle d'un roi ^ 

Grande aussi est la dignité royale, souvent exaltée 
par la Sainte Ecriture qui recommande en maints en- 
droits de lui rendre des honneurs : les rois y sont appe- 
lés les fils du Très-Haut, les dieux delà terre, les oints 
du Seigneur, les coassociés du trône de l'Eternel, les 
protecteurs de l'Eglise. S. Paul affirme la divine ori- 
gine de leur pouvoir, et S. Pierre, la volonté expresse 
du Maître Souverain de nous les voir glorifier. Or, 
parmi ces devoirs et ces honneurs que nous devons 
leur rendre, il en est un que nous a légué la tradition, 
l'obligation faite au clergé de les recevoir en proces- 
sion solennellç, quand ils arrivent dans une cité. Les 
écrivains ecclésiastiques, les anciens pontificaux en 
font foi, et voici les paroles du Pontifical romain. Il 
prescrit les rites à observer dans cette circonstance ; 
ce sont les mêmes que pour la réception d'un empe- 
reur. Nous ne ferons donc que mentionner ici les quel- 
ques difl*érences dont on comprendra facilement la 
raison d'être. 

D'abord l'antienne du commencement : Ecce mitto 
angelum meum^ est remplacée par le répons suivant : 

Dieu l'a choisi et l'a exalté plus que les autres rois de \\\ 
terre, i^ Dieu l'a glorifié en présence des autres rois, et il 
ne sera pas confondu. Gloire au Père) au Fils et au Saint- 
Esprit. 

Ce qui pourrait sembler une hyperbole s'explique 
assez, au moins dans le sens spirituel, s'il s'agit du 

Titul. XXII. On y pourra lire certaines relations intéressantes 
sur ce sujet. 

1. Nous pensons qu'on pourrait suivre le même rit, au moins 
à rentrée de l'église, en faveur du chef de l'Etat qui ne serait 
ni roi^ ni empereur. 
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prince chrétien comparé aux autres princes païens ou 
séparés de l'Eglise. 

Les versets récités à l'autel par le prélat, quand on 
est entré dans l'église, ne diffèrent en rien des précé- 
dents; puisque le terme même de roi s'y trouve déjà. 
Mais l'oraison varie; il en fallait une à part; nous la 
trouvons aussi dans un manuscrit du xiii** siècle, celui 
de Durand de Mondes 

O Dieu, à qui toute puissance et toute dignité est soumise, 
accordez à votre serviteur, notre roi N... ici présent, les 
heureuses conséquences de sa royauté^ mais que toujours 
il vous craigne et s'efforce de vous ôlre agréable dans 
l'exercice de sa dignité. Par le Christ Noire-Seigneur. 
]^ Amen. 

La cérémonie se termine comme la précédente. 
■ Dans le livre des Cérémonies Pontificales d'Augustin 
Patrizius «, on trouvera tous les détails de là réception 
solennelle d'un roi à Rome par le Souverain Pontife 
conservée encore aujourd'hui, autant que possible. Ca- 
talan les reproduit dans ses savants commentaires sur 
le Pontifical. Ils sont bien propres à rehaussser aux 
yeux des peuples l'éclat de la dignité royale. 

On y voit que le pape attend le prince et le reçoit en 
plein consistoire, tandis que souvent, il allait lui-même 
au devant de l'empereur. La majesté de celui-ci était 
considérée comme plus grande que celle d'un roi. 

D. Martène de son côté décrit le rite à observer quand 
le souverain est reçu dans un monastère *. 

Ari. III. — De Tordre à suivre dans la réception 
solennelle de quelque prince puissant. 

Durand de Mende ne distinguait pas entre la récep- 

1. Sacrarum cœremoniarum sacrosanctœ Romanm Ecclesiœ. L. ï. 
Sect. xni, cap. ii. 

2. De antiquis Monachorum ritibus. L. V. cap. xv. n. iv. 
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lion d'un roi ou celle d'un prince; mais la distinction 
se trouve dans plusieurs pontificaux romains anté- 
rieurs au nôtre, qui est de Clément VIII. Après les 
titres précédents, on y lisait celui-ci : Ordo ad recipien- 
dumprocessionaliler principem. Mais, nous fait remar- 
quer Catalan, le Pontifical romain d'aujourd'hui 
ajoute à ce titre et avec raison : magnœ potentix, prince 
puissant : « Car, dit-il, il est en Italie surtout, des per- 
sonnages revêtus de la dignité de prince, qui ont à 
peine un petit territoire, soumis comme les autres au 
souverain et à ses magistrats, et qui s'attribuent les 
honneurs et les privilèges royaux. » — « A peine sou- 
vent modestes barons, dit Barius *, dans un langage 
caustique en parlant de la Calabre de son temps, ils 
se posaient en roitelets ou tyranneaux monstrueux. » 

L'Eglise, toujours si sage et si mesurée dans ses 
prescriptions, ne pouvait pas rendre des honneurs par- 
ticuliers à tout noble personnage, quelquefois malgré 
même son mérite réel ; il fallait les réserver aux 
princes puissants, tout eu distinguant ces derniers des 
souverains. Le Pontifical comprenait avant tout, par 
ce mot, les Electeurs de TEmpire d'Allemagne ; nous 
croyons qu'il faut entendre aujourd'hui les princes du 
sang; c'est du moins l'interprétation commune. 

Les rites et les formules sont les mêmes que pour 
la réception du roi, à l'exception du premier répons, 
emprunté aux psaumes et que voici : 

J*al prêté mon assistance à un puissant de la terre, et 
j'ai exalté celui que mon choix a discerné du milieu de 
mon peuple; aussi mon bras sera son secours. J'ai trouvé 
et choisi David mon serviteur, et mon huile sainte Va con- 
sacré. Gloire au Pore, au Fils et au Saint-Esprit 2. 

Dans les tt et l'oraison, les mots Principem noslrum 

1. De antiquitate et situ Calabrix, L. I^ cap xxi. 

2. Ps. Lxxxvm, 20-22. 
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Principi nosiro sont substitués avec raison à ceux qui 
désignaient le monarque. 

Ne soyons pas étonnés de ces honneurs rendus aux 
princes, presque à l'égal des rois. Ne sont-ils pas 
comme une extension, une émanation de la royauté, 
et dans certains cas, par exemple dans l'ancien Em- 
pire d'Allemagne, les distributeurs, en uii sens, de 
cette dignité suprême, accordée par leurs suffrages? 

Art* IV. — De Fordre à suivre pour la réception 
solennelle d'une impératrice ou d'une reine. 

Il peut se faire qu'une reine ou une impératrice soit 
elle-même à la tête d'un gouvernement. On comprend 
dès lors que l'Eglise toujours si respectueuse du pou- 
voir, lui rende les mêmes honneurs qu'aux souverains 
eux-mêmes. Mais la simple épouse d'un empereur ou 
d'un roi, qui n'aurait pas à gouverner, n'en mérite- 
rait pas moins à notre avis, ces égards dus au pouvoir 
suprême; dans l'esprit des peuples, elle participe à la 
dignité de son auguste époux dont elle prend le titre. 

Déjà au xiii® siècle, Durand de Monde décrivait Tor- 
dre à suivre dans la réception solennelle d'une reine 
ou d'une princesse : Ordo ad recipiendam reginam^ vel 
principissam processionaliter. Or, nous y trouvons les 
mêmes prières que dans le Pontifical romain, poétiques 
formules qui célèbrent les grâces, la bonté, le bon- 
heur de la souveraine avec une allusion charmante à 
la reine Esther. Les rites de la réception sont les mê- 
mes que ci-dessus. Voici les formules, et d'abord le 
répons qui commence après la mise en marche de la 
procession : 

Celle-ci est assez belle entre les filles de Jérusalem ; vous 
Tavez vue en effet pleine de dévouement et d'amour en ses 
demeures, en ses jardins parfumés; c'est elle qui toute belle 
s'élève du désert, comblée de délices. Gloire au Père, au 
Fils et au Saint-Esprit. 
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•Dans les mêmes tt que précédemment, on change 
le mot principeirii regem, imperatorem par ceux-ci qui 
conviennent mieux à la modestie de la femme : ancil- 
lam tuam. 
Comme toujours, une oraison les suit : 

Prions. 

* 

Dieu, dont la providence ne saurait se tromper dans 
ses plans, nous le demandons humblement à votre ineffa- 
ble clémence : de même que pour le salut du peuple Israé- 
lite vous avez associé la reine Esther p^r les liens du 
mariage au trône d Assuérus ; ainsi pour le salut du pei>- 
ple, comblez de grâces votre servante^ afin que toujours 
et avant tout, elle ne cherche qu'à vous plaire, et que par 
votre inspiration et toujours protégée ici et partout par 
votre main puissante, elle accomplisse de tout son cœur ce 
qui vous est agréable. Par le Christ Notre-Seigneur. i)! Amen. 

Dans son livre des Cérémonies romaines, Fabricius 
fait observer que si la souveraine était reçue solennel- 
lement à Rome, par le pape, elle ne serait pas admise 
évidemment comme les rois, au baiser de la bouche, 
niais seulement au baiser du pied et de la main, puis 
reconduite à son domicile par quelques cardinaux, 
sans être admise au Consistoire. Il ajoute ce que nous 
avons déjà dit pour les princes, qu'à l'arrivée d'une 
reine dans une ville importante, le clergé pourrait se 
contenter de la recevoir à la porte de l'église, en sui- 
vant les prescriptions ci-dessus *. 

Art. V. — De la réception solennelle d'une grande 

princesse. 

Dans son Pontifical manuscrit Durand de Monde ne 
distinguait pas les princesses des souveraines. Plus 
tard, et avant Clément VIII, les Pontificaux firent ex- 
plicitement la distinction, mais sans préciser de quelle 

1. Sacr. Cdsremaniarum, „ L. I, cap. xiii. 
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princesse il s'agissait : Ordo ad recipiendam processio- 
naliter principissam. C'est le Pontifical romain défini- 
tivement rédigé et promulgué par Clément VIII et 
Urbain VIII qui le fit, en restreignant ces honneurs à 
celles d'un rang supérieur. Ordo ad recipietidam princi- 
pissam magnœ potentiœ : « Par ces derniers mots, dit 
Catalan, il ne faut pas entendre l'épouse ou la fille 
d'un noble quelconque, mais celle d'un grand prince, 
comme d'un Electeur de l'empire, et autre semblable. » 
Ici encore nous comprendrions volontiers, comme ci- 
dessus, la fille ou l'épouse d'un prince du sang. 

Tout se passe comme pour une reine ou une im- 
pératrice, à l'exception de l'oraison qui est moins 
solennelle : « Nous vous demandons, Dieu tout-puis- 
sant, d'éclairer et de fortifier de votre sagesse, votre 
servante ici présente, afin que votre Eglise la trouve 
toujours fidèle. Parle Christ Notre-Seigneur. ft Amen. » 

Ici se terminent les prescriptions du Pontifical pour 
la réception solennelle des souverains, des princes et 
des princesses par le clergé et par le peuple. N'est-ce 
pas une confirmation de plus de cette parole célèbre 
que V Eglise est la plus grande école de respect? Elle ne 
pouvait oublier l'enseignement de son Apôtre : « Omnis 
anima potestatibus sublimioribus subdita sit : non enim est 
potestas nisi a Deo : quœ autem sunt^ a Deo ordinatœ sunt. 
Itaque qui résistif potestati, Dei ordinationi resistit. Red- 
dite ergo omnibus débita : cui timorem timorem, cui hono- 
rem y honorem. » * 

CHAPITRE V 

DB QUELQUES AUTRES FONCTIONS PRÉSIDÉES PAR L*ÉVÉQUE 

Et immiitavit tempora et dies festos ipso- 
riiro, et io illis dies festos celebrayernnt ad 
horam. (Ecoles, xxxiu, 9). 

Ces fonctions mentionnées dans la troisième partie 
1. Ep. ad Romanos, xiii^ i, 2^ 7. 
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du Pontifical et qui n'ont pu trouver place sous nos 
titres généraux, sont par ordre d'insertion : la publi- 
cation des fêtes mobiles, la tenue d'un synode, l'ab- 
soute solennelle pour les défunts. 



Art. I* — La publication des fêtes mobiles. 

Parmi les fêtes de l'Eglise, les unes sont fixes, c'est-à- 
dire célébrées à des dates invariables, comme Noël, 
TEpiphanie, l'Annonciation, la Toussaint, et en géné- 
ral la fête des saints, et les autres mobiles^ c'est-à- 
dire célébrées à des dates variables, comme Pâques, 
l'Ascension, la Pentecôte, le premier Dimanche de 
rivent. 

Le calendrier perpétuel suffit à connaître les sièges 
fixés aux premières. Mais la fixation des fêtes mobi- 
les doit être déterminée chaque année. Or, parmi ces 
dernières, les unes, et en plus grand nombre, dépen- 
dent de la fête de Pâques, mobile elle aussi, et dont 
il faut avant tout chercher la date, pour l'année en 
question. On sait pourquoi cette fête est rangée parmi 
les fêtes mobiles : pour se rapprocher à la fois autant 
que possible delà date anniversaire où Notre-Seigneur 
était ressuscité, et ne pas célébrer cependant la pâque 
chrétienne en même temps que les Juifs célèbrent 
leur pâque, le saint concile de Nicée, voulant égale- 
ment trancher sur ce dernier point une question de 
discipline entre les églises de l'Asie Mineure et les au- 
tres, décréta, en 325, que la fête de Pâques se célébre- 
rait désormais partout, le dimanche qui suit le qua- 
torzième jour de la lune de Mars, ou la pleine lune de 
Mars ; par lune de Mars il faut entendre celle dont le 
quatorzième jour arrive le 21 mars, jour de l'équinoxe 
du printemps ou l'un des suivants. De là pour la fête 
de Pâques 35 dates différentes possibles, du 22 mars 
au 25 avril. Nous avons indiqué ailleurs trois mé- 
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thodes pour trouver la vraie date pascale : la pre- 
mière à l'aide de l'épacte, de la lettre dominicale et do 
calendrier perpétuel ; la deuxième à l'aide de Tépacte, 
de la lettre dominicale, et des tables pascales; la troi- 
sième par le calcul direct *. 

Une fois Pâques déterminée, les autres fêtes mo- 
biles qui en dépendent le sont facilement : 

I. AvantPâques.— La Septuagésime est le neuvième 
dimanche avant Pâques ; la Sexagésime et la Quin- 
qoagéslme, respectivement le huitième et le septième 
dimanche avant Pâques. 

Le mercredi des Gendres est le mercredi qui suit là 
Quinquagésime. Les quatre dimanches suivants sont 
les dimanches de carême. Le deuxième dimanche avant 
Pâques est le dimanche de la Passion. Le dimanche 
qui suit, premier avant PâqueSj est le dimanche des 
Rameaux. 

IL Après Pâques. — L'Ascension est le jeudi de la 
sixième semaine après Pâques. Elle est précédée des 
trois jours des Rogations. Les cinq dimanches compris 
entre Pâques et l'Ascension sont dits les dimanches 
après Pâques. Le troisième, est, célébrée la fête du 
Patronage de Saint-Joseph. 

La Fête-Dieu est le jeudi de la semaine de la Tri- 
nité. Les dimanches compris entre la Pentecôte et 
l'Avent sont les dimanches après la Pentecôte. Leur 
nombre varie de 28, lorsque Pâques tombe du 22 au 
26 mars, à 23, lorsque Pâques est le 24 ou le 25 avril. 

Ces règles établies, trois méthodes correspondantes 
â celles données pour la détermination de Pâques, 
peuvent être également employées, pour trouver les 
dates de ces fêtes mobiles : i^ Par la lettre dominicale 
et le calendrier perpétuel; 2° par les tables perpétuel- 

1. Voir le Bréviaire, T. I, l*"» partie, sect. m. chap. ii, For» 
mation du Calendrier ecclésiastique, et notre cours abrégé de 
liturgie, T. I, 4« partie. De Vannée ecclésiastique, sect. I,chllp. ii. 
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les des fêtes mobiles déjà employées pour la fête de 
Pâques; 3" par le calcul direct. 

On les trouvera dans les pages citées en note. 

Quant aux fêtes mobiles indépendantes de Pâques, 
et dont la principale est le premier dimanche de l'A- 
vent fixé à celui qui est le plus rapproché de la fête 
de Saint- André, nous avons donné ailleurs la méthode 
la plus simple pour en déterminer la date *. 

Comme les notions du comput, nécessaires pour 
former le calendrier annuel, n'étaient pas d'abord très 
répandues, et que les martyrologes avec leurs indi- 
cations précises n'existaient pas encore, on publiait 
chaque année solennellement les dates des principales 
fêtes mobiles, dont la fixation offrait le plus de diffi- 
culté 2. On choisissait pour cette publication solennelle 
l'Epiphanie, parce que les fêtes mobiles commencent 
après cette fête, par le dimanche de la Septuagésime. 
L'Epiphanie, du reste, était déjà célébrée avec une 
grande solennité, dé? les premiers siècles, à ce point 
que Suarez la regarde comme d'institution apostoli- 
que'. De là nous est venu le rit actuel, strictement 
obligatoire pour les églises cathédrales seulement. 

Tout ce que nous venons de dire nous aidera main- 
tenant à comprendre la rubrique du Pontifical sur la 

1. Ibid. 

2. Od annonçait même, à mesure qu'elle arrivait, la fête des 
saints, au moins celle des plus illustres. Hugues Ménard dans 
ses notes et observations sur le Sacramenlaire de S. Grégoire 
nous en a laissé une formule, d'après un vieux manuscrit de 
l'Eglise de Reims. « Denuntiatio Natalis unius Martyris. Noverit 
vestra devotio, sanciissimi Fratres, quod B. Martyris illius anni- 
versaritis dies intrat» quo, diaboli tentationes exsuperans, uni- 
versitatis Crealori glœ'iosa passione conjunctus est. Ideoque 
Dominum collaudemus, qui est mirabilis in sanctis suis, ut, qui 
mis victoriœ coronam contulit^ nobis eorum meritis indulgentiam 
largiatur. In illo igitur loco, vel in villa, illa feria^ hanc eatndem 
festivitatem sollicita devotione cekbremus. » 

3. De Relig, L. II, cap. v^ n. 9. 
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publication des fêtes mobiles, et la formule prescrite- 
On y remarquera Tindication du jour où doit se tenir 
le synode diocésain; celui-ci en effet, doit se tenir 
chaque année, d'après le Concile de Trente, à moins 
d'empêchement légitime, et TEglise a voulu que Té- 
vêque profitât de la publication solennelle des fêtes, 
montrant par là l'importance qu'elle attache à ces 
réunions synodales. On supprimerait évidemment cette 
dernière annonce si le synode ne devait pas avoir lieu. 
En la fête de l'Epiphanie, dit la rubrique, In Epi- 
pkaniaDominiy l'évangile une fois chanté, l'Archidiacre, 
ou un chanoine, un bénéficier, ou tout autre selon l'u- 
sage du lieu, revêtu de la chape, va à l'ambon, ou au 
pupitre ou à tout autre endroit désigné pour le chant 
de l'évangile, et là, d'après une ancienne institution 
de la sainte Eglise, publie les fêtes mobiles de l'année 
courante, d'après la formule qui suit ; il annonce aussi, 
mais en son lieu, le jour du synode diocésain, quoique 
dans la formule il soit assigné au second dimanche 
après Pâques. 
Nous n'avons qu'à ajouter ici quelques explications : 
4* Et d'abord, Martinucci nous fait observer que le 
droit de publier ainsi les fêtes mobiles n'appartient 
qu'à l'église cathédrale et, en dehors de la ville épis- 
copale, à l'église principale du lieu. « Notelur quodpu- 
blicatio festorum mobilium de jure pertinei ad Ecclesias ca- 
thédrales et ad ecclesiam in unoquoque loco primariam^, » 
« On voit par là, ajoute Le Vavasseur, que ce rit est 
spécial aux églises cathédrales et principales et que 
cette publication solennelle ne doit pas se faire dans 
plusieurs églises d'une même ville 2. » Bauldry ensei- 
gne que dans les églises de moindre importance on 
pourrait faire cette annonce en langue vulgaire, à la 
manière des annonces du prône, soit en chaire, soit 

1. Manuale scLcrarum cœremoniarum. L. 11, cap. xvi. 

2. Cérémonial selon le rit romain, T. II, 2® partie. 
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de Tautel; il dit même que celte pratique observée 
en plusieurs lieux, est utile et louable et devrait être 
suivie partout : « hujusmodi consuetudoy utpote utilis et 
laudabilis, ubique observari deberet, » 

2* Cette publication de fêtes mobiles se fait en la 
fête même de l'Epiphanie, le 6 janvier, et pour les rai- 
sons déjà données, In Epiphania Domini ; mais dans les 
pays où la solennité est remise au dimanche suivant 
comme en France, on peut renvoyer aussi cette céré- 
monie, à l'exception des églises cathédrales dont la 
messe capitulaire n'est pas celle de la solennité. 

3" Celui qui annonce les fêtes mobiles, doit être au 
moins diacre : « Qui tamen oportebit ut in ordine diaco- 
nalus constitutus sit », dit Martinucci. Cette fonction, en 
effet, se rapproche assez de la prédication, confiée seu- 
lement au diacre, au prêtre et à l'évêque. Le Pontifical 
no s'exprime pas explicitement sur ce point: « Archi- 
diaconus, dit- il, sive aliquis canonicus aut beneficiatuSy aut 
alius juxta consuetudinem loci : )) mais telle est la règle 
donnée par les auteurs, et clairement énoncée dans 
plusieurs anciens pontificaux : « Diaconus autem, disait 
un ordinaire de Calabre du xiii' siècle, perfecto evan- 
geliOj prœnunliat Pascha Domini in hune modum : Noveri- 
lis, Fratres ckarissimi... » Lé Missel Ambrosien formu- 
lait la même prescription : « Lecto evangelio^ Diaconus 
annuntiat Paseha resun^ectionis : Noverit eharitas vestra, 
Fratres ckarissimi. . . » 

4** Celui qui chante ainsi l'annonce des fêtes mobiles 
devrait être distinct des ministres de la messe ; d'a- 
près le texte du Pontifical, c'est pour plus de solen- 
nité; pour la même raison, il se revêt de la chape 
blanche, couleur de l'Epiphanie. Mais nous pensons 
qu'à défaut d'un clergé suffisant, le diacre de la messe, 
ou même, à son défaut, le prêtre pourrait faire cette 
fonction, en conservant leurs ornements. 

5' L'annonce se fait après l'évangile, comme les au- 

Pontiflcal Romain. — Tome II. 36 
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très annonces, et quand le prêtre, après avoir baisé le 
livre, a été encensé; mais il n'y a pas d'acolytes alors 
ni d'encensement préalable, ni de préambules, pour 
distinguer cette action du chant plus solennel de l'é- 
vangile. Le prêtre demeurerait toujours tourné vers 
lui, comme vers le diacre, pendant l'évangile. 

e** Remarquons enfin ces termes du Pontifical : e t?e- 
tusto Ecclesiœ sanetm instituto. Très ancienne en effet est 
la pratique, tant en Orient qu'en Occident, d'annoncer 
ainsi chaque année en la fête de l'Epiphanie la date 
pascale : « Antiquissimus est Ecclesiœ mos^ dit Catalan, 
ut die festo Epiphaniae quotannis Paschalis dies in Eccle- 
siis tara Qccidentis quant Orientis denuntietur, » Le qua- 
trième Concile d'Orléans, célébré en 541, disait en 
parlant de Pâques : « Qux festivitas annis singulis ab 
Episcopo, Epiphaniorum die, in ecclesia populis denun- 
tietur. * » Avant lui le concile d'Auxerre, en 475, sta- 
tuait : (( Ut omnes presbyteri ante Epiphaniam missos sués 
dirigant qui eis de principio Quadragesimœ nuntient, et in 
ipsa Epiphania ad populum indicent ^. » Le concile de 
Brazza en Portugal, tenu Tan 572, ordonnait : « ut su- 
perventurum ipsius anni Pascha, quoto Kalendarum die, 
vel quota luna débet stiscipiy a metropoUtano Episcopo nun- 
tietur; quod cœteri episcopi vel reliquus clerus breviculo 
subnotantes, unusquisque in sua ecclesia, adveniente natali 
die Domini, adstanti populo post lectionem Evangelicam 
annuntient et introitum Quadragesimœ nullus ignoret^... » 
La pieuse assemblée désigne Noël, et non l'Epiphanie, 
parce que ces deux fêtes se célébraient ensemble en 
plusieurs lieux, comme l'atteste Gassien *. Ces pres- 
criptions anciennes n'étaient que l'écho du Concile 
de Nicée. 

1. Gan. I. 

2. Gan. ii. 

3. Gan. ix. 

4. Collationes, L. X^ cap. ii. 
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Voici enfin la formule indiquée dans le Pontifical 
qui donne aussi la notation du chant. On y observera 
que les dates ne sont pas désignées par l'ancienne mé- 
thode romaine des Calendes, des Nones et dés Ides, 
conservée par l'Eglise dans son martyrologe, mais 
par notre manière ordinaire de compter ; la première 
n'aurait pas été accessible à l'ensemble des auditeurs. 
Gommé introduction, on porte la pensée vers la fête 
de Pâques, qui est la principale et comme le pivot 
des fêtes mobiles. Son souvenir est relié, à celui de 
Noël, dont on célèbre encore les solennités par le 
mystère de l'Epiphanie, et qui ouvre la série de nos 
fêtes chrétiennes : Noël et Pâques, ces deux grands 
mystères, nous rappellent la naissance et le triomphe 
de notre Rédempteur, et ont des liens intimes : sicut 
de Nativitaie Domini Nostri Jesu Christi gavisi sumus, ita 
el de Resurreclione ejusdem Salvaloris nostri gaudium vobis 
annuntiamus. 

Vous le savez, Frères très chers ; de môme que par la 
miséricorde de Dieu à notre égard, nous nous sommes 
réjouis de la Nativité de Notre-Seigneur Jésus-Christ, ainsi 
nous vous annonçons les joies de la Résurrection de ce 
même Jésus, notre Sauveur. Le jour... du mois de... sera 
le dimanche de la Septuagésime. Le... du mois... sera le 
jour des Gendres et le commencement du jeûne de la très 
sainte Quarantaine. Le... du mois de... nous célébrerons 
avec joie la sainte Pàque de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 
Le second dimanche après Pâques, on tiendra le synode 
diocésain. Le... du mois de... sera T Ascension de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ. Le... du mois de... la fête de lu 
Pentecôte. Le... du mois de... la fête du très saint Corps 
du Christ. Le... du mois de... le premier dimanche de 
l'Avent de Notre-Seigneur Jésus-Christ, à qui est honneur 
et gloire dans les siècles des siècles. Amen. 

Oui, honneur, gloire et reconnaissance dans tous ses 
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mystères, joyeux^ douloureux et glorieux, à Notre- 
Seigneur Jésus -Christ, fondateur et centre de la Reli- 
gion nouvelle, du culte chrétien ! Puissions- nous cé- 
lébrer avec foi et amour chacune de ces fêtes, entrer 
dans l'esprit qui les a fait instituer et en recueillir 
tous les fruits ! Que notre zèle explique aussi aux 
fidèles Tobjet et le sens des solennités successives, 
pour les leur faire mieux comprendre et aimer! 



Art. II. — La tenue d'un Synode. 

In qiu parte domus erat seniorom conci- 
lium. (l Parai, xxvi, 15.) 

Le synode (de dûvo^oç assemblée) dont il s'agit ici : 
Ordo ad Synodum, et que le Pontifical voudrait être 
annoncé, chaque année, avec les fêtes mobiles, est le 
synode diocésain, par opposition aux synodes provin- 
ciaux, nationaux, universels, généralement appelés 
conciles. On le définit : Une légitime assemblée, con- 
voquée par l'évêque, et composée des prêtres et des 
clercs de son diocèse ou autres qui sont tenus d'y 
venir pour délibérer sur ce qui concerne la charge 
pastorale. Il appartient au droit canonique d'établir 
l'utilité incontestable des synodes diocésains; le temps 
de leur convocation; les conditions de celui qui peut 
convoquer; ceux qui ont le droit d'être appelés et qui 
sont tenus de s'y rendre ; les peines dont ils peuvent 
être frappés, s*ils refusent de venir, sans raison suf- 
fisante et sans avoir prévenu l'évêque ; le lieu de 
la célébration du synode; les officiers à y nommer: 
promoteur, secrétaire, maître des cérémonies, etc. ; 
Tordre de préséance; la durée de l'assemblée; les 
commissions diverses et les réunions générales ; la 
nomination des examinateurs et des juges synodaux; 
la promulgation des statuts à l'occasion du synode. 
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Ces questions ne sont pas du ressort de la liturgie; le 
Pontifical ne s'occupe que du cérémonial de ces pieuses 
assemblées. Nous le suivrons avec ses avis, ses indi- 
cations et ses formules, en y ajoutant quelques expli- 
cations. 

Les prêtres et les clercs qui par le droit ou la cou- 
tume, ou en vertu de quelque disposition particulière 
et légitime sont tenus de venir au synode, doivent se 
rendre, au jour marqué^ dans la ville ou toute autre 
localité que l'évêque aura désignée. Nous pouvons dis- 
tinguer avec le Pontifical le premier, le deuxième et 
le troisième jour du synode ; ce nombre déterminé 
peut être cependant diminué ou augmenté selon les cir- 
constances; ce qui appelle des modifications que nous 
saurons prévoir. 

§1. — Premier jour du synode. 

Le premier jour du synode, le pontife, dès le matin, 
summo mane, se rend à l'église où doit se faire l'ou- 
verture de l'assemblée ; il est revêtu de la cappa et 
accompagné par le clergé en surplis; on lui présente 
à la porte le goupillon pour s'asperger et après lui, 
ceux de sa suite et les autres déjà entrés. L'orgue 
joue, l'église et l'autel sont préparés comme aux jours 
de grandes solennités. Après une courte prière au 
Saint-Sacrement ou à la croix de l'autel, l'évêque célè- 
bre une messe votive du Saint-Esprit ^et donne la 
communion au clergé. Si la messe était chantée, elle 
serait considérée comme messe votive solennelle, et 
n'aurait par conséquent qu'une seule oraison avec 
Gloria et Credo ; dans le cas contraire, il faut la consi- 
dérer comme une messe votive privée. Si le synode se 
tenait en la fête ou durant Poctave de la Pentecôte, la 
messe serait évidemment celle de l'office même. Mar- 
tinucci dit qu'on pourrait avant la célébration de la 

36. 
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messe, faire une procession solennelle à travers la ville 
et il en indique tous les détails ^ Saint Charles l'avait 
ordonnée dans son v* concile provincial de Milan : 
« Primo synodi die Episcopus, processione solemni primum 
peracta, missx sacrificium celebret. » Si les circonstances 
ne permettaient pas cette procession solennelle et pu- 
blique, on pourrait y suppléer en quelque manière 
en se rendant en ordre au palais de Tévêque pour l'ac- 
compagner ensuite processionnellement à la cathé- 
drale '. La communion du clergé à cette première 

1. Manuale Sacrarum Cxremoniarum, Lib. VI^ cap. xli. On 
trouvera dans ce chapitre tous les autres détails liturgiques de 
la tenue d'un synode ; les maîtres de cérémonies pourront très 
utilement s'en inspirer. 

2. Un chroniqueur de l'église de Reims nous raconte ainsi 
l'ouverture du synode diocésain qui se tint en 1850, sous la 
présidence du cardinal Gousset : « Le mercredi 17 juillet, & sept 
heures du matiu, au milieu d*un concours immense^ deux cent 
cinquante prêtres, blanchis pour la plupart dans les travaux 
de l'apostolat, revêtus de leurs habits de chœur et portant Té- 
tole, se rendaient du grand séminaire à l'archevêché^ et de là., 
processionnellement, & la cathédrale. La marche s'accomplit 
au chant des litanies des Saints. Bientôt la messe commence, 
et avec elle le spectacle le plus magnifique et le plus saisis- 
sant. On voit à l'autel, dans toute la pompe des grandes so- 
lèiinités, le pontife célébrant l'auguste sacrifice de la messe ; 
plus bas, sur une estrade, le livre des Evangiles ouvrant son 
texte divin et prêt à recevoir de ses dépositaires le serment re- 
nouvelé de leur dévouement et de leur foi; plus bas encore, 
dans l'enceinte du chœur^ toute la milice du sanctuaire avec 
ses livrées saintes, avec les insignes de ses dignités, attendant 
l'arrivée de son grand roi^ le signal du banquet sacré, l'heure 
du serment solennel; partout enfin, et autour du chœur cl 
autour du sanctuaire, et dans les vastes nefs de la basilique, un 
peuple immense qui se presse et qui s'entasse, mais pénétré, 
mais silencieux, captivé par la scène. touchante et sublime qui 
se déroule sous ses yeux. La communion surtout et la profes- 
sion de foi avec leur long cortège, leur marche lente et re- 
cueillie, leur redoutable saintelé, saisirent tous les esprits de 
rimpression la plus vive et la plus profonde. 

La messe achevée, Monseigneur dépouille ses ornements 
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messe d'ouverture est motivée par la difficulté qu'au- 
raient tous les prêtres du synode de célébrer et par la 
solennité de la circonstance; elle affirme d'une manière 
touchante la charité qui régnera dans les discussions, 
les liens qni unissent le clergé à son pontife dans l'ad- 
ministration des paroisses, et la parfaite obéissance 
de tous aux décisions qui seront prises, approuvées, 
promulguées. 

Après la messe, on dispose le faldistorium au bas 
de l'autel, devant le dernier degré ; le pontife a quitté 
les ornements de la messe, et revêtu sur son rochet 
l'amict, l'étole et la chape rouge ; il vient, la mitre 
précieuse en tête et la crosse en main, s'y mettre à 
genoux; il est accompagné d*un diacre et d'un sous- 
diacre parés des ornements rouges de la messe so- 
lennelle. Une fois à genoux, on lui ôte la mitre, et il 
entonne l'antienne suivante que le chœur continue* : 
Exaudi nos^ empruntée au psaume qui suit : 

Exaucez-nous, Seigneur, car votre miséricorde est pleine 
de bonté; Seigneur, jetez vos regards sur nous selon Tim- 
mense étendue de votre amour compatissant. 

Après cette antienne, le pontife, ayant repris sa mi- 
tre, s'assied pendant que le chœur chante ou psalmo- 
die le Ps. Lxviii, (( Salvum me fac Deus; w c'est une pro- 
phétie des souffrances du Messie pendant sa Passion, 
du châtiment, de ses ennemis, de son triomphe, et de 
la conversion des Gentils qui seront sa récompense. 
Déjà l'ordre suivi dans un ancien synode de Sens, re- 
laté par D. Martène 2, et un vieux manuscrit de Sainl- 

pontificaux, revêt le rochet et la chape de couleur rouge, prend 
la mitre, et se rend au fauteuil dressé entre le chœur et Tes- 
Irade des Evangiles; là, il dépose la mitre et s'agenouille. » 

1. On pourrait aussi réciter ou psalmodier ce qui dans le 
Pontifical est indiqué pour être chanté. 

2. De Antiquis Ecclesiœ ritibus. L. III. cap. i. De conciliorum' 
celebratione, ord. ix. 
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Martial de Limoges, parmi plusieurs autres, indi- 
quaient ce psaume et la même antienne. Mais pourquoi 
a-t-il été choisi ? Il serait difficile de le dire, et Cata- 
lan lui-même, cet érudit commentateur du Pontifical, 
garde sur ce point le silence. En l'examinant de près, 
on peut voir un rapprochement réel entre le cantique 
sacré et le synode. Celui-ci n'a-t-il pas pour but, 
après les avoir exposés, de remédier aux maux dont 
souffre le troupeau de Jésus-Christ ; de le préserver 
^es attaques ennemies ; d'inspirer de plus en plus la 
patience et le courage aux pasteurs, en leur faisant 
entrevoir leurs succès, leur récompense et la confusion 
des adversaires ; d'obtenir du ciel les lumières dont a 
besoin la pieuse assemblée. Or toutes ces idées se 
trouvent dans le psaume, surtout lorsqu'on sait que 
Jésus-Christ souffre encore dans ses membres persé- 
cutés. 

Ps. Lxviii. Salvum me fac. 

♦ 

mon Dieu, sauvez- moi, parce que les eaux de la tribu- 
lation ont envahi mon âme. 

Je suis enfoncé dans une fange profonde et sans consis- 
tance. 

J'ai été précipité jusqu'au fond de la mer, où la tempête 
m'a englouti. 

Je me suis exténué à crier de douleur ; ma voix est deve- 
nue rauque ; mes yeux se sont affaiblis par les pleurs ; mais 
jamais je n'ai cessé d'espérer en mon Dieu. 

Ils sont plus nombreux que les cheveux de ma tête, ceux 
qui m'ont haï sans raison ; ils voulaient me faire rendre ce 
que je n'avais pas pris^ expier ce que je n'avais pas mérité. 

Vous savez, ô mon Dieu, si je suis coupable; si j'ai com- 
mis des fautes, elles ne vous sont pas inconnues. 

Qu'ils n'aient pas à rougir de moi, ceux qui espèrent en 
vous» Seigneur, Dieu des armées. 

Qu'ils n'éprouvent point de confusion à cause de moi, 
ceux qui vous cherchent, Dieu d'Israël. 



1 
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A cause de vous j'ai supporté l'opprobre, et la confusion 
n couvert mon visage. 

Je suis devenu un étranger pour mes frères, un inconnu 
pour les fils de ma mère. 

Parce que le zèle de votre maison m'a dévoré, et que les 
outrages de ceux qui vous insultent sont retombés sur moi. 

J'ai fatigué ma vie par le jeûne, ce qui a été pour moi 
un sujet d'opprobre. 

Je me suis revêtu d'un cilice, et mes amis se sont moqués 
de moi. 

Ceux qui étaient assis aux portes de la ville parlaient 
contre moi, et ceux qui tenaient la coupe me raillaient 
dans leurs chansons. 

Pour moi, je vous adresse ma prière. Seigneur, en ce 
temps propice pour être exaucé, ô mon Dieu. 

Exaucez-moi, dans toute l'étendue de votre miséricorde, 
selon la promesse de salut que vous m'avez faite. 

Retirez-moi de la fange pour que je n'y reste pas em- 
bourbé ; délivrez-moi de tous ceux qui me haïssent, déli- 
vrez-moi de ces eaux profondes. 

Que les flots en fureur ne m'engloutissent pas; que je ne 
sois pas enseveli dans leur profondeur, que l'abîme ne 
referme pas sur moi sa bouche béante. 

Éxaucez-moi, Seigneur, car votre miséricorde est bien- 
faisante, jetez sur moi vos regards d'inépuisable bonté. 

Ne détournez pas votre visage de votre serviteur ; hâtez- 
vous de me secourir, car je suis dans l'angoisse. 

Voyez l'état de mon âme et délivrez-moi ; à cause de mes' 
ennemis, sauvez moi. 

Vous connaissez mes opprobres, ma confusion et ma 
honte. 

Tous ceux qui me tourmentent sont présents à vos 
yeux ; mon cœur n*a attendu d'eux qu'outrage et misère. 

J'ai attendu que quelqu'un vînt compatir à ma peine, et 
personne ne s'est présenté ; j'ai cherché un consolateur et 
je n'en ai point trouvé. 

En nourriture ils m'ont donné du ûel, et du vinaigre en 
breuvage pour étancher ma soif. 

Que leur table devienne un piège devant eux, qu'elle 



n 
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leur soit un instrument de punition^ une pierre d'achoppe- 
ment. 

Que leurs yeux obscurcis ne voient plus ; que leur dos 
soit sans cesse courbé sous votre main vengeresse. 

Répandez sur eux les flots de votre colère ; que la fureur 
de votre courroux les enveloppe de toutes parts. 

Que leur demeure soit déserte, que personne n'habite 
plus sous leurs tentes. 

Parce qu'ils ont persécuté celui que vous avez accepté et 
frappé comme une victime, et qu'ils ont ajouté encore à la 
douleur de mes blessures. 

Laissèz-les tomber d'iniquité en iniquité, et qu'ils n'aient 
point de part à vos justes récompenses. 

Qu'ils soient effacés du livre des vivants; qu'ils ne soient 
pas inscrits parmi les justes. 

Pour moi je suis pauvre et souffrant, mais votre main 
secourable m'a soutenu, 6 mon Dieu. 

Je louerai le nom du Seigneur dans mes cantiques, je le 
gloriûerai dans mes louanges. 

Et ce sacrifice lui sera plus agréable que celui d'un jeune 
taureau, qui pousse ses cornes et ses sabots. 

Que les pauvres en soient témoins et se réjouissent ; 
cherchez Dieu et votre âme conservera la vie. 

Car le Seigneur exauce les pauvres, et ne méprise point 
ses captifs, ceux qui sont aux mains des ennemis à cause de lui. 

Que le ciel et la terre célèbrent ses louanges, et avec eux 
la mer et tout ce qui s'y meut. 

Parce que Dieu sauvera Sion, et les cités do Judu seront 
rebâties. 

Nous y habiterons avec ceux qui les obtiendront en hé- 
ritage. 

C'est la race de ses serviteurs qui les possédera, les amis 
de son nom qui les habiteront. 

Le Psaume est suivi de la doxologie ordinaire : 
Gloria Palri,,. ; l'antienne Exaudi nos est ensuite répé- 
tée suivant l'usage. 

Le pontife se lève, et après avoir quitté la mitre, 
tourné vers l'autel» il appelle les lumières du Saint- 
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Esprit sur les travaux de la pieuse assemblée, afin 
qu'elle ne soit inspirée que par la sagesse et par ïa 
justice et que rien d'humain ne vienne en altérer la 
droiture ou l'indépendance : 

Nous voici, Seigneur, Esprit-Saint, nous voici sans doute 
sous le joug cruel du péché, mais tout spécialement réunis 
en votre nom. Venez à nous, soyez avec nous^ daignez des- 
cendre dans nos cœurs ; enseignez-nous ce que nous devons 
faire; montrez-nous la voie à suivre; agissez avec nous 
dans ce que nous devons opérer ; vous seul soyez l'inspira- 
teur et l'auteur de nos décisions^ vous qui seul avec Dieu le 
Père et avec son Fils^ possédez un nom glorieux. Ne souffrez 
pas que la justice soit par nous violée, vous qui aimez sou- 
verainement l'équité; qu'une ignorance sinistre ne nous 
entraîne pas à l'erreur; que la faveur humaine ne nous 
fasse pas fléchir ; que nous ne soyons corrompus ni par 
les présents offerts^ ni par l'acception des personnes; mais 
unissez-nous efficacement à vous par le secours divin de 
votre grâce, aûn que nous ne fassions qu'un avec vous et 
que nous ne nuus écartions en rien de la vérité. Ainsi 
réunis en votre nom, nous conserverons en tout les droits 
sentiers de la justice avec une pieuse et sage modération^ 
de manière qu'ici nos jugements ne différent pas des vôtres 
et qu'un jour^ nous recevions la récompense éternelle de 
nos bonnes actions. ^ Amen, 

Cette supplication « Adsumus » quo nous trouvons 
dans un manuscrit de Saint- Fleury-sur-Loire et dans 
un Pontifical de Besançon du xi* siècle, est suivie 
d'une oraison proprement dite, qui avec la précédente 
est relatée par Durand de Monde, au xiii" siècle. Elle 
démande au Saint-Esprit ses lumières pour la sa- 
gesse des discussions et des délibérations et l'heureuse 
efficacité du synode pour ses membres eux-mêmes 
qui seront excités à mieux remplir leurs devoirs : - 

Prions. 
Dieu tout-puissant et éternel^ qui par votre miséricorde 
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nous avez réunis sains et saufs pour un but spécial^ faites, 
nous vous en prions, que le Paraclet, qui procède de vous, 
éclaire nos esprits, nous conduise selon les promesses de 
votre Fils dans les voies de toute vérité, et nous afiPermisse 
tous dans votre foi et dans votre charité ; afin qu'excités 
par ce synode temporel, nous tendions à atteindre l'éter- 
nelle félicité ; par le même Notre Seigneur Jésus-Christ. 
. ^ Amen. 

Les litanies des Saints suivent cette prière ; elles 
sont chantées par les chantres auxquels répond l'as- 
sistance; tous sont à genoux. Un pontifical de l'Eglise 
de Paris, du xiv® siècle, annonçait d'une manière tou- 
chante ces supplications solennelles : « Obseratis ec- 
clesiœ januis, atque in diuturno silentio episcopo ac près- 
byteris residentibus, dicebat archidiaconus : Orate; stalitn 
agebatur Litania, omnesque incurvabantur, Episcopus œgue 
ac presbytère orantes diutius tacite cum fletibus ac gemiti- 
bus, » Au xiii® siècle, Durand de Monde mentionnait 
ces litanies dans son pontifical. Un vieux capîtulaire 
de Tabbaye de Saint-Sauveur de Blaye faisait observer 
qu'on devait répéter jusqu'à quatre et cinq fois cha- 
cune des invocations ; d'après le Pontifical, il suffit de 
les chanter une fois, comme on fait ordinairement, sauf 
le samedi saint. Mais le clergé, uni à son pontife, n'en 
invoquera pas moins pieusement avec pleine confiance, 
la sainte Trinité dont la gloire est intéressée à la bonne 
tenue du Synode ; Marie et les anges qui veillent avec 
tant de sollicitude sur l'Eglise universelle et sur les 
églises particulières qui la composent; les saints dont 
plusieurs furent préposés au gouvernement des fidè- 
les, dont pas un n'est indifférent à la pieuse assem- 
blée. Les supplications qui suivent, tendent à éloigner 
du bercail et de ses pasteurs le mal et le danger et à 
appeler de plus en plus sur tous les bénédictions du 
Ciel ; elles ne trouveront pas un écho moins fidèle dans 
tous les cœurs. 
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La série de ces invocations est un instant inlerrom- 
pue pour insister sur la circonstance actuelle, comme 
nous l'avons vu dans les ordinations, au sacre d'un 
évêque, à la consécration d'une églis«e et d'un autel. 
Après le t : Ut omnibus fidelibus defunctisy le pontife se 
lève, prend la crosse, et se tournant vers les membres 
du synode, les bénit tout spécialement en disant : 

Ut hanc praesentem synodum visitarcy disponere et benedicere 
digneris, te rogamus, audi nos. 

Il demande au Seigneur de vouloir bien favoriser 
de sa bienfaisante présence cette pieuse assemblée, 
pour la diriger et la bénir. 

Après quoi l'on reprend les litanies : Ut nos exaudire 
digneriSy pour les continuer jusqu'à la fin. 

Tous se lèvent alors, et le prélat, déposant la mitre, 
et toujours tourné vers l'autel, dit une prière comme 
conclusion des litanies précédentes ; elle est précédée 
des préambules connus : Oremus. Flectamus genua. Le- 
vate. 

Nous vous en prions, Dieu de miséricorde, accordez à 
votre Eglise que réunie par le Saint Esprit, elle mérite de 
vous servir avec ferveur. Par Jésus-Christ. 

De quelle Eglise s'agit-il ici ; />a... Ecclesix tuae. 
Nous pensons que c'est de l'église particulière dont 
révêque et le clergé sont réunis en synode ; l'oraison 
demande que dans cette assemblée ils traitent bien 
des intérêts de Dieu : w^.. secura tibi dévotions servire 
mereatur. 

Aussitôt l'évêque reprenant la mitre, monte à un 
second fauteuil préparé sur le marchepied de l'autel; 
il s'asseoit le dos tourné à l'autel, et bénit l'encens. 
C'est pour léchant de TEvangile, que le diacre, revêtu 
de la dalmatique rouge, va exécuter au lieu ordinaire ; 
il s'y rendra après avoir demandé la bénédiction au 

Pontifical Romain. — Tome II, 37 
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prélat, précédé du sous-diacre également paré de la 
tunique de même couleur, des acolytes et du thu- 
riféraire. 

Ce rite solennel que nous trouvons dans un grand 
nombre d'anciens pontificaux, n'avait pas toujours 

. le même extrait d'évangile; tantôt, c'était celui de 
S. Jean racontant l'apparition du Sauveur ressuscité à 
ses disciples réunis dans le Cénacle, où il leur donne 

' leur mission en général, puis après leur avoir com- 
muniqué le Saint-Esprit, celle de remettre les péchés * ; 

'.tantôt cet autre de S. Jean où le Christ s'annonce 

/.comme le bon Pasteur 2; ou celui de S. Luc où Jésus 
envoya ses soixante-douze disciples deux à deux 

. pour guérir les malades et prêcher le royaume de 
Dieu 3. Le Pontifical romain indique aujourd'hui Té- 
,vangile de S. Luc où il est question de la mission des 
douze apôtres que leur confie le divin maître, et qui 

. avait pour objet la guérison des malades, la délivrance 
des possédés et la prédication de la loi nouvelle *. Il 
est facile de voir le motif de ces choix divers, et de 
celui de la rubrique actuelle que nous devons repro- 
duire. Le diacre annonce donc : 

^equmtidi, sancti Evangelii secundum Lucafn. 

' Et il continue par le texte sacré dont voici la tra- 
duction : 

En ce temps-là, Jésus, ayant assemblé ses douze apô- 
tres, leur donna puissance et autorité sur les démons, avec 
le pouvoir de guérir les malades. Puis il les envoya prê- 
cher le royaume de Dieu, et rendre la santé aux infirmes. 
Il leur dit : Ne portez rien avec vous dans le chemin, ni 
bâton de voyage, ni sac de provision, ni pain, ni argent; 

1. XX, 10 etsuiv. 

2. X, 11 et suiv. 

3. X, 1 et suivants. 

4. IX, 1 -6. 
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•n'ayez pas deux tuniques. En quelque maison que vous 
entriez, restez-y et n'en sortez pas avant (Pavoir terminé ce 
que vous aviez à faire. Si Ton ne veut pas vous recevoir, 
sortez de cette ville et secouez même la poussière de vos 
pieds en témoignage contre eux. Etant donc partis, ils al- 
laient de village en village, annonçant l'Evangile, et gué- 
rissant partout les malades. 

Le synode est aussi une assemblée de clercs, disci- 
ples du Sauveur, qui ont pour mission de prêcher la 
parole de Dieu, de guérir les infirmités spirituelles, 
de chasser le démon de l'âme des pécheurs. Ils vien- 
nent afin de se renouveler dans l'esprit de leur voca- 
tion et de se concerter pour l'efficacité de leur, minis- 
tère. 

L'évangile se termine par le baisement du livre 
qu'on présente à l'évêque et par l'encensement de ce 
prélat. 

l Le pontife quitte alors la mitre et se retournant 
vers l'autel s'agenouille devant le fauteuil pour enton- 
ner le Veni^ Creator, tous se]mettent à genoux, comme 

- lui; on se lève après la première strophe *. 

Cette hymne des grandes invocations, à l'Esprit de 
la Pentecôte, à TEsprit de lumière et de force et d'a- 
mour, a une opportunité évidente en cette circons- 
tance; aussi est-elle mentionnée pour la célébration des 
synodes dans presque tous les anciens pontificaux ; 
il n'y avait guère de variante que pour le moment de 
la cérémonie où l'on devait la chanter ; c'était parfois 
dès le commencement « In principio Synodi, disait un 
Ordo de Paris du xii® siècle, anteguam cantetur Veni 

' Creator Spiritus, quœratur utrum présentes sint abbales et 
sacerdotes qui tenentur synodo interesse. Et hoc facto, in- 

1. Une décision de la Congrégation des Rites 20 jun. 1899, 
n. 4036:, prescrit de conserver toujours comme doxologie de 
Phymne : Deo Patri sit gloria. — Et Filio qui a mortuis — sur- 
rexitj ac Paraclito... 
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cipiat Episcopus alia voce : Veni, Creator, Quo finito, di- 
cuntur orationes,,., etc. 

Après le chant de Thymne, le pontife se couvre et 
s'assied sur le fauteuil préparé dans le sanctuaire au 
bas de l'autel; il fait une allocution aux membres du 
Synode^ sur Tesprit de charité et de liberté qui doit 
les animer dans les discussions, et sur l'esprit de 
soumission aux décisions prises. Le Pontifical lui 
suggère pour cela une formule en latin dont il peut se 
servir, s'il le veut : eos^ si placet, in hanc sententiam al- 
loquitur. La voici en français : 

Vénérables coassociés dans le sacerdoce, et nos frères 
bien-aimés, après nos prières à Dieu, nous avons à traiter 
des matières relatives aux divins offices, ou aux ordres 
sacrés, ou même encore à notre discipline, et à tous les 
besoins ecclésiastiques; il faut donc que chacun de vous se 
mette ^ Tœuvre avec charité et bon vouloir; qu'il accepte. 
Dieu aidant, avec le plus grand respect, les décisions pri- 
ses; que tous s'efforcent avec zèle et fidélité de corriger ce 
qui doit l'être. S'il arrivait par hasard qu'on n'approuvât 
pas une parole entendue ou une mesure proposée, il fau- 
drait le dire ouvertement devant tous, sans craindre la dis- 
cussion. Ainsi, avec l'assistance du Seigneur, on peut arri- 
ver à un meilleur résultat sur ce point ; mais toutefois que 
l'esprit de discorde n'entrave point les voies de la justice, 
et que notre énergie et notre sollicitude à chercher la vé- 
rité, dispositions si dignes de nous, ne se ralentissent pas 
ici. 

Cette allocution du pontife se trouve indiquée, et 
parfois même presque dans les mêmes termes dans 
plusieurs livres anciens, Ordos romains ou pontifi- 
caux; elle peut être remplacée, comme l'a insinué le 
Pontifical romain, si placel, par un vrai discours de 
circonstance : Oralio seu sermo quem habebit, dit Marti- 
nucci, congruet circumstantiis *. Ce discours pourrait 

1. Manuale sacrarum Cœremoniarumi L. VI, cap. xli. 
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aussi être confié à tout autre par Tévêque qui se 
contenterait de l'allocution du Pontifical. Ce discours 
aurait pour objet la discipline ecclésiastique, les divins 
mystères^ la réforme du clergé dans les peints que 
le pontife aurait indiqués : Post alloculionem hujus- 
modi : Venerabiles consacerdotes, dit notre livre liturgi- 
que, velpriuSi prout magis placuerit pontifie), fit per ali- 
quem virum idoneum sermo, in quo tractatiir de disciplina 
eeelesiastica, de divinis mi/steriis, et de correctione morum in 
clero, secundum ea qux pontifici videhuntur. » Après Tal- 
locution ou le discours, on dispose dans le sanctuaire 
une table devant l'évèque assis, et sur cette table les 
différents décrets à lire. Le Pontifical ne parle que des 
décrets du saint Concile de Trente sur la résidence et 
la profession de foi. Mais on devrait faire précéder 
cette lecture de Texamen des griefs qui demande- 
raient une solution immédiate : 

Et post sermonem, querelœ, si quse sunt, audiantur. — 
Dainde Archidiaconus e suggesto alta voce legit décréta 
sacri Goncilii Tridentini de residenlia et de professione 
fidei. 

Il avait moins à s'occuper de certains autres décrets 
qui, d'après le Droit et pour le bon ordre, doivent être 
lus tout d'abord. Ils ont pour objet : la nomination des 
officiers du Synode, son ouverture, et les règles de 
préséance. L'évèque donne lui-même la copie des 
décrets à celui qui doit les lire. Le lecteur reste assis, 
excepté à l'énoncé de chacun des titres. Un cérémo- 
niaire au moins l'accompagne. Nous croyons devoir 
donner ici les formules in extenso pour qu'on puisse 
les consulter au besoin : nous les empruntons à l'his- 
toire du synode de Reims, tenu en 1850, sous la prési- 
dence du cardinal Gousset. 

L'archidiacre, puisque aucun officier du synode 
n*est encore nommé, lit tout d'abord le décret procla- 
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mant les différents offices que devront remplir au 
sein de l'assemblée plusieurs membres du synode. Il 
faut au moins un promoteur, un secrétaire, un notaire, 
et un maître de cérémonies. Mais Benoît XIV en indi- 
que un plus grand nombre et qui ont tous leur raison 
d'être *. Voici donc une formule de ce premier décret 
où sont suffisamment indiqués tous les officiers né- 
cessaires ou utiles à la bonne tenue d'un synode : on 
y verra aussi dans quels rangs du clergé, il convient 
de les prendre. 

Ut in Synodo cuncta fiant ordinatim, ejus ofûciales cons- 
tituimus 2, scilicet ; 

1* Promotores, D. N... vicarium generalem et D. N... ca- 
nonicum et parochum Ecclesiae metropolitanae vel cathe- 
dralis 3. 

2* Magistros cœremoniarum, D. N... canonicum, et D. 
N... canonicum honorarium et vicarium. 

3° Secretarios et lectores^ D. N... et D. N... canonicos. 

4» Notarium, D. N... canonicum et cancellarium, qui 
omnia ad synodum spectantia describet ac inter cancella- 
rise acta referet. 

S** Judices excusationum et querelarum, D. N... vicarium 
generalem, necnon D. N... D. N... D. N... D. N... canonicos. 

6* Procuratorem Gleri, D. N... canonicum honorarium et. 
minoris seminarii rectorem qui ad nos referet qusecumque 
clerus exoptat ; modo hujus vota nihil habeant quod sacris 
canonibus aut nuper celebrati concilii prôvinciae decrells 
adversetur. 

7«»' Testes synodales, omnes archipresbyleros, scilicet, 
D. N... qui in suo quisque distfictu cutabunt ut iti omnibus 
parœciis et ab omnibus rectoribus aliisqùe presbyteris quisB- . 
curaque in hâc Synodo statula fuerint accurate serventur. 

Après cette lecture, les promoteurs accompagnés 

1. De synodo diœcesana. ■ -- 

2. L'archidiacre parle ici au nom de î*évôque. 

3. Il pourrait n*y avoir qu'un promoteur et de môme un 
seul secrétaire. 
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des maîtres des cérémonies demandent à l'évéqae de 
déclarer officiellement l'ouverture du synode : y 

Illustrissime ac Reverendissime Pater et Domine^ cum 
diœcesansB synodi dies prsesens adsit, et Amplitude vestra ~ 
nos N. et N... promotores constituerit, pro nostri offlcii 
munere comparentes^ instamus ac requirimus hanc diœce- 
sanam synodum, auctoritate vestra rite denpntiatam atque 
promulgatam^ hoc ipso die per vos deliberari et declarari. 
incipere, jamque inceptam^ cujus prosperum exoptamus . 
successum, et a Deo supplices piis orationibus deprecamur. , 

Le pontife répond à cette requête : 
Decernimus et ita ûeri mandamus. 

Le secrétaire vient alors auprès de Tévêque pour en 
recevoir le décret en question qu'il va lire ensuite à ; 
l'endroit désigné ; en voici la formule : 

In nomine sanctissimse et individuse Trinitatis^ Patris, et 
Filii, et Splritus Sancti. Amen. ^ 

Nos, misericordia Dei et Sanctse Sedis gratia, Ëpiscopus 
Ecclesiae N... ad laudem et gloriam Dei omnipotentis^ ad r 
honorem beatissimse et immaculatse semperque Yirginis ^ 
Mariae, Dei genitricis^ hujus EcclesisB patronae, necnon 
beati N... diœcesis nostrse patroni, decernimus hac ipsa die 
mensis... inchoari atque inchoatam esse synodum, quam ' 
indiximus et denuntiavimus. -^ 

Faciat Deus misericordiarum et consolationis, precibus 
sanctissimse Virgkiis^ ac. sancti N... tutoris defensorisque . 
populi N... 1 ut quemadmodum speramus. ex hoc sancto . 
cœtu lumen et spiritum omnes reportemus ad salut^em nos- .; 
tram^ et SBdiâcationem ûdelium. 



1. Si le patron du diocèse était une sainte, on ferait facile- 
ment le changement voulu. — Si c'était la T. S. Vierge on" 
ajouterait : hujus ecclesiœ patronae ; s'il n'y avait pas de patron 
du diocèse^ on passerait sous silence les mots qui le' concer- 
nent. De même on omettrait les mots : huju$ ecclesix patronà, 
si Marie n'était pas patronne ou titulaire de Téglise. 
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Après la lecture de ce décret... et sur une seconde 
requête des promoteurs, à laquelle le pontife donne 
son assentiment, le secrétaire lit le troisième décret : 
De modo vivendi iempore synodi : 

Quoniam nil fere saepius, et divinis litteris et ecclesiasti- 
cis institutionibus commendatum est, quam clericalis or- 
dihis hoTïiinum vitae integritas, fides, pietas, virtiitumque 
omnium ornamenta quibus domus Dei potissimum excoli- 
tur, ideo sacerdotes nostros hic pressentes monemus, et per 
viscera misericordise Dei nostri adhortamur, ut, cum sem- 
per, tum maxime tempera synodi, in verbo, in conversa- 
tione, in habita, in humilitate, in modestia, in charitate, 
omnibus prselueeant omni virtutum splendore : caveant 
potissimum, ne suis in exponendis opinionibus, perstre- 
pant vocibus immoderatis, vanisve aut obstinatis discepta- 
tionibus contendant, quod gravitatem sacerdotalem œque 
offenderet, et charitatem. 

Suit un quatrième décret sur Tordre des préséances, 
et la défense de 'se retirer avant la fin du synode — 
sans permission spéciale. — Il est lu après les forma- 
lités préliminaires observées pour les autres. Nous 
donnons ici encore la formule du décret des préséances, 
promulgué dans le Synode de Reims déjà cité, et qui 
nous paraît suffisamment respecter Tordre des digni- 
tés : 

Ut autem omnes de prsecedentia controversise prœcludan- 
tur, statuimus et decernimus ut quicumque ad synodum 
adscripti, in caBremoniis publicis et congregationibus vo- 
centur, incedantque aut sedeant in ordine sequenti, scili- 
cet : 

Primum locum leneant vicarii générales, archidiaconi 
diœcesis. 

Secundum, canonici ex titulo. 

Tertium, canonici titiilum non habent-^s, 

Quartum, parochi archipresbytori, 

Quintum, parochi decani, 
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.Sextum, alii parochi inamovibiles. 

Septimuni, redores seminariormn, et disciplinaî sacrœ 
professores, si non sint canonici ; alioquin, sedendi inceden- 
dique jus haberent in tertio loco. 

Octavum, parochi amovibiles. 

Nonum tandem, capellani non canonici : 

Praeterea omnibus et singulis qui huic synodo interesse 
jubentur, vetaraus ne antequam absoluta aut dimissa fuerit 
synodus, discedere praesumant, nisi, justa de causa, facul- 
tatem a nobis impetraverint. 

La lecture du concile de Trente sur la résidence et 
sur la profession de foi doit suivre, mais le Ponti- 
fical fait précéder sa prescription sur ce point, de cette 
autre : Querelœ, si qux sini, audiantur. Il pourrait arri- 
ver, en eifet, qu'on eût quelque grief contre un des 
membres présents, ou tout autre sujet de contestation 
qu*il serait bon d'éclaircir ou de régler dès le début, 
avant toute liutre discussion ; de là, cet avis qu'un 
Pontifical de Paris, du xiv® siècle, formulait déjà de 
cette manière : Post hanc exhortationem, quisquis clerico- 
rum velit conférât querelam. Le quatrième concile de 
Tolède recommandait aussi d'examiner dès le com- 
mencement du synode les torts dont on aurait pu se 
rendre coupable à l'égard d'autrui, ou de quelque 
membre de l'assemblée : Est ritus, dit Catalan, dequo 
passim sacrae synodi ac antiqui libri pontificales loquuntur. 

S'il n'y avait rien à régler à ce sujet, ou si Ton 
croyait devoir le remettre à plus tard, après les dé- 
crets précédents, et pour obéir au Pontifical, l'archi- 
diacre lirait ceux du concile de Trente sur la résidence 
et la profession de foi : Deinde Archidiaconus, ex sug- 
gesto, alta voce legit décréta sacri Concilii Tridentini de 
fiesidentia et de Professione fidei. Cette lecture pourrait 
être aussi confiée au secrétaire du synode, après l'ins- 
tance du promoteur et l'acquiescement de Tévêque. 
Elle a pour objet le chapitre premier de la session xxiii 

37. 
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du saint Concile {décret, de Reformationé) ; d'après quel- 
ques synodes particuliers, entre autres celui de Reims 
de 1850, il faut y joindre les deux premiers chapitres 
de la session vi (id. décret, de Reformationé), — Nous 
croyons avec Martinucci qu'il suffirait de lire le pre- 
mier chapitre de la session xxiii : Rectorum ecclesiarum 
in residendo negligehtia varie coercetur; animarum curœ 
providetur. On comprend la raison de cette lecture; les 
pasteurs sont réunie en synode pour se retremper ' 
avant tout dans la fidélité aux devoirs de leur charge, 
dont la résidence est un des principaux. Suit la pro- 
fession de foi de Pie IV, augmentée par Pie IX; 
d'après le droit, elle doit être faite par tous les bénc- . 
ficiers, convoqués au synode et tenus d'y assister,, qui . 
n'auraient pas encore rempli cette formalité dans 
quelque synode précédent : Provisi de beneficiis eccle- 
siasticis, dit Bargilliat, professionem fidei emiitere debent ^ 
in ea synodo quœ primo quoque tempore oelebrabitur, si' 
alids m synodo diœcesana convenire tenentur *. 

Les promoteurs demandent donc tout d'abord qu'il . 
plaise à l'évêque d'ordonner que le décret du saint 
concile de Trente sur la profession de foi soit lu, et 
qu'il soit exactement observé par tous les bénéficiers 
présents au synode, qu'il atteindrait : 

lUustrissime ac Reverendissime Pater et Domine, cavit 
sacrosanctum Goncilium Tridentinum ut omnes qui béné- 
ficia ecclesiastica consecuti sunt, et qui aderunt synodo quae 
primo quoque tempore celebnibitur, fidei professionem fa- 
ciant ac prsestent^ prout illa Tridentina sanctione expres- 
sum est. 

Idée, nosN .. et N... hujus synodlpromotores, humiliter 
pelimus et requirimus sanctionem illa m legi, et ad praes- 
criptum ab lis qui tenentur omnia et singula praestari. 

1, Prœlectiones Juris canonici. Tract, v. De Episcopo et Sy- 
nodis Episcoporum, 600, vi Fidei professio emittenda, ' 
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L'évêque répond : 

». 
Decernimus et ita ûeri mandamus. . . v 

' t 
Le secrétaire lit alors le décret en question, c'est-à- • 

dire le chapitre ii de la session xxv, de Éeformatione' 
intitulé : A quibus nominatim décréta Cqncïlii solèmniter ' 
recipi et doceri debeant ? 

Après cette lecture, si le pontife devait faire lui- 
même sa profession de foi, parce que ce synode serait;, 
le premier qu'il aurait convoqué, il se servirait, d'à- <. 
près Martinucci, de la formule suivante, qui sera.^ 
dite par lui à genoux et sans mitre, tourné vers*» 
r autel : tout le monde est alors debout : 

Ego N... episGopus N... promitto> spondeo, profiteo^/ 
détester y anathematizo, voveo, et juro juxta Professionis / 
Fidei formulam ex BuUa felicis recordationis Pii Papaa^ 
Quarti^ et Pii papse Noni, singula singulis referendo. ). 

Quand l'évoque a terminé, tous ceux qui doivent;^ 
faire leur profession de foi viennent au milieu, V^J^l 
ordre de préséance, et se mettent à genoux. Le secré-'^' 
taire lit alors la formule prescrite par Pie IV, et aug- r 
montée par Pie IX : i 

Ego ûrma fidô credo et proûteor omnia et singula quae 
continentur in symbolo fidei quo sancta Romana Ecclesia ^* 
utitur, videlicet : ^ 

Credo in unum Deum, Patrem omnipotentem, factorem 
cœli et terroB, visibilium omnium et invisibilium ; et in ^ 
unum Dominum Jesum Ghristura, Filium Dei unigenitum ; - 
et ex Pâtre natum ante omnia sœcula; Deum de Dec, Lu- » 
men de Lumine, Deum verum de Deo vero; genitum^, non-^ 
factum, consubstanlialem Patri, per quem omnia facta sunt; s 
qui propter nos homines, et propter nostram salulera des- '' 
cendit de cœlis; et incarnatus est de Spiritu Sancto ex Maria ' 
Virgine, et Homo factus est ; crucifixus etiam pro nobis^ ' 
sub Pontio Pilato,, passas etsepultus est; et resurrexit ter- 3 
tia die secundum Scripturas ; et ascendit in cœlum, sedet 



n 



660 TROISIÈME PARTIE. — DES AUTRES CÉRÉMONIES 

ad dexteram Patris ; et iterum venturus est cum gloria ju- 
dicare vivos et mortuos, cujus regni non erit finis; et in 
Spiritum Sanctum, Dominum et vivificantem, qui ex Pâtre 
Filioque procedit ; qui cum Pâtre et Filio simul adoratur et 
congloriûcatur, qui locutus est per prophetas ; et utiam, 
ganctam, catholicam et apostolicam Ecclesiam ; conûteor 
unum baptisma in remissionem peccatorum ; et exspecto re- 
surrectionem mortuorura ; et vitam venturi sœculi. Amen. 

Apostolicas et ecclesiasticas traditiones, reliquasque ejus- 
dem Ëcclesise observationes et constitutiones ûrmissime 
admitto et amplector ; item sacram scripturam^ juxta eum 
Bensum quem tenuit et tenet sancta Mater Ecclesia^ cujus 
est judicare de vero sensu et interpretatione sacrarum scrip- 
turarum, admitto, nec eam unquam^ nisi juxta unanimem 
consensum Patrum accipiam et interpretabor. 

Profiteor quoque septem esse vere et proprie sacramenta 
Novae Legis, a Jesu Ghristo Domino Nostro instituta, at- 
que ad salutem humani generis, licet non omnia singulis 
necessaria, scilicet : Baptismum, Gonfirmationem, Eucha- 
ristiam, Pœnitentiam, Extreraam-Unctionem, Ordinem et 
Matrimonium ; illaque gratiam conferre ; et, ex his, Baptis- 
mum, Gonfirmationem et Ordinem sine sacrilegio reiterari 
non posse; receptos quoque et approbatos Ecclesiœ catho- 
licsB ritus, in supradictorum omnium sacramentorum so- 
lemni administratione, recipio et admitto. 

Omnia et singula quse de peccato originali, et de justifi- 
catione in sacrosancta Tridentina synodo deûnita etdecla- 
rata fuerunt amplector et recipio. 

Proûteor pariter in missa offerri Deo, verum, proprium 
et propitiatorium sacrificium pro vivis et defunctis, at<|ue 
in sanctissimo Eucharistise sacramenlo esse vere, realiter 
et substantialiter Corpus et Sanguineni, una cum anima ot 
divinitate Domini Nostri Jesu Ghristi ; fierique conversio- 
nem totius substantiœ panis in Gorpus^ et totius substantiae 
vini in sanguinem, quam conversionein catholica Ecclesia 
transsubstantiationem appellat; fateor etiam sub altéra 
tantum specie totum atque inlegrum Ghristum verumque 
sacramentum sumi. 

Constanter teneo Purgatorium esse, animasque ibi deteri- 
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las fidelium suffragiis jiivari; similiter et sanctos, una cuiii 
Ghrisio régnantes, venerandos atque invocandos esse, eos- 
que orationes Dec pro nobis offerre, atque eorum reliquias 
esse venerandas. 

Firnaissime assero imagines Ghrisli ac Deiparge semper 
Virginis, necnon aliorum sanctorum, habendas et retinen- 
das esse, atque eis debitum honorem ac venerationera im- 
pertiendam ; indulgentiarura etiam potestatem a Ghristo in 
Ecclesia relictam fuisse, illarumque usum populo chris- 
tiano maxime salutarem esse affirme. 

Sanctam Catholicam et Apostolicam Romanam Ecclesiam, 
omnium Ecclesiarum matrem et magistram agnosco, Ro- 
manoque Pontifîci, B. Pétri apostolorum principis succes- 
sori ac Jesu Ghristi Vicario, veram obedientiam spondeo 
ac juro; caetera item omnia, a sacris canonibus, et œcume- 
nicis conciliis, ac prsecipue a sacrosancta Tridentina sy- 
nodo, et ab œcumenico concilio Vaticano tradita, defînita 
et declarata, prsesertim de Romani Pontiftcis primatu et 
infallibili magisterio, indubitanter recipio atque profiteor, 
simulque contraria omniai atque haereses quascumque ab 
Ecclesia damnatas, rejectus et anathematizatas, ego pariter 
damno, rejicio et anathematizo. 

Hanc veram catholicam fidem, extra quam nemo salvus 
esse potest, quam in praesenti sponte profiteor et veraciter 
teneo, eamdem integramet inviolatam usque ad extremum 
vJtse spiritum constantissime, Deo adjuvante, retinere et 
coiïîiteri, atque a meis -subditis, vel illis quorum cura ad 
me in munere meo spectabit, teneri, doeeri et prœdicari, 
quantum in me erit, curaturum, ita ego idem spondeo, vo- 
veo, ac juro. Sic me Deus adjuvet, et haec sancta Dei 
Evangelia. 

Cette lecture achevée, les bénéficiers qui étaient à 
genoux se lèvent et viennent l'un après l'autre devant 
le pontife qui est assis et couvert de la mitre ; cha- 
cun d'eux, à genoux, ratifiant alors pour son propre 
compte la profession de foi qui vient d'être lue, met 
les mains sur le livre de PEvangile que l'évêque tient 
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ouvert devant eux et répète les dernières paroles de 
la formule : 

Ego idem N... spondeo, voveo ac juro. Sic me Deus ad- 

juvet et haec sancta Dei Ëvangelia. 

• 

Comme c'est l'usage assez ordinairement, tous les 
membres du synode et Tévêque avec eux pourraient 
aussi prononcer cette profession de foi de Pie IV et 
de Pie IK avec le cérémonial ci-dessus que nous avons 
emprunté à Martinuciei. 

Après la profession de foi, le Pontifical veut qu'on 
nomme dans le synode, les examinateurs ou juges 
synodaux : Item de eligendis examinatoribus qui statim 
nominantur et approbantur^ et jurant in manibus pontifi- 
ais; demum de eligendis judicibus causarum qui similiter 
proponuntur ut supra. C'est pour obéir à la Constitu- 
tion de Boniface VIII qui, d'ailleurs, veut aussi qu'on 
ajoute à cette nomination celle des témoins synodaux. 
De là cette indication de Martinucci : Revenient ante 
episcopum promotores, et primus eorum postulabît ut se- 
cundum Constitutionem Bonifacii VlIIy deveniatur ad elec- 
tionem examinatorum synodaliumy judicum synodalium ac 
testium synodalium. 

Les examinateurs 3ynodaux, au nombre d'au moins 
six, doivent examiner les candidats aux cures inamovi- 
bles; d'après le Concile de Trente, ces cures devraient 
se donner au concours à moins qu'un usage contraire 
n'ait prévalu, comme eh France où il n'y a plus de 
bénéfices proprement dits. Nommés par l'évèque, ces 
examinateurs doivent être proposés au synode et 
approuvés par lui, et faire ensuite le sermeilt entre 
les mains de l'évèque en pleine assemblée. En France 
du moins, ils n'ont plus pour mission que l'examen 
des ordinands, des jeunes prêtres déjà ordonnés, et 
de ceux dont la science ecclésiastique serait douteuse, 
puis la correction des conférences, et parfois aussi la 
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lecture des manuscrits dont l'impression est soumise 
à révêque. Mais comme leur titre n'est pas stricte- 
ment canonique au sens du droit, ils peuvent n'être 
pgis proposés au synode, ni être approuvés par lui : 
Cœterum examinatores isii, disent les statuts du Synode 
de Reims de 1853, tenu sous le Cardinal Gousset, non 
sunt synodales; eos enim synodo proponi et ab ea probari 
nullo jure praescriptum est. On peut cependant pour plus 
de solennité en proclamer officiellement la liste en 
plein synode par le secrétaire, et leur faire prêter ser- 
ment. 

Après la nomination des examinateurs devrait avoir 
lieu celle des juges synodaux, distincts des juges du 
synode pour les excuses et contestations, nommés dès. 
le commencement avec les autres officiers de l'assem- 
blée. Leur fonction consiste à juger les causes ecclé- 
siastiques qui, après avoir été portées devant le Saint- 
Siège, sont confiées ensuite par Rome pour être 
examinées par délégations dans les propres offlcialités 
diocésaines. Mais comme aujourd'hui les causes défé- 
rées au Pape sont jugées par les Congrégations Ro- 
maines, les cas de cette délégation, confiée en dehors 
de Rome, sont assez rares, dit Bargilliat : « adeoque 
admodum infrequentes esse casus delegationis causarum ex- 
tra Urbem, » Remarquons-le, d'après le Pontifical, 
les juges synodaux, dont la fonction est moins impor- 
tante que celle des examinateurs et qui ne sont que 
de simples délégués, ne prêtent pas le serment ; pour 
la même raison, ils ne sont que présentés au synode 
qui n'a pas à les approuver : designandos in synodo, 
dit le Concile de Trente, et non a synodo. 

Vient ensuite la nomination des témoins synodaux, 
si elle n'a pas eu lieu avec celle des officiers du sy- 
node, comme dans la formule donnée plus haut. Les 
témoins synodaux étaient autrefois uniquement choi- 
sis pour parcourir le diocèse et examiner si les dé- 
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crets du synode étaient partout observés; aujourd'hui 
dans la plupart des diocèses de France, cette fonc- 
tion est confiée aux autres prêtres et aux doyens. 
Mais Pévêque peut réserver ce titre aux premiers. 
C'est pourquoi il peut ne pas les nommer dans le sy- 
node. Le Pontifical n'en parle pas, mais mentionne seu- 
lement les examinateurs et les juges synodaux. Il 
peut aussi le faire dans cette assemblée, comme le 
suppose Martinucci : Secretarius publicabit nomina exa- 
minatorum synodalium ; deinde subjungat nomina judicum 
synodalium, postremo décret um testium synodalium.,. Les 
statuts du synode de Reims, cité plus haut, précisent 
ainsi les fonctions et les devoirs des témoins syno- 
daux : 

Eo spectant testium synodalium munora, ut simpliciter 
et de piano, absque uUa jurisdictione, quae In civitate ac 
diœcesi occurrunt attente invcstigent, et quae correctione 
vel reformatione sunt digna, fideliter ad nos perferant. 
{Conc. Lateran» IV, cap, 6). Inquirere namque debent, tum 
de vita, habitu et honestateclericorum, tum de parochorura 
vigilantia et sedulitate, tum demum an ea qu8e in Provin- 
ci8B conciliis synodisque diœcesanis décréta sunt atque 
statuta, ab omnibus apte serventur ^ 

Le Pontifical dit qu'après ces différentes nomina- 
tions, l'évoque recommande aux membres du synode 
de donner partout le bon exemple durant sa célébra- 
tion : (( Postremo charitative monentur omnes quod^ du- 
rante sijnodo, honeste se habeant in domibus et extra, ita 
quod eorum conversatio cœteris sit merito in exemplum. » 
Cette recommandation a déjà été faite au commen- 
cement par la lecture du décret : de modo vivendi in 
synodo, que Martinucci dit pouvoir être lu alors; nous 
l'avons déjà donné en son lieu. Les paroles du Pon- 
tifical sont ainsi admirablement commentées par 

1. Statuta, cap. x. De Testibus Synodalibus, 
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S. Charles * : « Cumporro clericalis ordinis homines omni 
tempore alios vitas exempVo ad virlulem inflammare de- 
beant ; tum maxime cum synodales aciiones habentur, ita 
se gérant in verbo, in conversatione^ in charitate, guemad- 
modum Apostolus monel, cum eos posuerit Deus in acquisi- 
tionem saltitis atque in œdtficalionem, officii sui memores, 
ambulent digne Deo^ sanciegue, sicut decet ministros Mys- 
teriorum Dei, vivant. Nec vero, ut plerigue soient^ cum in 
civitate sunt, per plateas vagentur; sed causam ob guam 
convocati sunt, tota animi cogitatione (une atlenti in eo 
versenlur, ut et Episcopo in ea actione puris castisgue pre- 
cibus auxilium^ et sibi et populis salularem inde fructum 
ferant. » 

Pour le premier jour du synode, le Pontifical sup- 
pose qu'on pourrait s'arrêter à ces préliminaires, en 
faisant donner aux membres la bénédiction solen- 
nelle du pontife avant la séparation : quo facto, surgit 
Pontifex et solemniier omnibus benedicit, dicens : « Sit no- 
men Domini benedictum, etc. » more consueto ; guâ data, 
discedunt omnes. » Voici la formule touchante de béné- 
diction qu'indiquait pour cette circonstance un Pon- 
tifical de Paris du xiv® siècle : (( Qui dispersos congregat, 
hic vos et ubigue custodiat. Amen. Et non solum vos cus- 
todiat, sed oviûm suarum idoneos custodes efficiat. Amen, 
Et cum summo PasLore Chrislo de gregum suorum pastione 
gaudeatis. Amen, » 

Mais, d'après Martinucci, cette première réunion 
qu'il appelle Session, du nom consacré par le droit, 
pourrait se continuer à l'église, et même être reprise 
encore le soir; ce serait pour y lire déjà une partie des 
projets de nouveaux statuts synodaux, ou de nou- 
velles ordonnances. Nous devons suivre le Pontifi- 
cal qui suppose trois jours consacrés au synode; mais 
évidemment, on pourrait en modifier les dispositions, 

1. y. Concil. Mediolanense. 
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si ce nombre était augmenté ou diminué, comme le 
droit le permet. Gavantus en expose les rites diffé- 
rents, suivant qu'on lui consacre trois, deux ou même 
un seul jour *. Ces sessions solennelles, qui peuvent 
être préparées dans des congrégations générales, ou . 
dans des commissions particulières, ont pour but de , 
faire connaître au synode les résolutions prises sur 
les différents points proposés, avec les débats qu'elles . 
ont pu susciter, de donner les explications ou les avis 
nécessaires et d'examiner les désirs exprimés. 

Le Pontifical, qui ne s'occupe que des sessions pro- 
prement dites, suppose qu'elles ont lieu à l'église ; mais 
nous pensons qu'on pourrait les tenir ailleurs, à l'ex- 
ception de la première et de la dernière consacrées 
surtout, l'une à l'ouverture, et l'autre à la clôture du 
synode. Voici donc d'après notre livre liturgique, le 
cérémonial de la deuxième session ou du deuxième 
jour. 

§ II. — Deuxième jour du synode. 

Après la messe, le pontife ayant quitté ses orne- 
ments, revêt ceux qu'il avait pour la première session ; 
il est assisté pareillement d'un diacre et d'un sous-- 
diacre qui ont les ornements respectifs de leur ordre. ^ 
Comme le premier jour, il se met à genoux devant Tau- 
tel, sur le dernier degré, et là, sans mitre, commence . 
l'antienne : Propitius esta, continuée par le chœur :- 

Soyez miséricordieux pour nos. péchés. Seigneur^ afîn que 
les gentils ne disent pas : « Où est donc leur Dieu? 

On implore le secours divin pour le synode dont la' 
bonne issue peut tourner à la confusion de nos enne- 
mis. Cette idée est insinuée pareillement dans le 
Ps. LXXVIII qui suit Pantienne : Deus, venerunt Gentes 

1. Praxis synodidiœcesanœ. 
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in heereditatem tuam, et dont le but est d'invoquer le 
Seigneur contre les ennemis d'Israël. L'antienne et le 
psaume étaient déjà indiqués pour le deuxième jour 
du synode dans le Pontifical de Durand de Monde et 
dans quelques autres de date postérieure. Pour mieux 
accentuer le but qu'on se propose, les Pontificaux ro- 
mains, avant Clément VIII, ne faisaient commencer 
l'hymne sacré qu'au neuvième verset : Adjuva nos^ 
Deus salutaris noster^ et propter gloriam nominis tui, Do- 
mine, libéra nos : et propùius esto peçcatis nostris propter 
nomen tuum. 

Suivent trois oraisons pour demander à Dieu la 
sagesse dans les jugements: ut... discretiom's arduœ 
subtile judicium faciamus; la justice dans les décisions : 
Sic in cunctis teneamus cum moder aminé pietatis justitiam ; 
la droiture et la pureté d'intention : Tribue nabis, ut 
neque iniquitas in ore, nec pravitas inventa tur in mente ^ 
ut puro cordi purior sermo consentiat. Voici du reste ces 
trois oraisons touchantes, qui se trouvent encore dans 
un Pontifical romain édité à Lyon en 1512 : 

Première oraison. 

Le cœur prosterné devant vous. Seigneur, nous vous de- 
mandons la grâce de faire le bien que vous exigez de nous, 
c'est-à-dire d'avancer sous votre conduite, avec une sollici- 
tude empressée; de ne porter que des jugements empreints 
d'une prudence toujours difficile ; de faire briller dans des 
actes inspirés par la miséricorde, iiotrè désir de vous être 

agréables. Par le Christ Notre Seigneur. Amen. 

■ . • . * ' • ' • 'k 

Deuxième oraison. 

Nous vous en prions, Seigneur, répandez avec bonté 
votre Esprit Saint dans nos intelligences; et puisque nous . 
sommes réunis en votre nom^ faites qu'en toutes choses, 
nous suivions en môme temps le chemin de. la justice et 
les voies d'une pieuse modération ; qu'ici notre volonté ; 
ne s'éloigne jamais de la vôtre; mais qu'au contraire, im- 
bus toujours de ce qui est raisonnable, nous ne disions 



668 TROISIÈMB PARTIE. — DES AUTRES CÉRÉMONIES 

rien, nous ne fassions rien qui no vous soit agréable. Par 
Notre Seigneur Jésus-Clirist. Amen. 

Comme marque d'insistance, après l'invitation Ore- 
musy la dernière oraison est précédée des prélimi- 
naires : Flectamus genua. — Levate, 

Troisième oraison. 

O Dieu qui nous commandez de parler selon la justice, 
et de juger en toute rectitude, faites que Ton ne rencontre 
jamais l'iniquité sur nos lèvres, ni la malignité dans nos 
intentions ; qu'à nos cœurs purs réponde une parole plus 
pure encore; que la justice apparaisse dans nos œuvres; 
que jamais la fourberie ne soit sur notre langue, mais que 
la vérité au contraire jnillisse toujours de notre cœur. — 
Par Notre Seigneur Jésus-Christ... Amen. 

Suit aussi, comme pour la première session, le chant 
solennel d'un Evangile ; il est précédé de la bénédic- 
tion de l'encens par Tévêque, et exécuté par le diacre 
avec tous les rites accoutumés avant et après. 

L'extrait sacré est encore emprunté à S. Luc*, mais 
raconte un autre fait, celui de la mission confiée aux 
72 disciples avec les instructions 'du Maître pour la 
circonstance : 

En ce temps-là, le Seigneur en désigna encore 72 autres ; 
et il les envoya deux par deux devant lui dans toute ville 
ou lieu quelconque, où il se proposait d'aller lui-môme. Et 
il leur disait : « En vérité la moisson est abondante, mais 
les ouvriers sont peu nombreux. Priez donc le Maître de la 
moisson d'y envoyer des travailleurs. Allez l Voici que je 
vous envole comme des agneaux au milieu des loups. Ne 
portez ni sac, ni bourse, ni chaussures, et ne saluez per- 
sonne le long de la route. Dans quelque demeure que vous 
entriez, dites d'abord : La paix soit dans cette maison I Si 
un fils de la paix y habite, votre paix reposera sur lui ; 
dans le cas contraire, elle vous reviendra. Restez dans la 

1. C.x. 1.9. 
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même maison, mangeant et buvant ce qui s*y trouve; car 
l'ouvrier mérite sa récompense. Ne passez pas de maison 
en maison. Et dans quelque demeure que vous entriez, si 
Ton vous reçoit, mangez ce qui vous est présenté ; guéris- 
sez les infirmes qui s'y trouvent, et dites-leur à tous : Voici 
que le royaume de Dieu est proche de vous. » 

Il est facile de voir pourquoi cet Evangile a été 
choisi; c'est une instruction salutaire pour les mem- 
bres du Synode : leur mission est semblable à celle 
des 72 disciples et ils viennent aviser en ce moment 
aux moyens de la mieux remplir. 

Comnie le premier jour, le chant du Veni Creator 
suit l'Evangile; puis vient une recommandation de 
l'évêque résumant celle de la veille : 

O vous, nos frères vénérables et très chers, comme nous 
en avons déjà averti hier votre miséricordieuse mansué- 
tude, il faut que la charité de chacun de vous ne craigne 
pas de signaler publiquement ce qui, dans les divins offices, 
dans les différents ministères de l'autel, dans les mœurs 
ou les besoins ecclésiastiques, demanderait une réforme 
ou une innovation, afin qu'il y soit pourvu par le zèle de 
votre charité, pour un plus grand bien, et pour la louange 
et la gloire du nom de Notre Seigneur Jésus-Christ. 

La session se continue par un discours sur la dis- 
cipline ecclésiastique, ou sur tout autre point qu'au- 
rait désigné le pontife; on lit encore les Constitutions 
apostoliques qui n'auraient pas été promulguées, ou 
toutes autres pièces authentiques, et, s'il plaît à l'évê- 
que, les décrets synodaux soumis par scrutin à l'ap- 
probation du synode. Celui-ci bénit ensuite l'assem- 
blée et se retire *. 

1. Le droit canon enseigne en effet que si l'évèquc ne peut 
promulguer dans le Synode aucun décret, saas avoir pris con- 
seil de son chapitre, conseil qu'il n'est pas obligé de suivre, 
sauf certains cas déterminés, il n'est pas tenu de demander 
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§ III. — Troisième jour du synode. 

Le troisième jour du synode est le dernier dans le 
Pontifical ; il commence encore par la messe suivie 
d'une nouvelle antienne toujours appropriée à la cir- 
constance : 

Exaudi nos, Domine^ quoniam benigna est misericordia 
tua^ et secandum multitudinem miserationum tuarum res- 
pice nos, Domine. 

Le Psaume LXVIII qui suit : Salvum me fac, Deus, 
est une prophétie des souffrances de Jésus-GJirist 
durant sa passion ; il demande aussi la confusion de 
ses ennemis, et proteste à Dieu d'un grand zèle pour 
sa gloire et poiïr son Eglise : t)uoniam zelus domus tux 
comedit me. . . Fiat mensa eorum coram ipsis in iaqueum, et 
in retributiones. — Effunde super eos tram tuam — pensées 
diverses qui n'ont pas été étrangères au choix de ûe 
cantique, déjà récité le premier jour du synode ^ - . 

Suivent les oraisons qui ont pour objet les heureux 
résultats du synode : 

Première oraison. 

Nous vous manifestons^ Seigneur^ les ardents désirs de 
notre cœur, et nous vous demandons tous ensemble, que 
fortifiés par le secours de votre grâce, nous soyons des 
hérauts intrépides de la vérité et des prédicateurs fermes 
et convaincus de votre parole. Par Notre Seigneur Jésus- 
Christ. 

Deuxième oraison. 

Dieu tout-puissant et éternel, vous avez promis de votre 

le consentement ou môme l'avis des autres membres du sy- 
node, étant seul législateur dans son diocèse. Cependant, pour 
mieux faire accepter ces décisions" les évêques ne manquent 
pas de le faire dans la pratique (Bargilliat. Prœlectiones juris 
canonici. Tract, v. Art. m, i.) 

1. Voir plus haut p. 644 notre traduction du psaume et plus 
en détails les raisons qui Tout fait choisir pour la circonstance. 
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bouche sacrée, que lorsque deux ou trois seraient réunis 
en votre nom, vous seriez au milieu d'eux; soyez avec 
bienveillance dans notre assemblée, et plein de miséricorde 
pour nous, éclairez nos cœurs, aûn qu'ils ne s'éloignent 
jamais du bien que votre bonté indique, et que nous sui- 
vions en tout le droit sentier de votre justice. Par Notre 
Seigneur Jésus-Christ. 

Troisième oraison y avec Fkctamus genua et Levate. 

O Dieu qui vous occupez de vos peuples avec bonté, et qui 
les gouvernez par l'amour» donnez votre esprit de sagesse 
à ceux auxquels vous avez confié le soin de les régir, afin 
que la perfection croissante des ouailles fasse la joie éter- 
nelle des pasteurs. Par Notre Seigneur Jésus-Christ... 

Après les oraisons, on chante un Evangile avec les 
rites accoutumés : c'est celui de S. Mathieu * où la 
correction fraternelle est reconàmandée, l'autorité des 
pasteurs affirmée, la bénédiction promise à toute réu- 
nion chrétienne, le pardon des injures ordonné sans 
limite : autant de points de doctrine dont Tapplica- 
. lion à la circonstance présente est facile : 

En ce temps-là, Jésus dit à ses disciples : « Si ton frère 
a péché contre toi, va et reprends-le entre toi et lui seul ; 
s'il t'écoute, tu auras gagné ton frère; mais s'il ne t'écoute 
pas, prends avec toi encore une ou deux personnes^ afin 
que tout soit confirmé par la parole de deux ou trois té- 
moins. S'il ne les écoute pas, dis-le à l'Eglise, et s'il n'é- 
coute pas l'Eglise, traite-le comme un païen et un publi- 
. cain. En vérité, je vous le dis, tout ce que vous lierez sur 
la terre sera lié dans le ciel, et tout ce que vous aurez délié 
sur la terre, sera délié aussi dans le ciel. Je vous dis encore 
que si deux d'entre vous sont d'accord sur la terre dans 
une môme prière, tout ce qu'ils demanderont leur sera 
accordé par mon Père qui est dans les cieux : car là où 
deux ou trois sont réunis en mon nom, je suis au milieu 
d'eux ». Alors Pierre s'approchant lui dit : « Seigneur, com- 

1. Cap. XVIII, 15 22. 



672 TROISIÈME PARTIE. — DES AUTRES CÉRÉMONIES 

bien dois-je pardonner à mes frères, s'ils m'offensent ? 
est-ce jusqu'à sept fois ? » Jésus lui dit : « Je ne te dis pas 
jusqu'à sept fois, mais jusqu'à soixante et dix fois sept 
fois. » 

Cet évangile était déjà désigné pour le troisième 
jour du Synode dans le Pontifical de Paris au xiv* 
siècle. On chante ensuite le Veni Creatovy pour implo- 
rer les lumières de TEsprit-Saint sur les derniers tra- 
vaux de rassemblée. Après quoi le pontife fait aux 
membres l'allocution suivante, à laquelle pourra sup- 
pléer, s'il le veut, un autre orateur capable qui s'ins- 
pirera des pensées qu'elle contient, ou de toute autre 
question opportune. C'est déjà comme une première 
annonce de la conclusion du synode : 

Vénérables et bien-aimés frères, nos différentes occupa- 
tions, et môme, nous ne pouvons le nier^ notre négligence 
et celle des autres, nous ont empêché d'accomplir aussi 
fidèlement qu'il le faudrait, des devoirs qui ont rapport 
aux offices de l'Eglise, aux degrés du sacerdoce et aux 
prescriptions des saints canons ; il convient donc que no^ 
tre consentement et notre volonté soient unanimes pour 
rechercher ces manquements et les exposer humblement à 
votre charité, afin qu'avec le secours du Seigneur^ ce qui 
doit être corrigé puisse être remis en meilleur état. Et si 
par hasard^ dans la rédaction préparée, quelque point dé- 
plaisait à votre charité, n'hésitez pas à le confier en toute 
bienveillance et modestie ; de cette façon tout ce qui a été 
statué ou renouvelé dans cette assemblée synodale sera 
observé et maintenu sans aucune contradiction, dans la 
concorde de la sainte paix, pour l'accroissement de notre 
éternelle béatitude à tous. 

Après l'allocution, on fait la lecture des documents 
qui resteraient à communiquer au Synode, entre autres 
les vœux que les membres de l'assemblée auraient 
transmis à leur procureur, et que celui-ci, après exa- 
men, présente publiquement à l'évêque ; le prélat ré- 
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pond à chacun d'eux comme il croit devoir le faire ; 
puis on lit le rapport général de la commission des 
Enquêtes; ordinairement c'est un résumé général des 
procès-verbaux dressés par les différentes commis- 
sions sur les usages et les abus particuliers à quelques 
parties du diocèse. Tout ceci est implicitement indi- 
qué par cet avis du Pontifical : Post hœc leguntur cons- 
titutiones, si quœ sint, per synodum approbandde . Le pon- 
tife se recommande ensuite aux prières de tous : 
Quibus lectisy et per patresy si placet, confirmaU's, atque 
omnibus (erminatis, pontifex sedens cum mitra, omnium ora- 
tionibus se commendat. 

On fait alors l'appel nominal de tous ceux qui de- 
vaient assister au Synode, si on ne l'avait pas fait dans 
les sessions précédentes; à son nom, chacun répond : 
adsum, et l'on note les absents contre lesquels l'évêque 
peut prononcer quelque peine canonique. Ce dernier 
point est encore rappelé par le Pontifical : Absentes 
vero notantur^ et per pontificem débita pœna mulctantur : 
il est conforme au principe du droit ainsi formulé par 
les auteurs : Episcopus potes t censuris ecclesiasticis ani- 
madverlere in nàlentes accedere sine légitima excusatione^ 
etiamsi exempti sint ^ 

L'évêque peut ensuite, s'il le veut, faire à l'assem- 
blée une seconde allocution dont le Pontifical donne 
la formule. C'est un résumé des obligations du prêtre 
pour sa vie privée et dans son ministère, et de tout ce 
qu'il doit faire et enseigner. Quelques-uns de ces 
points ne sont plus obligatoires aujourd'hui, vu le 
changement de discipline, et chacun pourra facilement 
les discerner. Nous donnons cette formule à titre de 
document. Si l'évêque ne croit pas devoir s'en ser- 
vir, elle est en tous cas un programme assez complet 

1. BarglUiat. Prœlectiones juris canonid. Tract, v. cap. vi, 
de synodo diœcesana. 

Pontifical Romain, — Tome II. 38 
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des questions qui peuvent être traitées en Synode ou 
dans les allocutions diverses qu'on y fait *. On la 
trouve, quant au fond du moins, dès le Moyen-Age, 
sous le titre : Admonitio ou Inquisitio, Elle était alors 
plus opportune, dit Van-Espen, à cause de Tignorance 
assez générale des canons et des règles où étaient les 
ecclésiastiques. Sa formule ne fait du reste que repro- 
duire des décrets de conciles ou des ordonnances 
épiscoimles ; la voici : 

Fratres dileçtissimi^ et Sacerdotea Oomini : Cooperato* 
ras Ordinis nostri estis. Nos quamvis indlgnl locum Aaron 
tenemus, vos autem locum Eleazari et Itbamari. Nos vice 
duodecim Apostolorum fungimur, vos ad forioam septua- 
gînta duoruih discîpulorum estis. Nos pastores vestri sumus, 
vos autem pastores animarum nobis commissarum. Nos de 

• vobis rationem reddituri sumus summo Pastori nostro Do- 
mino Jesu Ghristo, vos de plebibus vobis commendalis. Et 
ideo, fratres dilectissimi^ videte periculum vestrum. Ad- 
monemus itaque^ et obsecrâmus fra terni tatem vestram, ut 

*. qu86 vObis suggerimus, mémorise commendetis, et opère 
exercere studeatis. In primis admonemus^ ut vita et con- 
versatio yestra sit irreprehensibilis. In domibus vestris 
mulieres non cohabitent. Omni nocte ad nôcturnas horas 
surgite. Officium vestrum horis certis decantate. NiiUus 
nisi jejunus, Missam celebret, et non in vestibus comrau- 

' nibus, sed sacris, et nitidis, amictu, alba, cingulo, mani- 
pule, stola, et casula, qiise ad alios usus non serviant. 

1. L'usage des allocutions dans les synodes, faites par les 
pontifes eux-mêmes^ ou par ceux qu'ils désignent à celte fin, 
a toujours été en. honneur ; il offre de si grands avantages ! 
S. Charles Borromée, archevêque de Milan, et Benoît XIH quand 
il était évêque de Bénévent, aimaient à remplir ces fonctions 
dans leurs nombreux synodes et conciles particuliers. Nous 
avons encore les discours de Pierre de Blois en pareilles cir- 
constances, ceux du B. Humbert, cinquième général des do- 
minicains et plusieurs autres qu'on trouve à la suite des œu- 
vres de S. Bernard (édit. de Venise. 1727, 3« vol.) et dont 
Catalan dit : « Lectu quidem sunt digni. » 
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Missas religiose celebrate : corpus et sanguinem Domini 
nostri Jesu Ghristi cum omni reverentia, et tremore sumite. 
Gorporalia mundissima s^int. Vasa sacra propriis manibus 
abluite et extergite diligenler. Nulla fœniina ad altare Do- 
mini accédât nec calicem Domini tangat. Altare sit coo- 
pertum mundis linteis, saltem tribus diversis. Et desuper 
nihil ponatur, nisi reliquiae, ac res sacras, et pro sacrificio 
opportunse. Missale, Breviarium, et Martyrologium unus- 
quisque habeat. Ecclesise vestrse sint coopertse et mundae. 
In sacristiis sive secretariis aut juxta altare majus, sit lo- 
eus prœparatus ad infundendum aquam ablutionis corpo- 
ralium, et vasorum sacrorum, ac manuum, postquam sanc- 
tum chrisma, aut oleum catechumenorum vel infîrmorum 
tractaveritis. Ibique pendeat vas cum aqua munda, pro 
lavandis manibus sacerdotum et aliorum qui rem sanclam 
et officium divinum sunt peracturi, et prôpe, linteum 
mundum, ad illas abstergendum. Atria ecclesiae sint bene 
munita. NuUus sine scitu et consensu nostro, per potes- 
tatem sœcularem, ecclesiam obtineat. Nullus ecclesiam, 
ad quam intitulatus est, dimittat, et ad aliam quœstus gra- 
tia se transférât. Nullus plures ecclesias sine titulo, et 
contra sacrorum canonum dispositiones nancisciprsesumat. 
NuUatenus etiam una ecclesia inter plures dividatur. Nul- 
lus extra ecclesiam in locis non consecratis celebret. Nul- 
lus alterius parochianum, nisi itinerantem, et nunc de 
rectorls sui licentia ad communionem recipiat. Nullus in 
alterius parochia absque proprii sacerdotis licentia missam 
celebret. In celebratione, quisque calicem, et oblata, non 
circulo, aut digitorum vacillatione, ut quidam faciunt, sed 
junctis et extensis digitis cruce signet, sicque benedicat. 
Galix, et patena sint aurei, vel argentei, non serei aut au- 
richalcei, vitrei vel lignei. Quisque presbyter clericum 
habeat, vel scholarem, qui cum eo psalmos cantet, epis- 
tolam et lectionem légat et in missa respondeat. Ipse quo- 
que presbyter inûrmos visitet, et reconciliet, et juxta 
Apostplum propria manu communicet, oleo sancto inun- 
git. Nullus prsesumat tradere communionem laïco aut 
fœminsB, ad deferendum infirmo. Nullus pro baptizandis 
infantibus sive adultis, aut infirmis reconciliandis, aut mor- 
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tuis sepeliendis, praemium vel munus exigat. Per negli- 
gentiam veslratn nuUus infans sine baptismo et adiillus 
sine communione pereat. Nullus vestruni sit ebriosns, aut 
litigiosus. Nullus arma ferat. Nullus canum aut avium 
jocis inserviat, nullus in tabernis bibat. Quisque vestrum 
quantum sapit, de Evangelio dominico et de casteris festivis 
diebus suse plebi annuntiet. Verbum Domini prssdicate. 
Gurarapauperum, peregrinorum, viduarum et orphanorum 
habete ; ipsosque peregrinos ad prandium vestruni vocate. 
Estote hospitales, aliis exinde bonum exemplum praeben- 
tes. Singulis diebus dominicis ante missam, aquam,quâ po- 
pulus abstergatur, benedicite ; ad quod vas proprium habete. 
Vasa sacra et veslimenta sacerdotalia, nolite negoiiatori 
aut tabernario in pignus dare. Minus digne pœnitentem cu- 
juscumque rei gralia ad reconciliationem non adducile, ne- 
que ei reconciliationis testimonium perhibete. Usuras non 
exigite. Nec facultates vestras post ordinationem vestram 
acquisitas alienate, quoniam Ecclesise sunt. Nullus etiam res, 
possessiones aut mancipium ecclesiae vendere, commutare, 
aut quocumque ingenio prèesumat alienare. Nullus deçi- 
mam alterius recipiat. Nullus pœnitentem, canem mandu- 
care aut vinum bibere invitet, nisi pro eo tune eleemosy- 
nam fecerit. Quisque fontes baptismales lapideos habeat 
bene mundos; quos si habere non poterit, vas aliud ad hoc 
opus Rolum deputatum teneat. Omnibus parochianis vestris 
symbolum et orationem dominicam insinuate. Jejunia 
quatuor temporum, et alia Ecclesiae mandata signifîcate 
observanda. Ante quadragesimam quarta feria populum 
ad confessionem invitate, et confessis juxta qualitatem cri- 
minum pœnitentiam injungite. Tribus temporibus in anno^ 
id est, Nativitate Domini, Paseha et Pentecoste, omnes fi- 
dèles accéder e ad communionem corporis Domini Nostri 
Jesu Ghristi admonete, et ne omittat quin saltem in Pas- 
eha communicet. Gertis temporibus conjugatos abstinere 
ab uxoribus exhortamini. Nullus vestrum rubeis, aut viri- 
dibus, vel laïcalibus vestibus utatur. Diem dominicam et 
cseteras festivitates, absque opère servili, a vespera in ves- 
peram celebrari docete. Gantus et choreas mulierum in atrio 
ecclesise prohibete. Incantationes super mortuos nocturnis 
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horis a viilgo fieri consuetas sub contestalione Dei omni- 
potentis vetate. Gum excommunicatis nolite communicare ; 
Nec quis vestrum in eonim praesentia celebrarepraesumat; 
qnod etiam plebi nuntiate. Et nullus ex plèbe uxorem do- 
mum ducat, nisi prius nuptiœ^ temporibus ab Ecclesia per- 
missis, publiée fuerint célébra tse ; quod nullus ad raptam, 
vel consanguineam accédât^ aut alterius sponsam ducat 
omnimodis prohibete. Porcarios, et alios pastores, saltem 
dominica die, faciatis venire ad missam. Patrinos, ut filio- 
los symbolum et orationem dominicain doceant, aut do- 
ce ri faciant, exhortamini .' Sacramentum Eucharistiae , 
sanctum chrisma, et oleum catechumenorum, ac sanctum, 
seu infirînorum in ecclesia, in loco mundo^ condecenti et 
securo, sub sera, et fida custodia diligenter servate. Quis- 
que vestrum expositionem symboU et orationis dominicae, . 
juxta orthodoxorum Patrum traditiones pênes se habeat, 
easque atque orationes missarum, et epistolas, evangelia 
et canonem bene intelligat, ex quibus praedicando, popu- 
lum sibi commissum sedulo instruat, et maxime non bene 
credentem. Introitum missse, orationes, epistolam, graduale, 
evangelium, symbolum, et cœtera non sécréta, alta et in^ 
telligibili voce proférât. Sécréta vero, et canonem, morose • 
et distincte submissa voce légat. Psalmorum verba et dis- 
tinctiones, regulariter cum canticis consiietis intelligibiliter 
pronuntiet. Symbolum sancti Athanasii de Trinitate et 
fide catholica memoriter teneat. Exorcismos et orationes 
ad catechumenos faciendos, ac reliquas preces super mas- 
culum et fœminam, plura.liter vel singulariter, respective et 
distincte proférât. Ordinem baptizandi, et ad succurrendum 
infirmis, reconciliationis et commendationis animai, et 
in agendis exsequiis defunctorum, juxta* modum canoni- 
cum observât. Exorcismos et benedictiones salis et aquœ 
pertinenter légat. Canticum diurnum et nocturnum sciât. 
Gomputum etiam minorein ad inveniendum litleram do- 
minicalem, lempus intervalli diei Paschae et majorum 
mobilium festorum non ignoret. Volumus autem, fratres 
dilectissimi, quatenus quse nostra percepistis traditione 
bonis studeatis operibus adimplere, prœstante Domino 
nostro Jesu Ghristo, cui cum Pâtre et Spiritu snncto, est 

honor et gloria in ssecula saeculorum. 

^ 38. 
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Après rallocution précédente du pontife si elle a 
eu lieu, les promoteurs lui demandent de prononcer 
la clôture du synode. Ils peuvent se servir de la for- 
mule suivante : 

Illustrissime ac Reverendissime Pater et Domine, cum 
omnia quse in hac diœcesana Synodo agenda et tractandu 
erant, divina auxiliante gratia, ad optatum ûnem perducta 
sint^ illud a Reverendissima Amplitudine tua petimus^ 
Nos... hujus synodi promotores, ut ipsam synodum conclu- 
dere, et cum benedictione dimittere dignetur. 

L'évêque ayant répondu : Ita decernimus et déclara- 
mus, le secrétaire lit le décret de clôture. Les promo- 
teurs demandent ensuite, comme le veut le droit 
canonique, que la date du prochain synode soit fixée. 
Ils peuvent le faire ainsi : 

Illustrissime ac Reverendissime Pater et Domine^ anti- 
que item canone cautum est, ut proximam Synodum diœco- 
sanam^ in sessione Episcopus indicet : ideo^ nos, hujus Sy* 
nodi Promotores^humiliter instamus, Synodum diœcesana m 
proxime futuram in hoc synodali conventu omnibus qui in- 
teresse debent, pronuntiari et indici. 

L'évêque répond comme ci-dessus, et on lit ce nou- 
veau décret qui pourrait être ainsi libellé : 

Nous, N... Evêque deN... voulant nous conformer aux 
saints canons, avons ordonné et ordonnons ce qui suit : 

Art. !•»•. Un synode est convoqué pour le... de Tannée 
prochaine... 

Art. II. Ce synode sera célébré dans... suivant les rites 
prescrits. 

Art. III. Assisteront audit synode les vicaires généraux, 
les chanoines, les archiprêtres, les... et autres obligés par 
le droit. 

Donné à N... le... 

Les promoteurs demandent enfin qu'on dresse les 
actes de cette dernière session, comme on Ta fait pour 
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les autres, et Ton chante ensuite le Te Z^eum de raction 
de grâces, entonné par l'évêque. Tous ces détails sont 
empruntés à Martinucci qui fait chanter ici Toraison 
Nulla est.,, indiquée par le Pontifical comme la der- 
nière du synode, dont elle est de fait la conclusion 
solennelle : Tum pontifex, dimissa mitra, et stans versus 
ad altare, {conversus ad synodum, dit Martinucci), dicit 
absolute : 

Il n'est pas. Seigneur, de conscience humaine qui puisse 
affronter vos jugements en se rendant le témoignage de 
n'avoir jamais offensé votre volonté ; c'est pourquoi, puis- 
que vos regards voient nos imperfections, donnez, ô Dieu 
de miséricorde, un accomplissement parfait à nos désirs de 
conclure selon toutes les exigences de la vérité. Nous vous 
avons invoqué dès le commencement, comme le guide de 
nos travaux; nous espérons, à la un de nos délibérations, 
que vous serez indulgent pour les excès qui pourraient nous 
être imputables. Oui, pardonnez à notre ignorance; ayez 
pitié de nos erreurs ; à nos droites intentions accordez le 
parfait accomplissement de notre œuvre. Et comme nous 
nous consumons de remords dans la crainte d'avoir eri'é 
par ignorance, ou de n'avoir pas suivi les sentiers de la jus- 
tice par précipitation, nous vous prions, nous vous sup- 
plions de nous pardonner par votre miséricorde, si durant 
la célébration de ce synode nous avons commis quelques 
fautes. Qu'avant de dissoudre cette assemblée nous soyons 
absous de tous nos péchés ; et comme le pardon aura suivi 
la défaillance, que la récompense éternelle soit accordée à 
vos ûdéles servi teurs. Par le Christ Notre Seigneur. Amen. 

Ici, d'après Martinucci, devraient avoir lieu les ac- 
clamations en rhonneur et en faveur du pontife, s'il 
célébrait alors son premier synode ; tous sont alors 
debout. 

Puis le synode est définitivement déclaré dissous. 

Aussitôt, d'après le Pontifical, Tévèque donne so- 
lennellement sa bénédiction à l'assistance et publie 
les indulgences accordées pour la circonstance, Deinde 



680 TROISIÈME PARTIE. — DES AUTRES CÉRÉMONIES 

ponlifex benedicit omnibus solemniterf dicens : SU nomen 
Domini benedictum etc, et dat Indulgentiam. 

L'archidiacre se place auprès de l'évêque et tourné 
vers l'assemblée chante ou dit à haute voix : 

Recedamus in pace. 

Tous lui répondent : 

In nomine Ghristi. 

Le pontife quitte ensuite ses ornements, ce que font 
aussi les officiers parés, et on accompagne à sa rési- 
dence le prélat revêtu de la cappa magna, he Synode 
est terminé. 

Avant de se séparer du pontife, les membres de l'as- 
semblée, par l'un d'entre eux, lui ofiFrent ordinairement 
leurs remerciements, leurs vœux, leur promesse de 
soumission entière et l'évêque répond par une der- 
nière parole de satisfaction et d'encouragement au 
bien ^ 

1. L'abbé Regnault, archiprètre de Gharleville, et depuis 
évêque de Versailles, s'adressait ainsi au nom de l'assemblée 
au cardinal Gousset, archevêque de Reiras, à la fin du Sjnode 
de 1850, qui suivit le concile de la province de Reims, tenu à 
Soissons, en 1849 : 

Les décrets du comité provincial lus dans le Synode ont 
excité l'admiration générale par la haute sagesse et la piété 
profonde qu'ils respirent, et aussi par la perfection singulière 
de leur rédaction. Emanés de l'autorité épiscopale, et approu- 
vés par le souverain Pontife, ils ont tous les droits à notre res- 
pect et à notre soumission. Notre-obéissance aux statuts syno- 
daux ne sera pas moins entière : elle aura même quelque chose 
de plus filial : car nous n'oublierons pas avec quelle bonté Son 
Excellence a voulu nous associer à leur rédaction, provoquant 
et accueillant paternellement nos observations. Notre vœu le 
plus ardent, notre plus belle espérance,"au sortir de cette re- 
traite et de ce Synode, sont de voir les membres du clergé dio- 
césain constamment unis entre eux par la charité; et par 
l'obéissance jointe à la charité, le clergé diocésain uni à son 
premier Pasteur. 

Que la divine providence, ajoute en terminant M. Regnault, 



r 
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Nous venons de terminer tout ce que nous avions 
à dire au sujet de Tordre à garder dans les Synodes, 
d'après le Pontifical romain ; nous y avons ajoute ce 
qui nous semblait devoir être utile ou intéressant. 
Pour plus de détails^ on consultera avec fruit au point 
de vue canonique les traités de droit canon, et au 
point de vue liturgique, Martinucci \ en se rappelant 
qu'une certaine latitude est laissée pour les indica- 
tions du Pontifical, dont on se rapprochera cependant 
le plus possible. Les dernières lignes du livre sem- 
blent r insinuer : Si vero in primo die, vel in secundo 
omnia negoiia synodi expediuniu7\ approbatis omnibus, et 
conclusione synodi facta, poniifex sedens cum mitra^ ut su- 
pra, commendat se omnium orationibus, et leguntur nomina 

daigne nous accorder avec cette faveur d'heureux et longs jours 
pour son ExceUence î C'est la prière que nous confions à la 
sauvegarde de Marie. » 

L'archevêque répondit qu'il était heureux d'entendre l'ex- 
pression de ces sentiments, et de les voir placés sous la pro- 
tection de l'Auguste Mère de Dieu, puis il ajouta : 

« Messieurs, il est bien consolant pour moi de voir que mon 
vénérable clergé ait mesuré son respect et sa soumission pour 
l'Archevêque sur le respect et la soumission de l'archevêque 
pour le souverain Pontifel Continuez, Messieurs, Dieu nous bé- 
nira et les fidèles ne tarderont pas à être pour vous ce que vous 
êtes pour le pasteur du diocèse et pour le vicaire de -Jésus- 
Christ. » 

1. Manuale Sacrarum Cœremoniarum. L. VI. cap. XLI de 
Synodo diœcesana. Le savant maître des cérémonies fait pré- 
céder son travail de l'avis suivant dont nous avons dû nous 
inspirer pour le nôtre : « Praesenti Capitulo, quo agitur de Sy- 
nodo diœcesana, pariterque in sequenti, quo tractabitur con- 
cilium provinciale, minuemus tantummodo ritum in utraque 
functionc servandum. De jure autem interveniendi et appel- 
landi de materiis in synodo et in concilio agitandis, et quidquid 
extraneum est caeremoniis supersedemus disserere, propierea 
quod possit quisquis illa dlscere ex iis scriptoribus qui ex pro- 
fesse de materiis istis egerunt. Limites, quos nobis ipsi pro- 
posuimus in hoc sacrarum Gaeremoniarum Manuali, non si- j 

nunt ut taiia argumenta ingrediamur, quae longum tractatum 'j 

requirerent. » 
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intéresse debeniium : admonentur per pontificem congre- 
gati et aliafiunt, prout supra ordinata. 

Et maintenant un seul vœu nous reste à formuler, 
c'est que dans ces assemblées synodales, d'où peut 
résulter un si grand bien pour le diocèse et pour le 
clergé, règne toujours, avec une grande liberté de dis- 
cussion, un esprit de respect et de charité plus grand 
encore ; ainsi pourra-t-on dire de chacune d'elles ce 
que l'on a dit d'un synode de Reims : « Chaque pro- 
jet fut soumis à nos observations; plusieurs en sorti- 
rent modifiés, sans que la discussion cessât un ins- 
tant d'être libre et respectueuse à la fois. Dès le pre- 
mier moment les membres et le chef s'étaient compris. 
Bienveillance paternelle d'une part, confiance filiale 
de Tautre, charité entre tous, tels sont les sentiments 
qui présidèrent à chacune des congrégations... » 

Art. III. — De la cérémonie des cinq absoutes. 

Sancta ergo et saliibris est cogitatio pro de- 
functis exorare ut à peccatis solvantur. 
(Il Hàchab. zii, 46). 

I I. — Les préliminaires. 

Tel est le sens du titre xxvii de la 3* partie du Pon- 
tifical : De officio quod post missam solemnem pro defunc- 
tis agitur. Le texte liturgique nous dit en effet qu*il 
s'agit ici des cinq absoutes qu'on doit faire après la 
messe pontificale pour les funérailles d'un grand 
personnage : Souverain pontife, cardinal, métropoli- 
tain, ou évêque du lieu, empereur, roi, prince ou sei- 
gneur de la localité. Ces absoutes* doivent être faites 

1. L'absoulc, (du latin absolvere) cérémonie funèbre que loui 
le monde connaît, est ainsi appelée parce que les prières qut 
la composent demandent Tabsolution de la peine temporelle due 
aux péchés, la délivrance du défunt^ et aussi parce qu'elle ter- 
mine rofûce, s'il était célébré en l'absence du corps. 
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par le pontife célébrant et par quatre autres évoques 
ou prélats, et en leur absence par les quatre prêtres 
les plus dignes : Si vero non adsint quatuor praelati^ dit 
le Pontifical, loco deficientium parantur canonici digniores 
FcclesiXi vel alii m dignitate constitutif D'après ce texte, 
les chanoines de la cathédrale doivent être choisis 
préférablement aux autres prêtres et dans leur ordre 
de préséance *. « Comme on suppose toujours cette 
cérémonie présidée par l'évêque et faite à la cathé- 
drale, dit le P. Levavasseur, aucun auteur ne traite 
la question de savoir si ces absoutes peuvent être 
faites par des prêtres qui ne seraient pas chanoines. 
On ne voit cependant pas de raisons suffisantes pour 
en exclure d'autres ecclésiastiques en l'absence des 
chanoines; mais ces prêtres seraient revêtus seule- 
ment du surplis, de l'étole et de la chape 2. » 

On ne pourrait pas confier à des clercs inférieurs 
cette fonction qui est regardée comme réservée aux 
prélats ^ 

La cérémonie des cinq absoutes se fait seulement 
aux messes des funérailles, et ne se répète pas aux 
messes des 3', V et 30* jours, ni à celles de l'anniver- 
saire : In exequio alicujus summi Pontificis, E , CardinaliSy 
seu Metropolitani aut epùcopi proprii, etc.. dit le Ponti- 
fical. Ailleurs, il est plus explicite : « Absoluliones istx 
quatuor vel quinque non semper in omnibus exequiis fieri 
convehit, sed tantum in primis exequiis quœ fieri soient post 
obitum. In exequiis vero anniversariis non debent fieri hu- 
jusmodi quatuor absolutiones ^ sed una tantum per Prœlatum 
celebrantem, post missam. » La solennité de ces absoutes 
multipliées demandait la restriction ci-dessus. 

Dans les cas ordinaires cette cérémonie suit une 

1. 17 jul. 173i, n. 2306. 

2. Les Fonctions Pontificales, T. I, Partie ni, section m, 
chap. 3, art. 3. 

3. 8jun. 1709, n. 2194, ad 4. 
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messe pontificale; ainsi le suppose notre livre liturgi- 
que: « Finita missa.., Prœlaius qui celebravit , , . Prœlatus 
qui inissam celebravit.,, » D'après la rubrique, la der- 
nière absoute est toujours faite par le pontife qui a 
célébré la messe : c'est lui qui est le principal offi- 
ciant : Tune duo acolyihi cum thurïbulo et navicula, ai aqua 
benedicta et aspersorio accèdent ad dexteram Prœlati qui 
missam celebravit,., quo dicto, omnes eo ordine quo vene- 
rinty revertuntur ad sacristiam.,. Nous avons dit dans 
les cas ordinaires, parce que, d'après la rubrique du 
Cérémonial des Evêques, ces absoutes se font aussi 
aux funérailles de Tévêque du lieu quç Ton sup- 
pose présidées par la première dignité du chapitre*. 
« Selon cette règle, dit Le Vavasseur, il semble que 
la même chose pourrait se faire quand la qualité du 
défunt le demande, lorsqu'il n'y a pas d'évêque qui 
puisse célébrer la messe. Mais il sera toujours pré- 
férable qu'une cérémonie si solennelle, pour laquelle 
on demande la présence de cinq évêques, soit faite à 
la suite d'une messe pontificale ; la rubrique du Cé- 
rémonial des Evêques suppose cinq évêques présents 
aux funérailles de Tévêque diocésain. » Martinucci 
engage le chapitre à inviter un prélat à présider cette 
cérémonie, s'il est possible 2. » C'est à la cathédrale 
qu'elle se fait généralement. Mais celui à qui le droit 
en revient pourrait désigner une autre église 3. Auprès 
du lit funèbre, cinq sièges sont préparés pour les 
absoutes; l'un, fauteuil liturgique; les quatre autres, 
semblables aux tabourets du trône pontifical. Celui 
du célébrant seul est couvert; d'une housse noire ; les 
autres sont nus, mais ils seraient placés sur un petit 
tapis noir ou violet, comme le premier, si des évê- 
ques devaient les occuper pour les absoutes : on éta- 

1. L. II, cap. XXVIII, n. 25. 

2. Loco citato, 

3. 17jul. 1734. n. 2306. ad 1. 
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blirait un imarchepied recouvert du même tapis, sous 
le fauteuil du célébrant, s'il était cardinal ou métropo- 
litain. A côté de ce fauteuil, on prépare trois autres 
tabourets pour le prêtre et les diacres assistants * . 

Quand la messe est terminée, l'évêque célébrant 
quitte la chasuble et le manipule, et de plus, s'il 
l'aime mieux, les tunicelles : Et^ si placet, poteril de- 
ponere dalmalicam et tunicellamy dit le Pontifical; on lui 
donne ensuite la chape noire et la mitre. Alors corn* 
mence l'oraison funèbre, s'il y en a une ^, après laquelle 
les prélats des absoutes se rendent à la sacristie ou 
dans un autre lieu convenable : Quatuor altï Prœlati 
(si adsint) accèdent ad sacristiam vel alium locum convenien- 
tem et propinquum; ils se revêtent de l'amict sur le ro* 
chet ou, s'ils étaient religieux, sur le surplis ; ils 
prennent l'étole et la chape noires et la mitre simple. 
Chacun d'eux est accompagné d'un clerc pour tenir 
la mitre, et d'un autre pour porter le cierge ^. Avant 
de partir, ils se rangent dans l'ordre suivant : le pre- 
mier et le deuxième à côté l'un de l'autre, celui-ci tou- 
tefois à gauche, le troisième se place à la droite du 
premier ou derrière lui, et le quatrième à la gauche 
du deuxième ou derrière lui *. Les clercs se rangent 
derrière eux. Sur l'avis du cérémoniaire, tous font 
une inclination à la croix ou à l'image de la sacristie, 
se saluent mutuellement et se rendent à l'autel. Le 
cérémoniaire s'avance d'abord ; puis viennent les deux 
premiers prélats; et après eux les deux autres, lo plus 
digne des deux ayant à sa gauche le moins digne ; 
aux côtés de chacun se trouvent leurs clercs respec- 
tifs, dont les porte-cierge tiennent celui-ci, en dehors, 

1. MartiDucci^ Manuale sacrat^m Cœremoniarum. L. V, cap. 

XXIII. 

2. Cœremy Episc L. 11^ cap. xi, n. 13. 

3. Id. Ibid, 

4. Le Vavasseur. 

Pontifical Bomain. — Tome II. 39 
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c'est-à-dire, de la main droite ou de la main gauche, 
selon le cas. 

« En arrivant devant l'autel, dit Martinucci auquel 
nous empruntons ces détails, les prélats se rangent 
en ligne droite, les deux premiers au milieu et les 
deux autres en dehors, laissant entre eux une place 
pour le pontife célébrant; ils quittent la mitre. En 
même temps, le sous-diacre prend la croix, les aco- 
lytes leurs chandeliers, un clerc désigné le bénitier et 
i'aspersoir, et un autre le Pontifical. L'évêque célé- 
brant se place entre les deux premiers prélats. » Les 
diacres assistants sont derrière lui, ainsi que ses 
porte-insignes, et derrière ceux-ci, dans Tordre voulu, 
les autres clercs. Tous font la révérence convenable 
à l'autel, et les quatre prélats reçoivent la mitre. 

On se met alors en marche vers le lit funèbre dans 
l'ordre suivant indiqué par le Pontifical : le thurifé- 
raire marche le premier ayant à sa gauche le porte- 
bénitier. Vient ensuite le sous-diacre crucigère entre 
les deux acolytes. Les chanoines, s'ils étaient revêtus 
d'ornements S les suivraient, puis les deux derniers 
prélats et après eux les deux premiers, accompagnés 
de leurs clercs respectifs, comme plus haut. Viennent 
ensuite le prêtre assistant et le diacre à sa gauche, 
et enfin le pontife célébrant, entre les deux diacres 
assistants suivis des clercs. En l'absence des diacres 
assistants, c'est le simple diacre qui marche à la gau- 
che du célébrant. Arrivés près du lit funèbre, le thu- 
riféraire et le porte-bénitier vont se placer à la droite 
du siège du célébrant. Quand le défunt est prêtre et 
le corps présent, ce siège est placé entre Ifi lit funè- 
bre et la porte de l'église, ad pedes loci; quand le dé- 

1. Les chanoines resteraient au chœur, s'ils n'étaient pas 
revêtus d'ornements, comme dans le cas où la messe ne serait 
pas célébrée par l'évoque diocésain. (Gérém. des év. expliqué, 
L. II, cap. XI, n, 14.) 




CÉRÉMONIES ENCORE EN USAGE 687 

funt n'est pas prêtre ou que le corps est absent, on 
place le siège du célébrant entre le lit funèbre et Tau- 
tel, ad caput loci^ un peu du côté deTépitre *. Le porte- 
croix et les acolytes se placent en face de ce siège, 
ad pedes ou ad caput lociy selon le cas, mais toujours 
ad caput defuncti. Les quatre prélats vont aux quatre 
angles du lit funèbre, à leur siège respectif, c'est-à- 
dire, le moins digne, junior, à la gauche de la croix, 
le suivant à la gauche du célébrant, le troisième à la 
droite de la croix et le quatrième à la droite du célé- 
brant. On remarquera que la croix est ainsi toujours 
à l'endroit le plus digne, que le célébrant est tout 
naturellement en face de cette croix et que les quatre 
prélats assistants forment eux-mêmes par leur arran- 
gement autour du catafalque une sorte de croix de 
Saint-André qui semble ainsi l'envelopper tout entier. 
Observons enfin que les prélats ont soin de saluer 
celui devant lequel ils passent. Tous s'asseyent, puis 
la cérémonie commence. 

I IL — La Cérémonie. 

N<» 1. — Prière préalable. 

Après quelques instants de repos, on ôte la mitre 
au pontife célébrant et aux autres prélats, et tous se 
lèvent : Surget celebrans detecto capite^ omnibus simul 
surgentibus, dit le Pontifical. 

Le premier récite alors l'oraison Non intres in 
judicium ; de Herdt fait remarquer qu'on ne l'omet 
jamais en cette circonstance, même en l'absence du 
corps ; c'est pour donner plus de solennité à cette ab- 
soute multiple. Le célébrant la récite les mains jointes, 
sans l'invitation préalable Oremus, parce que cette 
prière n'est que la suite des précédentes. Il le fait sans 

1. Tous les auteurs. 



1 
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chanter, mais à haute voix, sur le ton des leçons : In 
tono lectionis, dit la rubrique, ou encore sur le ton 
sacré des collectes, disent de Herdt et Martinucci. 
Cette simple supplication de l'Eglise ne demandait pas 
des notes éclatantes, et de plus, le contraste du recto 
tono avec les chants qui ont précédé et qui suivent, 
ne pouvait que produire un plus vif saisissement : 
touchante prière que déjà les règles de Saint-Benoît- 
sur-Loire, au VIII*' siècle, ordonnaient de réciter en 
pareille circonstance : 

Seigneur, n'entrez p:is en jugement avec votre serviteur, 
parce que nul homme ne sera justifié devant vous, à moins 
qu'il ne reçoive la rémission de tous ses péchés. Que la ri- 
gueur de votre justice ne le frappe donc pas de son arrêt, 
nous vous en supplions, lui que l'Eglise, la foi chré- 
tienne vous recommandent par une si digne supplication ; 
mais plutôt que par le secours de votre grâce, il mérite 
d'échapper au jugement vengeur, lui qui, durant la vie, 
a été marqué du sceau de la Trinité sainte. 

En récitant cette oraison, on ne change jamais de 
genre, ni de nombre *. C'est pour la commodité du 
célébrant qui pourrait être embarrassé par les nom- 
breuses mutations à faire dans une lecture courante^; 
du reste, le sens est toujours le même. 

N"" 2. — Les absoutes proprement dites. 

Après ce pieux préambule commencent les absoutes 
proprement dites; chacune aura son répons initial 
propre, puis les invocations et les versets communs à 
toute absoute et une oraison finale qui varie aussi. 
Comme la dernière est réservée au pontife célébrant, 
la première est assignée naturellement au plus digne, 
des autres prélats qui se trouve comme nous l'avons 

1. 31 aug. 1697; n. 1981. 21 jan. 1741, n. 2355. 

2. Baruff. Ad Rituale Romanum Commentaria. 
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dit plus haut, à Tangle du catafalque du côté droit de 
Tofficiant. 

I. — Première absoute. 

Les prélats s'asseyent donc et reçoivent la mitre. 
Tous font de même et se couvrent. On chante alors 
le répons Subvenite, prière touchante que les plus an- 
ciens rituels mentionnent pour les funérailles et qu'on 
lisait déjà dans FAntiphonaire de saint Grégoire le 
Grand. Notre cérémonie présente a de si grands rap- 
ports avec elle î L'application des paroles au défunt 
est facile à faire : 

Accourez, élus du Seigneur ; Anges du ciel, venez à sa 
rencontre ; accueillez tous Tâme sainte qui anima ce corps* 
et présentez-la au Très-Haut. Que les esprits célestes vous 
introduisent dans le sein d'Abraham I Seigneur, donnez- 
Itii le repos éternel et que la lumière sans nuage et sans 
fin brille à ses yeux. 

Quand on commence le Requiem œternam de ce ré- 
pons, le diacre fait bénir l'encens au plus digne prélat 
qui fait cette première absoute. D'après Innocent III, 
cette bénédiction concourt au but de l'encensement 
funèbre, et semble être demandée par l'aspersion qui 
va suivre ^, Après le répons Subvenite, le chœur chante 
Kyrie eleison, Chrisie eleison, Kyrie eleison, invocations 
ardentes en faveur du défunt. Alors les prélats quit- 
tent la mitre et se lèvent : Surgunt omnes deteciis capiti- 
bus. Après le chant du dernier Kyrie, le prélat qui fait 
cette première absoute dit à haute voix Paier noster, 
dont la suite est récitée en silence par les assistants, 
« pour plus de recueillement et d'attention, )) dit Ba- 
ruflfaldi. Durant ce temps, le premier prélat reçoit 

1. On sait que le catafalque, le lit fuoèbre représente le corps 
absent du défunt. 

2. Baruffaldi, ibid. 
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laspersoir des mains du diacre, et faisant le tour du 
lit funèbre, en commençant par sa droite, il asperge 
de trois coups les parties latérales; il a soin de saluer 
les autres prélats, ainsi que la croix, en passant de- 
vant eux. Le diacre est à sa droite, et relève le bord 
de la chape. Après cette aspersion, le prélat revient 
à sa place; reçoit Tencensoir des mains du diacre, et 
aussitôt avec les mêmes rites et de la même manière 
que pour l'aspersion, encense le lit funèbre, et re- 
tourne à sa place. 

Ainsi la dépouille mortelle des chrétiens, simples 
fidèles, prêtres ou pontifes, présents ou représentés 
par le catafalque, reçoit, et depuis les temps les plus 
reculés, les honneurs de Teau bénite et de l'encens *. 
Ce n'est que justice. L'aspersion, dit Durand de 
Monde, éloigne ici comme ailleurs les influences ma- 
lignes de l'ennemi ^ L'encensement, d'après Gavan- 
tus ^ indique les vertus et les bonnes œuvres du 
défunt, et l'efficacité des prières faites pour lui ; 
elles le font participer, ajoute de Herdt, aux heureux 
eflfets demandés par l'Eglise, quand l'eau et l'encens 
sont bénits. 

Après Tencensement, le prélat revient à sa place, 
et chante la fin du Paier et les versets, communs à 
toutes les absoutes. 

L'oraison Deus cui omnia vivant, qui suit ces versets 
ne se trouve qu'ici dans la liturgie romaine; elle n'ap* 
paraît ni dans les autres offices funèbres, ni aux mes- 
ses des morts, ni parmi les oraisons variées que nous 
offrent le bréviaire et le missel. Elle est cependant, 
mais avec certaines variantes, dans un vieux manus- 
crit du viii® siècle, de Saint- Benoît-sur-Loire. La 

1. BaroDius An. Christ, 39; D. Martène, de Antiq. Eccte^iœ 
ritibus, L. III, cap. xv. cL de Anliq, monarch. cap. x. 

2. Ration. Div. offic. L. Vil, cap. 35. 

3. In Rub.miss. rom, p. ii, tit. xiii. 



1 
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nôtre ne serait toutefois qu'Un abrégé de l'ancienne, \ 
dont nous reproduisons en note la formule complète *. 
Voici donc celle d'aujourd'hui : 

Dieu, en qui et pour qui tout a vie, en qui et pour / 
qui nos corps en mourant ne périssent pas, mais sont trans- 
formés en un état meilleur; nous vous le demandons hum- 
blement, ordonnez que l'âme de votre serviteur soit trans- 
portée, par les mains de vos saints anges, dans le sein de 
votre ami le patriarche Abraham, et qu'elle soit de nou- 
veau, par la résurrection, unie à son corps pour le dernier 
jour du grand jugement. Que tout ce qu'elle a contracté 
de vices, par les tromperies diaboliques, lui soit pardonné, 
enlevé par vous, dans l'immensité de votre miséricorde. 
Par le Christ, Notre-Seigneur. 

f^ Amen. 

Martinucci nous fait observer qu'au mot Oremus qui 
annonce la prière, le prélat doit s'incliner vers la 
croix que porte le sous-diacre au pied ou à la tête- 
du lit funèbre ; au signe N. on exprime le nom et la 
dignité du défunt : N. Summi Pontificis N. Pontificis 
nostri, etc. 

« Nous sommes autour d'un cercueil, dit le P. Nam- 
pon, au sujet de Tlnvitatoire des Morts Regem cui om^ 
nia vivunty venite adoremus, qui s'inspire évidemment 
de cette oraison; là gît, enfermée depuis quelques; 

^ - 

1. « Deus cui omnia vivunt et cui non pereunt moriendo cor, 
pora nostra, sed mutantur in melius : te supplices, deprecamur 
ut quidquid anima famuli tui ill. vitiorum, tuœque voluntati 
contrarium, fallente diabolo, et propria iniquitate atque fragi- 
litate contra^it, tu pius et misericors abluas indulgendo eamque < 
suscipi jubeas per manus sanctorum Angelorum tuorum dedu- . 
cendam in sinum patriarcharum tuoi'um, Abraham scilicet amici 
tui, et Isaac electi tui, atque Jacob dilecti tui; quo aufugit dolor 
et tristitia atque suspirium, fidelium quoque animœ felici ju- 
cunditate laetantur, et in novissimo magni judicii die inter sanc-, 
tos et electos tuos, cam facias perpétuas gloinœ percipere por- 
tionem, quam oculus non vidit et auris non audivit, et in cor. 
hominis non ascendit, quœ prœparasti diligentibus te, Per... » ^ 
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heures, une nouvelle proie de la mort, et l'Eglise, 
mère affligée des douleurs de ses enfants, ne fait en- 
tendre que des paroles de vie. Le cri qui s'exhale de 
son cœur, c'est qu'en dépit de la mort, en Dieu, et par 
lui et pour lui, tout vit dans Tunivers. Notre Dieu 
n'est pas le Dieu des morts, mais des vivants * » Ne 
nous étonnons pas dès lors si cette oraison, avec son 
élan d'espérance Deus eut omnia vivunt^ ouvre la série 
de nos cinq absoutes. 

Cette oraison finie, les prélats s'asseyent, et reçoi- 
vent la mitre. On commence la deuxième absoute. 

II. — Deuxième absoute. 

Cette absoute débute par un répons, emprunté au 
premier nocturne de l'office des morts : 

Qui Lazarum resuscitasti a monumento fœtidum, * Tu eis, 
Domine, dona requiem et locum indulgentiae. 

j^ Qui venturus es judicare vives et mortuos, et saeculum 
per ignem * Tu eis. 

^ Requiem aeternam, etc. * Tu eis. 

« Nous trouvons dans ce morceau, dit M.Michelot*, 
un pur chef-d'œuvre de mélodie, une prière adressée 
au Dieu qui a aimé et qui a pleuré la mort de son 
ami. Ici, la musique nous prend au cœur : « Toi qui 
as ressuscité du tombeau Lazare déjà fétide, donne-leur , 
Seigneur, la paix avec le repos bienfaisant. » 

a Commencez très doucement sur les deux premiers 
mots: Qui Lazarum; animez un peu et augmentez de 
force sur le suivant, resuscitasti; sur les trois dernières 
notes du monumento mettez un accent, et laissez sim- 

1. Beautés de la liturgie, L. H, chap. iv. 

2. M. Michelot, maître de chapelle à Notre-Dame des Champs 
de Paris, non moins habile artiste que fervent chrétien, a bien 
voulu nous faire une savante étude sur les différentes parties 
de nos offices funèbres. 
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plement tomber la voix sur le mot fœiidum. Dites tout 
ce qui suit avec une très grande douceur, toujours 
piano, à peine un léger crescendo sur le mot indulgen- 
tiœ, afin de donner à cette phrase toute l'expression 
qu'elle comporte. 

Puis, avec beaucoup de force, une voix seule dira le 
verset rappelant le terrible jugement à venir : Qui ven- 
turus es judicare vives et mortuos et sœculum per ignem. 
Après quoi tout le chœur reprendra, avec plus de 
douceur encore que la première fois la réclame : Tu 
eis, Domine f dona requiem, » 

Au t Requiem «iemam, le diacre est venu avec le 
thuriféraire et le porte-bénitier auprès du second pré- 
lat le plus digne, c'est-à-dire à la droite de la croix, 
et lui fait bénir Tencens. Lorsque le chœur chante 
Kyrie eleison^ comme plus haut, les prélats quittent 
la mitre et se lèvent. S'il n'y avait pas, auprès du pon- 
tife célébrant, de diacres assistants, c'est le premier 
cérémoniaire qui lui ôterait la mitre, en l'absence du 
diacre occupé auprès du prélat qui fait l'absoute. 
L'aspersion et l'encensement du lit funèbre se font 
comine pour la première absoute, le prélat ayant soin 
de toujours commencer par sa droite. 

Après la fin du Pater qui avait été annoncé par lui, 
puis continué en silence, et après les autres versets 
indiqués plus haut, il dit l'oraison suivante : Fac quœ- 
sumuSj Domine : 

Nous vous en prions^ Seigneur, faites miséricorde à vo- 
tre serviteur N. défunt; qu'il ne reçoive pas du moins plus 
longtemps, dans les peines de l'autre vie, le châtiment de 
ses fautes ; car il a toujours désiré faire votre volonté ; et 
comme la vraie foi le réunit ici-bas à rassemblée des fidè- 
les, de même aussi que votre bonté daigne l'associer aux 
chœurs angéliques. 

Cette oraison, que nous trouvons déjà au vin® siècle, 

39. 
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dans les offices funèbres de S. Benoît- sur- Loire, se 
dit aussi au cimetière, à la fin des funérailles. 

III. — La troisième absoute. 

Tout se fait en cette trois^ième absoute, comme aux 
deux autres ; elle est donnée par le troisième prélat 
placé à la gauche du célébrant, et elle a pour répons : 
Domine quando veneris, avec T oraison Inclina, Domine, 

Répons. — Seigneur, quand vous viendrez juger la terre 
où me déroberai-je au courroux de votre visage ? C'est que 
j'ai par trop péché durant ma vie. j|^ Je tremble au souve- 
nir de mes fautes et j'en rougis devant vous. Quand vous 
viendrez juger, ne me condamnez pas. C'est que. f Don- 
nez-leur le repos éternel, Seigneur, et que votre lumière 
sans fin brille à leurs yeux. C'est que ^. 

Ce répons est le troisième du premier Nocturne des 
morts. « Il peint l'effroi du pécheur *à la pensée du 
jugement dernier, dit M. Michelot, et, par sa violence, 
il forme un contraste frappant avec celui que nous 
venons d'analyser : qui Lazarum resuscitasti. Chacune 
de ces pièces a ainsi son caractère particulier, sa cou- 
leur spéciale qu'il faut bien déterminer ; chacune 
d'elles mériterait une étude approfondie. » 

L*oraison Inclina, Domine, aurem (uam, est une de 
celles qui sont marquées dans le bréviaire et le mis- 
sel à la fin de l'office ou des messes des morts, sous 
le titre : pro uno de fane to. Plusieurs manuscrits très 
anciens la contiennent aussi, au dire de D. Martène^ : 

Seigneur, inclinez vers nos prières votre oreille atten- 

1. Domine, quando veneris judicare terram, ubi me ahscondam 
a vultu irae tiiœ ? * Quia peccavi nimis in vita mea f Commissa 
mea pavesco, et ante te erubesco : dum veneris judicare, noU me 
condemnare * Quia, f Requiem œlernam dona eis. Domine, et 
lux perpétua luceat eis. 

2. De Antiq. Ecclesiœ rit. L. III, (iap. xv. 
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tive ; nous supplions humblement votre miséricorde d'étà-? 
blir dans les régions de la paix et de la lumière Tâme de 
votre serviteur N. à qui vous avez commandé de sortir 
de ce monde; ordonnez maintenant qu*elle soit associée à 
vos saints. 

Consolantes paroles ! Pour ces vénérés défunts, nos 
chefs spirituels ou temporels qui ont pris soin de nous, 
elles nous font toujours espérer le repos, le bonheur 
sans fin, en compagnie des heureux habitants du ciel. 

IV. — La quatrième absoute. 

■5 ■ ■ ■ ' 

Elle est assignée au moins digne des prélats qui se 
trouve placé à la gauche de la croix, accèdent ad quar- 
tum et jum'orem pi'xlatum. 

Le répons qui commence cette absoute est le 3® du 
second nocturne des morts. Les paroles et la mélo- 
die ne Sont pas émouvantes comme celles que nous 
avons rencontrées jusqu'ici; elles expriment simple^ 
ment Thumilité du défunt au souvenir de ses péchés 
et du jugement général et le désir de n'être pas alors 
séparé de son Dieu; aussi dans son étude sur les offl; 
ces funèbres, M. Michelot passe-t-il complètement ce 
répons sous silence. I^e voici : . ' 

Ne recorderis peccata mea, Domine, dum veneris judicare sa?- 
culumper ignem. f Dirige, Domine Deus. meus, in conspectu tuo 
viam meam. b) Dum veneris. f Requiem œtemam. ^ Dum vene- 
ris, - 

L'oraison est empruntée aux psaumes graduels, cbn- 
sacrés, au moins en partie, aux âmes du purgatoire : 

Absolve, quœsumus, Domine, animam famuli tui N. ab omm 
vinculo délictorum, ut in resurrectionis gloria inter sanctos. ei 
electos tuos resuscitatus respiret. Fer Christum Dominum nosr 
trum. ^ Amen. 

Les rites de cette absoute ne diffèrent pas des autres ; 



1 



696 TROISIÈME PARTIE. — DES AUTRES CÉRÉMONIES 

néanmoins, par la nature des prières qui lui sont pro- 
pres, et par la désignation du prélat qui doit la faire, 
on voit qu'elle est la moins solennelle. 

La dernière absoute est la principale ; aussi est-elle 
réservée au pontife célébrant. 

V. ~ La cinquième et dernière absoute. 

Elle commence par le répons le plus beau, le plus 
solennel de tous, le Libéra. Nous voudrions mettre 
sous les yeux du lecteur les notes musicales qui dans 
le rituel romain accompagnent le texte; mais elles 
sont bien connues, et en parcourant la formule, chacun 
croit entendre résonner à ses oreilles cette mélodie 
admirable qui s'inspire si bien des paroles. Voici donc 
ce répons liturgique : 

Délivrez-moi, Seigneur, de la mort éternelle, en ces jours 
redoutables, où les cîeux et la terre seront bouleversés, où 
vous viendrez juger le genre humain et purifier par le feu 
le monde créé. Et moi, je suis tout tremblant et saisi de 
(Jrainte à la pensée de ce jugement rigoureux qui doit venir, 
de cette colère divine qui éclatera en ce jour où les cieux 
et la terre seront bouleversés... Ce jour-là sera le jour de 
votre colère, un jour de calamité et de misère ; ce sera le 
grand jour, jour plein d'amertume, alors que vous viendrez 
juger le siècle, le genre humain, à travers le feu, purifier 
par le feu le monde créé. Accordez à cette âme qui vous 
prie, Seigneur, accordez à tous les défunts le repos éternel 
et que la lumière sans nuage et sans fin brille à leurs yeux <. 

(( Que dire du répons Libéra me qui termine l'of- 

1. Libéra me, Domine, de morte aeterna in die illa iremenda*, 
Quando cœli movendi sunt, et terra *. Dum veneris judicare sœcu- 
lum per ignem. f Tremens factus svm ego, et timeo, dum dis- 
eussio venerit atque ventura ira*. Quando cœli movendi sunt, et 
terra. 

f Dies illa, dies irœ, calamitatis et miserix, dies magna et 
amara valde *. Dum veneris. 

f Requiem œternam, etc., *. libéra me, Domine. 
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flce, dit M. Michelot. On trouve dans ce morceau une 
grandeur, une véhémence, qui fait songer au juge- 
ment dernier de Michel-Ange, « Délivrez-moi, Sei- 
gneur, de la mort éternelle en ce jour terrible où 
vous briserez cieux et terre, quand vous viendrez 
punir le monde par le feu. » D'abord plaintive et sup- 
pliante, la mélodie quitte bientôt le ton de la prière 
pour suivre le texte et peindre en traits rapides l'ef- 
frayant cataclysme du dernier jour. Alors une voix 
seule gémit tristement : « Me voici tremblant et rempli 
de crainte en l'attente du jugement et de la colère à 
venir. » Le chœur répond, expliquant cette colère. 
« Quand vous briserez les cieux et la terre. » Et l'effroi 
va grandissant, quand des voix nouvelles rappellent la 
terrible phrase du « Diesiras ». Ce jour-là sera un jour 
de colère, de malheur et de misère, jour tout rempli 
d'amertume. La frayeur est à son comble. Alors par 
un contraste touchant, une voix d'enfant demande 
grâce : Dieu ne pourra résister à cette prière de l'in- 
nocence ; il accordera le repos éternel aux âmes des 
défunts, et pour eux luira la lumière éternelle. » Cha- 
cun des sentiments si variés de ce drame est rendu 
avec une vérité saisissante par la mélodie grégo- 
rienne. 

La musique moderne s'est servie des mêmes paro- 
les; plusieurs maîtres ont produit de belles pages; 
aucune n'a pu égaler l'effet du plain-chant dans sa 
terrible et grandiose concision. » 

Ne soyons pas étonnés que ce répons à la fois si 
touchant et si majestueux dans ses paroles et dans 
sa mélodie apparaisse souvent dans nos offices funè- 
bres et quMl ait ici la place d'honneur. Au xviii® siècle 
cependant on ne le trouvait pas encore dans tous les 
rituels. Gomme on l'a vu, le défunt lui-même y fait 
entendre ses gémissements et son ardente supplica- 
tion, et l'Eglise ne fait qu'y ajouter sa prière. Elle 
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nous reporte au moment où cette âme allait paraître 
devant Dieu, et au grand jour du jugement dernier; 
ces accents ne peuvent qu'émouvoir en sa faveur ceux 
qui les comprennent. 

A la reprise du Libéra, on fait bénir l'encens au 
pontife célébrant; après avoir dit Pater noster au mo- 
ment voulu, il asperge et encense trois fois le lit 
funèbre, en commençant par sa droite; il salue chacun 
des prélats à mesure qu'il passe devant eux. Les ver- 
sets sont toujours les mêmes, et l'oraison Absolve, quœ- 
sumus, Domine, animam famuli tui est celle qu'on récite 
à la fin des vêpres des morts, in die deposilionis, et 
encore à la fin d'une absoute en l'absence du corps: 

Nous vous en prions, Seigneur, absolvez l'âme de votre 
serviteur N. afin que mort pour le siècle, il vive en vous; 
et, par le pardon de votre très miséricordieuse bonté, dai- 
gnez purifier les fautes que, par la fragilité de la chair, il 
à commises au milieu du commerce des hommes. Nous le 
demandons par le Christ Notre-Seigneur. â| Amen. 

Une conclusion termine cette cinquième absoute. 
C'est la conclusion ordinaire, en l'absence du corps, 
le t Requiem œtemam dona ei, Domine, Le pontife le 
dit en bénissant le lit funèbre, et on répond : Et lux 
perpétua luceat ei. Puis :,le Requiescat in pace ^st chanté 
par deux chantres; on répond Amen, dernière suppli- 
cation du peuple chrétien pour le chef ou le pasteur 
que la mort a frappé. 

Les prélats reprennent ensuite leur mitre et tous 
retournent dans l'ordre où ils sont venus, à la sacris- 
tie ou ailleurs, pour y déposer les ornements. 

Nous n'avons plus qu'à ajouter quelques observa- 
tions. 

1° Le Pontifical avertit que si dans le cas présent, 
pour quelque motif d'impossibilité ou dans les cas 
prévus par les règles, il n'y avait qu'une absoute, on 
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y chanterait cependant le Non inlres injudicium, avec le 
Libéra^ les versets d'usage, et l'une des oraisons indi- 
quées pour les cinq absoutes, au choix du célébrant. 

2' Si de simples prêtres suppléaient au nombre voulu 
d'évêques, ils n'auraient pas de clercs pour les accom- 
pagner et porteraient eux-mêmes leurs cierges. Ils se 
couvrent de la barrette quand les prélats sont couverts, 
et s'asseyent ou sont debout, comme eux, contraire- 
ment à ce que dit Bauldry ; c'est l'esprit du Pontifical 
et du Cérémonial des Evêques. 

3** Les prêtres bénissent aussi eux-mêmes l'encens 
pour leur propre absoute, à moins que le célébrant ne 
soit l'évêque diocésain, auquel cas celui-ci bénirait 
l'encens pour eux *. 

En terminant la cérémonie des cinq absoutes, nous 
aimons à constater ce qui ressort de tout office funè- 
bre; c'est que les rites et les prières qui les compo- 
sent nous sont à la fois une consolation et une espé- 
rance au milieu de notre douleur légitime : « Consolemur 
ergo in his sermonibus nostris invicem, disait un vieux 
Pontifical de Salisbury, cité par D. Martène, en para- 
phrasant les différentes parties de l'office des Morts; 
non potest enim non dolere cor humanum defunctis carissi- 
mis, sed melius dolet, et sub spe resurrectionis sanatur cor 
fiumanum,,. Consolemur nos, et firma spe teneamus, quod 
qui dignatus est nobis commori, dignabitur et nos secum 
poslmortem carnis ad xternœ vitx gloriam suscitare.., Pe- 
reat contriskitio ubi tanta est consolatio : detergatur luctus 
ex animo, fides extoUal dolorem : in tanta spe non débet 
esse triste templum Dei. . . » 

Mais la consolation et l'espérance ne doivent pas 
arrêter nos élans pour le soulagement et la délivrance 
de nos chers défunts, tout au contraire. Inspirons- 
nous souvent de cette pieuse exhortation du rituel 

1. 11 febr. 1702, n. 2089. ad 6. 
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monastique de Saint-Benoît-sur-Loire : « Prœ recon- 
dationis affectu^ fratres carissimi, commemorationem fa- 
ciamus cari nostri.., quem Dominus de tentai ionibus hujus 
sxculi assumpsit; obsecrantes misericordiam Dei nostri ut 
ipse ei tribuere dignetur placidam et quietam mansionem, 
et remittat omnes lubricœ temeritatis offensas; ut concessa 
venia plenx indulgentiœ, quidquid in hoc sœculo proprio 
vjel alieno reatu delituity tolum ineff'abili pietate ac béni- 
gnitate sua deleat et abstergat, Quod ipse prœslare digne- 
tur. )) Donnons enfin un pieux souvenir au saint aJ>bé 
de Gluny qui imprima dans l'Eglise un nouvel essor à 
la dévotion pour les âmes du Purgatoire, par l'insti- 
tution de la commémoraison générale des trépassés *. 

CHAPITRE VI 

DE QUELQUES FONCTIONS ÉPISGOPALES QUI NE SONT PLUS 

EN USAGE. 

Dabo aiitem operam... ut horam memo- 
riam faeiatis. (Il Para, i, 15). 

Ces fonctions épiscopales qui ne sont plus en usage, 
mais dont le Pontifical nous donne encore les détails, 
sont : l'expulsion des pénitents publics le mercredi 
des Gendres; la réconciliation de ces pénitents le Jeudi 
Saint; le scrutin la veille d'une consécration épisco- 
pale; le rasement de la barbe; le Psalmistat. Nous 
en dirons quelques mots, soit comme souvenir histo- 

1. S. Odilon, 5« abbé de GIudj (962-1049) institua d'abord dans 
soD monastère et dans les autres de sa dépendance^ la comme- 
raison de tous les défunts, le 2 nov., c'est-à-dire par une ana- 
logie touchante, le lendemain de la fè(e de tous les saints. La 
pieuse pratique passa de ces monastères dans d'autres églises 
et fut enfin adoptée pour l'Eglise universelle, par le pape Sil- 
vestrc II, du vivant môme du saint. S. Odilon, dont l'office a 
été rendu obligatoire pour l'église de France, par Léon XIII, 
nous a laissé des hymnes en l'honneur de la Sainte Vierge, de 
sainte Adélaïde et de S. Majeul, son illustre prédécesseur. 
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rique, puisque le Pontifical a jugé bon de nous trans- 
mettre les détails liturgiques, soit comme explication 
de plusieurs points de la discussion actuelle. 

Art, I. — Expulsion et réconciliation 
des pénitents publics. 

Nous réunissons les deux titres, deuxième et troi- 
sième de la troisième partie du Pontifical; iJs ont tous 
deux pour objet les pénitents publics : De expulsione 
publiée pœnitentium ab ecclesia, in feria IV Cinerum et 
de reconciliatione pœnitentium quœ fit in V feria Cœnx 
Domini, 

I I. — Expulsion des pénitents publics le mercredi 

des Cendres, 

Dans les temps anciens, alors que la pénitence pu- 
blique était encore en vigueur, une émouvante céré- 
monie ouvrait la sainte quarantaine : l'expulsion 
publique des pénitents hors du temple sacré : De 
expulsione publica pœnitentium ab ecclesia^ m feria IV 
Cïnerum *. Donc, le premier jour du Carême, ceux qui 
avaient commis quelqu'un de ces crimes pour lesquels 
l'Eglise infligeait la pénitence publique, se rendaient 
avant l'heure de la messe à l'église cathédrale, où 
tout le peuple était rassemblé; là, après avoir fait 
aux prêtres chargés de ce soin l'aveu de leurs péchés, 
et reçu d'eux la pénitence canonique, ils se retiraient 
aux portes de Téglise, couverts de pauvres vêtements, 
nu-pieds, et le visage dans la poussière. L'évêque 
se revêtait des habits pontificaux, de couleur violette, 
et bénissait les cendres. Puis, il se rendait au milieu 

1 Jacques Sirmond, l'un des plus savants hommes de France 
et de la société de Jésus, a laissé en 1651 une histoire documen- 
tée sur la pénitence publique. 
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de l'église avec les ministres voulus. Les pénitents 
rentraient, se prosternaient, les yeux en larmes, de- 
vant le pontife; celui-ci ou à son défaut rarchiprêtre, 
leur imposait les cendres sur la tète, en disant à 
chacun d'eux : 

Mémento, homo, quia pulvis es, et in pulverem reverterU : âge 
Tpœnitentiam, ut habeas viiam œlernam. 

Rit et paroles saisissantes qui rappelaient tout en- 
semble aux pécheurs, la poussière dont ils avaient été 
tirés et dans laquelle ils devaient rentrer un jour, et 
l'obligation de faire pénitence, pour obtenir le pardon 
de leurs fautes et la vie éternelle. 

Ils étaient ensuite aspergés d'eau bénite, symbole 
de purification. 

Après rimpositiondes cendres, symbole d'humilité, 
de deuil, d'affliction et de pénitence, le pontife leur 
couvrait la tête d'un cilice, vêtement de confusion et 
de repentir ; il le bénissait auparavant par la prière 
explicative suivante : 

Dieu tout-puissant et miséricordieux, vous accordez votre 
indulgence et votre pardon aux pécAeurs qui revêtus de cet 
habit, implorent votre bonté compatissante; nous prions 
votre clémence de béfnir et de sanctiffier ce vêlement 
qu'on appelle cilice ; que celui qui l'ayant reçu pour ses 
fautes, fera appel à votre sainte et miséricordieuse bonté, 
en obtienne un pardon indulgent. Par J.-Gh. 

Le cilice était ensuite imposé par l'évêque, avec 
cette formule : 

Le Seigneur est plein de miséricorde, et il est l'auteur de 
la Rédemption; il vient au secours des hommes tombés, 
non seulement par la grâce du Baptême et de la Confirma- 
tion, mais aussi par le remède de la Pénitence, afin que 
leur âme soit réconciliée pour la vie éternelle. 

Après cette double cérémonie d'humiliation et de 
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pénitence, pour mieux en accentuer le sens et en as- 
surer les effets, tous, pontifes, clercs, fidèles et péni- 
tents se prosternaient contre terre, et l'on récitait à 
haute voix les sept psaumes pénitenciaux : Et pro 
ipsorum pœnitentium absolutione dicunt septem psalmos 
pœnilentiales alternatim, dit le Pontifical. Dans le même 
but ces psaumes étaient suivis des litanies des saints, 
d'un certain nombre de versets significatifs et de plu- 
sieurs oraisons qui demandaient pour les coupables 
le repentir sincère et la rémission de leurs fautes. 

Quand ces prières étaient achevées, les pénitents se 
levaient et Tévêque leur adressait une instruction 
pour les préparer à leur expulsion du temple, en leur 
rappelant entre autres choses qu'Adam, après son pé- 
ché, fut chassé du Paradis terrestre et couvert de ma- 
lédictions. 

Aussitôt, les pénitents ayant tous un cierge allumé 
formaient une chaîne en se tenant par la main; le 
pontife saisissait le premier par le bras et les expul- 
sait du temple, en disant avec tristesse : 

Voici que vous êtes chassés aujourd'hui de Tenceinte de 
notre mère la sainte Eglise, à cause de vos péchés et de 
vos crimes^ comme Adam le premier homme fut chassé du 
Paradis à cause de sa désobéissance. 

Durant le triste défilé des expulsés coupables, on 
chantait un ou deux répons tirés- de la Genèse, dans 
lesquels étaient rappelées les paroles du Seigneur 
condamnant l'homme aux accablements du travail sur 
la terre désormais maudite, ou constatant les tristes 
effets de la chute dans la mort et la concupiscence. 

Une fois que tous étaient sortis de l'église, les pé- 
nitents se mettaient à genoux devant les portes; le 
pontife s'avançait jusqu'au seuil et les exhortait à ne 
pas désespérer de la miséricorde de Dieu, mais à 
faire, avec le secours divin, de dignes fruits de péni- 
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tence, par le jeûne, la prière, les pèlerinages, les 
aumônes et autres bonnes œuvres; il les invitait en- 
suite à revenir le Jeudi Saint pour être réintégrés 
dans le temple où jusqu'alors ils ne devaient plus en- 
trer. Tout étant fini, on fermait les portes de l'église, 
l'évêque revenait au chœur, et Ton célébrait la messe. 
Telle était cette émouvante cérémonie de l'expulsion 
des pénitents publics, bien propre à inspirer, dans ces 
siècles de foi, une vive horreur pour certaines fautes 
plus graves. L'imposition des cendres, qui en consti- 
tuait une partie, n'était donc pas alors appliquée à 
tous les fidèles, mais seulement aux pénitents publics. 
Après le xi® siècle, la pénitence publique commença 
à tomber en désuétude. Mais l'Eglise voulut retenir et 
pour tous les fidèles l'imposition des cendres qui ou- 
vrait si bien la sainte Quarantaine ; cette cérémonie 
a pris place dans la liturgie romaine. Ce n'est pas le 
lieu de l'expliquer dans tous ses détails; nous l'avons 
fait du reste déjà suffisamment dans notre abrégé de 
V Année liturgique^, 

§11. — Réconciliation des pénitents publics le Jeudi Saint. 

D. Guéranger a suivi textuellement ou résumé les 
avis et les rites de cette cérémonie dans plusieurs pa- 
ges intéressantes; il nous suffira de les reproduire*; 
nous aurons soin toutefois de suppléer en notes à quel- 
ques omissions de détails. 

Dans l'antiquité, on célébrait aujourd'hui trois 
messes solennelles dont la première était précédée 
de l'absolution solennelle des pénitents publics et de 
leur réintégration dans l'Eglise. La réconciliation 

1. Cours abrégé de liturgie Romaine, 4« partie, jL'AnnécWur- 
gique. Sect. ii, chap. i. art. m. J ii Le temps du Carême, 

2. Vannée liturgique, — La Passion et la semaine sainte. — 
Le jeudi saint, — La Réconciliation des Pénitents. 
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avait lieu en cette manière. Ils se présentaient aux 
portes de l'église, en habits négligés, nu-pieds, et 
ayant laissé croître leurs cheveux et leur barbe depuis 
le mercredi des cendres, jour où ils avaient reçu l'im- 
position de la pénitence. L'évêque récitait, dans le 
sanctuaire, les sept psaumes dans lesquels David 
épanche son regret d'avoir offensé la majesté divine ; 
on y ajoutait ensuite les litanies des Saints. 

Durant ces prières, les pénitents se tenaient pros- 
ternés sous le portique, sans oser franchir le seuil de 
réglise. Trois fois dans le cours des litanies, l'évê- 
que leur députait plusieurs clercs qui venaient leur 
apporter en son nom des paroles d'espérance et de 
consolation. La première fois, deux sous-diacres ve- 
naient teur dire : 

Je vis, dit le Seigneur, je ne veux point la mort du pé- 
cheur, mais qu'il se convertisse et qu'il vive. 

La seconde fois, deux autres sous-diacres leur ap- 
portaient cet avertissement : 

Le Seigneirr dit : faites pénitence, car le royaume des 
cieux approche. 

Enfin un troisième message leur était porté par le 
diacre, qui leur disait : 

Levez vos têtes, votre rédemption est proche. 

Après ces avertissements qui annonçaient les ap- 
proches du pardon, l'évêque sortait du sanctuaire, et 
descendait vers les pénitents, jusqu'au milieu de la 
grande nef, où on lui avait préparé un siège tourné 
vers la porte de l'église où les pénitents demeuraient 
toujours prosternés. Le pontife étant assis, P archi- 
diacre lui adressait ce discours ^ : 

1. Après avoir averti les pénitents de se tenir debout et de 
bien écouter : State in silentio : audientes, audite. 
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« Pontife vénérable, voici le temps favorable, les jours 
où Dieu s'apaise, où l'homme est sauvé, où la mort est dé- 
truite, où la vie éternelle commence. C'est le temps où dans 
la vigne du Seigneur des armées, on fait de nouveaux plants 
pour remplacer ceux qui étaient mauvais. Sans doute, il 
n'est aucun jour sur lequel ne se répandent les largesses 
de la bonté et de la miséricorde de Dieu ; néanmoins le 
temps où nous sommes est marqué plus spécialement par 
l'abondante rémission des péchés, et par la fécondité de la 
grâce en ceux qui reçoivent une nouvelle naissance. Notre 
nombre s'accroît, et par ces nouveau-nés, et par le retout 
de ceux qui s'étaient éloignés de nous. S'il y a le bain 
d'eau purifiante, il y a aussi le bain des larmes. De là, 
double joie pour l'Eglise, l'enrôlement de ceux qui sont ap* 
pelés, l'absolution de ceux qu'a ramenés le repentir. Voici 
donc vos serviteurs, qui, ayant oublié les commandements 
célestes et transgressé la loi des saintes mœurs, étaient 
tombés dans divers crimes; les voici maintenant humiliés et 
prosternés. Ils crient au Seigneur avec le prophète : « Nous 
avons péché, nous avons commis l'iniquité, ayez pitié de 
nous, Seigneur. » Ils ont compté avec une entière confiance 
sur cette parole de l'Evangile. « Heureux ceux qui pleurent 
parce qu'ils seront consolés. » Ils ont, comme il est écrit, 
mangé le pain de la douleur ; leur couche a été arrosée de 
larmes ; ils ont affligé leur cœur par la douleur et leur 
corps par le jeûne afin de recouvrer la santé de l'âme qu'ils 
avaient perdue. La pénitence est une; mais elle est à la 
disposition de tous ceux qui veulent y recourir, 

L'évêque se levait alors et se rendait auprès des 
pénitents. Il leur adressait une exhortation sur la mi- 
séricorde divine, et leur enseignait la manière dont 
ils devaient vivre désormais; puis il leur disait : 

Venez, venez, mes enfants, venez, écoutez-moi: je vouô 
enseignerai la crainte du Seigneur i.| 

1. L'évoque répétait deux fois encore, cette antienne : Fie- 
nite, venite, venite, filii, après toutefois qu'un des diacres avait 
invité les pénitents à fléchir le genou : Flectamus genua, et 
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Le chœur chantait ensuite * cette antienne tirée du 
psaume xxxiii*: Approchez du Seigneur, et soyez illumi- 
nés et vos visages ne seront plus dans la confusion^. Dès 
le début, les pénitents, se levant de terre, venaient se 
jeter aux pieds de Tévéque ; et Tarchiprêtre prenant 
la parole lui disait : 

Rétablissez en eux, pontife apostolique, tout ce que les 
suggestions du diable avaient détruit ; par l'entremise de 
vos prières, par la grâce de la divine réconciliation, faites 
que ces hommes soient rapprochés de Dieu; jusqu'à cette 
heure, le mal leur était à charge ; maintenant qu'ils triom- 
phent de l'auteur de leur mort, ils jouiront du bonheur de 
plaire au Seigneur dans la terre des vivants. 

L'évêque interrogeait : 

Mais savez- vous s'ils seront dignes d'être réconciliés? 

Et l'archiprêtre de répondre : 

Je sais et j'atteste qu'ils en seront dignes. 

Un diacre leur ordonnait de se lever. Alors Tévêque 
prenait l'un d'entre eux par là main; celui-ci donnait 
son autre main au suivant, et successivement tous les 
autres pénitents se tenaient de la même manière ; on 
arrivait ainsi au siège dressé pour l'évêque au milieu 
de la nef. On chantait pendant ce temps-là cette an- 
tienne : 

Je vous le dis, il y a de la joie parmi les anges de Dieu 
même pour un seul pécheur qui fait pénitence 3. 

que l'autre diacre, au moins une première fois leur avait dit 
de se lever : Levate, 

1. Après une troisième invitation du diacre aux pénitents : 
Flectamus genua, 

2. Le ps. XXXIII, Benedicam Dominum in omni tempore sui- 
vait l'antienne. 

3. Cette antienne était précédée de quelques versets de péni- 
tence. 
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Puis celte autre : 

Il faut vous réjouir, mon fils, car votre frère qui était 
mort est ressuscité, il était perdu, et il est retrouvé *. 

L'évêque prenant ensuite la parole sur le ton so- 
lennel de la préface, s'adressait ainsi à Dieu : 

11 est juste de vous rendre grâces, Soigneur saint^ Père 
tout-puissant. Dieu éternel^ par Jésus-Christ^ No.tre-Sei- 
gneur, à qui vous avez donné dans le temps une naissance 
ineffable, afin qu'il vînt acquitter la dette d'Adam envers 
vous, détruire notre mort par la sienne, recevoir sur son 
corps nos blessures, effacer nos taches par son sang : en 
sorte que nous qui étions tombés par la jalousie de l'anti- 
que ennemi, nous revinssions à la vie par la miséricorde 
de ce Sauveur. C'est par lui. Seigneur, que nous vous sup- 
plions de nous exaucer au sujet des péchés d'autrui, nous 
qui sommes hors d'état de vous implorer suffisamment 
pour les nôtres. Rappelez donc, Seigne'ur très clément, ces 
hommes que leurs péchés avaient séparés de vous. Vous 
n'avez pas repoussé l'humiliation d'Achab; mais, à cause de 
son amende honorable, vous avez suspendu la vengeance 
que méritaient ses crimes. Vous avez exaucé les larmes de 
Pierre et vous lui avez ensuite confié les clefs du royaume 
des cieux. Daignez donc^ Seigneur miséricordieux, accueil- 
lir ceux-ci qui sont l'objet de nos prières ; donnez-leur une 
entrée nouvelle dans le sein de votre Eglise, afin que l'en- 
nemi ne triomphe plus à leur sujet, mais que votre Fils qui 
vous est semblable, les purifie de tous leurs péchés, qu'il 
daigne les admettre au festin de cçtte sainte Cône, qu'il les 
nourrisse de sa chair et de son sang, et qu'après le cours 
de cette vie il les conduise au royaume céleste. 

Après cette prière, toute l'assistance, clercs et 
laïques se prosternaient devant la majesté divine et 
l'on récitait les trois Psaumes qui commencent par le 

1. L'évêque implorait ici pour eux la grâce de l'absolution : 
Omnipotens Deus vos absolvat ab omni vinculo peccalorum, ut ha' 
beatis vitam œtemam. 
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mot : Miserere K L'évêque se levait ensuite et sur les 
pénitents, toujours prosternés, ainsi que l'assistance 
tout entière, il récitait six oraisons solennelles, dont 
nous donnerons les principaux traits ^ : 

Ecoutez nos supplications, Seigneur, et quoique j'aie be- 
soin plus que tous de votre miséricorde, daignez m'exaucer. 
Vous m'avez établi, non à cause de mes mérites, mais par 
le don de votre grâce, votre ministre dans cette œuvre de 
réconciliation; donnez-moi la force nécessaire pour l'ac- 
complir et agissez vous-même dans mon ministère qui est 
celui de voire bonté. — C'est vous qui avez rapporté au 
bercail sur vos épaules la brebis égarée ; vous, qui avez 
exaucé la prière du publicain. Rendez donc la vie à ces 
hommes, vos serviteurs dont vous ne voulez pas la mort. 
Vous, dont la bonté nous poursuit quand nous errons loin 
de vous, reprenez à votre service ceux qui sont corrigés. 
Laissez-vous toucher de leurs soupirs et de leurs larmes; 
guérissez leurs i)lessures, tendez-leur une main secoura- 
ble. — Ne permettez pas que votre Eglise éprouve une 
perte dans la moindre partie de ses membres; que votre 
troupeau souffre un détriment; que l'ennemi triomphe dans 
votre famille; que la seconde mort dévore ceux qui avaient 
pris une nouvelle naissance dans le bain sacré. 

Pardonnez, Seigneur, à ces hommes qui confessent leur 
iniquité ; qu'ils échappent aux peines que décrétera la 
sentence du jugement à venir ; qu'ils ignorent l'horreur des 
ténèbres et le pétillement de la flamme. Ramenés du 
sentier de Terreur et rentrés dans la voie de la justice, 
qu'ils ne reçoivent plus désormais de blessures. Mais que 
l'inlégrilé d'âme qu'ils avaient d'abord reçue de votre 
grâce, et que votre miséricorde va réparer, demeure eneux 
à jamais. — Ils ont macéré leurs corps sous les livrées de 
la pénitence, rendez-leur maintenant la robe nuptiale et 

1. Ces psaumes étaient précédés d'une antienne analogue : 
Cor mundum créa in me, Deus, et spiritum rectum innova in vis- 
ceribus meis, 

2. Oraisons précédées de plusieurs versets de pénitence. 

Pontifical Romain. — Tome II, 40 
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permettez-leur de s'asseoir de nouveau au festin royal dont 
ils étaient exclus. 

A la suite de ces oraisons, l'évêque, étendant la 
main sur les pénitents, les réintégrait par cette for- 
mule imposante : 

Que le Seigneur Jésus-Christ, qui a daigné effacer tous 
les péchés du inonde en se livrant pour nous, et en répan- 
dant son sang très pur et qui a dit à ses disciples : « Tout ce 
que vous lierez sur la terre, sera lié dans le ciel, et tout ce 
que vous délierez sur la terre sera délié dans le ciel. » Que 
Lui qui a bien voulu m'admettre, quoique indigne, parmi 
les dépositaires de ce pouvoir, daigne par l'intercession de 
Marie, Mère de Dieu, du Bienheureux Archange Michel, de 
l'Apôtre S. Pierre à qui a été donné le pouvoir de lier et 
de délier, de tous les Saints, et par mon ministère, vous 
absoudre, par les mérites de son sang répandu pour la ré- 
mission des péchés, de tout ce que vous avez commis en 
penséeF, en paroles et en œuvres ; et qu'ayant délié les 
liens de vos péchés, il vous conduise à là vie éternelle, lui 
qui vit et règne avec le Père et le Saint-Esprit dans les 
siècles des siècles. Amen. 

L'évêque s'approchait ensuite des pénitents toujours 
prosternés. Il répandait l'eau sainte, et faisait fumer 
Tencens sur eux. Enfin, il leur adressait pour adieu 
ces paroles de l'Apôtre : 

Levez- vous, vous qui dormez : levez- vous d'entre les 
morts ; et le Christ sera votre lumière. 

Les pénitents se levaient alors et en signe de la joie 
qu'ils éprouvaient d'être réconciliés avec Dieu, ils al- 
laient promptement déposer leur extérieur négligé, et 
se revêtir d'habits convenables pour s'asseoir à la ta- 
ble du Seigneur avec les autres fidèles K 

1. Toutefois avant de se retirer, les pénitents recevaient de 
l'évoque les indulgences que celui-ci voulait bien leur accorder, 
puis la bénédiction solennelle, selon la formule indiquée par 
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« Un vestige de cette imposante cérémonie s'est 
conservé dans plusieurs églises de France, où Ton ré- 
cite sur les fidèles, le Jeudi-Saint, des prières expia- 
toires que Ton appelle Vabsoute *. A Rome l'antique 
absolution des pénitents, en ce jour, a donné lieu 
à la magnifique cérémonie connue sous le nom de Bé- 
nédiction papale. Après la .messe du Jeudi-Saint, le 
souverain Pontife, en pluvial et la tiare sur la tête, 
paraît à la loggia qui s'ouvre au dessus de la porte 
principale de la Basilique Vaticane. Un peuple im- 
mense couvre la vaste place Saint-Pierre; d'innombra- 
bles fidèles, venus de toutes les régions du monde, 
attendent le moment où les mains du vicaire de Jésus- 
Christ vont ifaire descendre sur eux la rémission des 
peines dues à leurs péchés. Cependant, aux pieds du 
Pontife assiff sur son trône, un des Prélats récite la 
formule générale de la confession des péchés, au nom 
de Pimmense famille que la foi a rassemblée sous les 
yeux du père commun de la chrétienté. Après un mo- 
ment de silence, le Pontife implore la miséricorde di- 
vine pour les pécheurs qui ont purifié leurs conscien- 
ces dans le tribunal de la réconciliation; il invoque 
sur eux le secours des saints apôtres Pierre et Paul ; 
puis, se levant, il étend les bras vers le ciel comme 
pour y puiser les trésors de l'éternelle indulgence, et 
les abaissant ensuite, il bénit ce peuple composé en 
ce moment de tous les peuples de la terre. Cette bé- 
nédiction, qui porte avec elle la grâce de l'indulgence 
pléniére, pour tous ceux qui ont rempli les conditions 
requises, et que l'on appelle si improprement Bénédic- 

le Pontifical, à cet endroit : Precibus et meritis Bealae Mariœ sem- 
per virginis. Indulgentiamy absolutionem. — Benedicat vos om- 
nipotens Deus. 

1. Dans notre explication du Hituel/l. I, p. 488 et suiv., nous 
avons parlé des Absolutions quadragésimales, auxquelles D. Gué- 
ranger fait ici allusion. 
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tion Urbi et Orbi, puisqu'elle ne s'adresse qu'aux fidè- 
les présents, fut d'abord particulière au Jeudi-Saint ; 
elle s'est étendue ensuite au jour de Pâques ; enfin le 
Pontife Romain la donne encore le jour de PAscension 
à Saint-Jean de Latran, et le jour de l'Assomption à 
Sainte-Marie majeure. » 

Art. II. — Du scrutin ou examen, la veille 
d'une consécration épiscopale. 

Voici le titre même du Pontifical : De scrutinio sero- 
tino quo antiqui utebaniur antequam electus in episcopum 
consecraretur. Nous y voyons déjà que cette cérémo- 
nie n'est plus observée. Elle l'était lorsque l'institu- 
tion canonique ou la préconisation de l'élu, en vertu 
d'un droit reconnu par les souverains Pontifes, appar- 
tenait aux patriarches, primats et métropolitains, 
pour les nouveaux évoques de leur juridiction. On con- 
çoit qu'avant de préconiser et de consacrer celui qui 
était élu pour Pépiscopat, ces supérieurs ecclésiasti- 
ques devaient s'assurer par eux-mêmes si celui-ci avait 
les qualités voulues et si l'élection s'était faite régu- 
lièrement; c'était précisément le but du scrutin ou exa- 
men officiel dont il est question dans ce titre. 

Mais depuis plusieurs siècles la discipline a changé 
sur ce point, et, pour de sages raisons, le Saint-Siège 
ô'est réservé l'institution canonique de tous les évo- 
ques, au moins dans l'église latine. Dans son bref du 
12 avril 4791, Pie VI le rappelait aux partisans de la 
Constitution civile du clergé: « Hœc conferenda jurisdic- 
iionis potestas, ex nova disciplina, jam a pluribus sœculis 
recepta, a conciliis œcumenicis et ab ipsis concordatis con- 
firmata, ad Metropolitanos nullo modo potest attinere, 
utpote quœ, illuc reversa unde discesse^^aty unice residet 
apud sedem Apostolicam. » Dès lors, c'est au souverain 
Pontife lui-même qu'il appartient maintenant de 
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s'informer par ses nonces ou par d'autres des condi- 
tions du candidat, avant sa préconisation et son insti- 
tution canonique. Il n'y a donc plus lieu à cet examen 
préalable. Le consécrateur, député et choisi pour le 
sacre, est assuré par les Bulles Pontificales que tout 
est conforme au droit : Inconveniens quippe et omnino 
absurdum, dit Catalan, ui quœ a Summo Pontifice et a 
sacro Senatu approbata atque examinata sunt, a minori- 
bus tnbunalibus iterum examinentur ^ 

Aussi, depuis longtemps, n'est-il plus question de 
cette cérémonie dans les Pontificaux lorsqu'ils trai- 
tent de la consécration épiscopale. Mais oh a voulu 
en conserver le souvenir, en consignant les rites dans 
la troisième partie de notre livre liturgique, où nous 
les trouvons aujourd'hui, et cela, dit Catalan, /wre ac 
merito ad venerandae antiquitatis notitiam exhibendam^. 

Dans notre travail, nous ne pouvions donc pas lais- 
ser de côté ce titre xxviii ; du reste il ne nous sem- 
ble pas devoir satisfaire seulement la curiosité du 
lecteur, comme l'insinue Catalan : « Quid sit scrutiniûm 
serotinum, et quo ritu olim celebraretur, ex his quœ mox 
m nostris ad hune titulum commentariis dicemus curiosus 

1. Pontificale Rom. commentariis illustraium, IH pars, Titulus 
xxviii, De Scrutinio, 

2. L'éditeur du Pontifical romain^ imprimé à Venise en 1572 
et dédié à S. Pie V, faisait précéder dans la troisième partie le 
titre qui nous occupe : De scrutinio, de Tobservation suivante : 
(c Et quoniam in nostra ordinatione episcopali, diximus scruti- 
niûm serotinum, quo antiquitus Ecclesix utebantur, non esse am- 
pîius in usu, atque ideo ne consecratoribus impedimento esset, 
illud tanquam superfluum praatermisimus : tamen, quia plera- 
que ibi sunt cognilu digna^ et quœ sanctam vetustatem redolent, 
noluimus omitterc, ut nostra culpa omnino periisse viderentur. 
Proinde scrutiniûm ipsum, et instructionem, quam edictum voca- 
bant, et *quam Metropolitanus consecrato in scriptis dabat, huic 
nostro operi post consecralionem interserenda putavimus, non tam 
ad necessitatem quam ad voluptatem atque etiam utilitatem lec' 
toris. » 

40. 
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lector facile intelliget, » Il ne peut ressortir de ces détails 
que des leçons instructives, ainsi que le disait la note 
du vieil éditeur, cité plus bas : « huic nostro operi post 
consecrationem interserenda putavimm, non tam ad neces- 
sitaiem quant ad voluptalem atque etiam ad utililatem lec- 
toris. M 

Voici donc ce que nous apprend le Pontifical sur ce 
fit ancien : Scrutinii serotini ordo hic erat : 

Le samedi soir avant le dimanche choisi pour la 
consécration de l'élu S le Métropolitain, assisté d'au 
moins deux de sesé vêques suflfragants, prenait place sur 
un siège, dans l'église ou dans tout autre lieu de son 
choix *. Les trois pontifes étaient revêtus de l'amict, 
du cordon, de Tétole et de la chape de la couleur dû 
jour, avec lia mitre en tête et la crosse à la maiii. 

Après que l'archiprêtre ou l'archidiacre de l'église 
pour qui l*élu allait être consacré le lendemain, ou 
tout autre selon l'usage du lieu, s'était paré des mêmes 
ornements, à l'exception de la chape qui pouvait être 
remplacée par la chasuble, si telle était la coutume, il 
se présentait devant lé Métropolitain; deux chanoines 

1. Dès les premiers siècles le dimanche fut choisi pour la 
consécration épiscopale^ comme étiant plus solennel que les 
autres jours de la semaine ; on n'y ajouta que plus tard les 
fêtes d'apôlres. 

2. Il n'est question dans tout le cours de la cérémonie, que 
du Métropolitain conime devant consacrer l'élu et présider le 
scrutin présent. C'est parce qu'à l'époque qui nous occupe, 
c'est-à-dire, durant au moins les douze premiers siècles, le droit 
de sacrer les suffragahts appartenait au Métropolitain, quand 
ie patriarche ou le primat ne le faisait pas lui-même : Olim, dit 
M. Icard, régula constanter itsu servata erat ut episcopi non ab 
alio ordinarentur qvàm a suo Metropolitano, nisi manus ipsia 
imponerel Pairiarcha seu Primas... (Prœlect. Juris. canon., ï. I.) 
Aujourd'hui, le Pape à qui seul est réservé le droit de préco- 
niser les évoques, délègue aussi, en vertu de la môme autorité 
souveraine, explicitement ou implicitement, le prélat qui doit 
donner la consécration au nouvel élu. 
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de la même église l'accompagnaient; mais, avant d'ap- 
procher, il se mettait à genoux, à une certaine dis- 
tance, pour lui demander sa bénédiction avant de 
remplir son rôle si important ; il le faisait par ces 
paroles, dites sur le ton des leçons : 

Jubé, Domne, benedicere. 

Le Métropolitain répondait sur le même ton, mais 
à voix moins haute, et en restant assis : 

Nos regat, et salve t cœlestis condltor aulss. 

Remarquons ces mots : cœlestis conditor aulx, c'est 
par analogie, puisqu'il s'agissait d'introduire un nou- 
veau prince de l'Eglise parmi les évêques de la province 
qui forment aussi une cour brillante. L'archiprêtre ou 
rarchidiacre s'approchait un peu plus, jet demandait 
une seconde fois la bénédiction, de la même manière 
que plus haut : 

Jubé, Domne, benedicere. 

Le Métropolitain répondait, toujours à la première 
personne du pluriel, parce que, dans cette grave fonc- 
tion, il avait lui aussi besoin du secours divin : 

Nos Dominus semper custodiat atque gubernet. 
Que le Seigneur nous garde et nous guide constamment 
dans ce que nous allons faire. 

Pour la troisième fois, mais en approchant plus 
près, le dignitaire de l'église demandait encore la bé- 
nédiction et avec le môme rit : 

Jubé, Domne, benedicere. 

Insistance qui témoignait assez combien grande était 
sa mission. 

Le Métropolitain, pénétré de la même importance, 
souhaite que le dispensateur des joies du ciel les 
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réjouisse tous de l'heureux résultat du scrutin et du 
sacre : 

Gaudia cœloriim det nobis rector eorum. 

Alors commencent les interrogations proprement 
dites, l'un toujours assis et l'autre restant à genoux : 

Interrog, Fili mi, quid postulas ? — Mon fils, que deman- 
dez-vous ? 

fi| Ut Deus et Dominas nosler concédât nobis pastorem. 

Un pasteur pour nous de la part de Dieu, notre souve- 
rain Maître. Nous ne voulons le tenir que de Lui, et non des 
intrigues humaines. 

Interrog. Est-il de votre église, ou d'une église étrangère? 

Ceci pouvait n'être pas indifférent pour mieux ap- 
précier le choix ou l'élection du candidat. L'église dé- 
signe ici l'église cathédrale et partant tout le diocèse. 

^ Il est de notre église? 

C'est ce qui avait lieu généralement. 

Interrog, Qu'est-ce donc qui vous a plu en lui ? 
^ La modestie, Thumilité, la patience et les autres 
vertus <. 

Bien plus, semblait-il ajouter, que les qualités na- 
turelles, ou les avantages terrestres. 

Interrog. Avez-vous le décret? 

Il s'agissait du rapport officiel touchant l'élection 
faite par qui de droit, élection à laquelle prenaient 
part, au moins en Occident, le clergé et le peuple ou 
à la place de celui-ci, les magistrats et les nobles. 
Vers le xii® siècle, à cause des abus, le chapitre seul 
de l'église cathédrale représenta le clergé * : 

^ Nous avons ce décret. 

1. Toutes les vertus de l'évêque énumérées par S. Paul dans 
son épître à Tito et dans sa première à Timothée. 

2. Cette dernière discipline persévéra jusqu*au xiv« siècle * 



r 
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Le Métropolitain ordonnait alors de le lire : 

Legatur, 

En voici la formule telle que le Pontiûcal nous l'a 
conservée. On en comprendra le sens parce que nous 
avons dit plus haut sur l'élection : 

Au révérendissime Père dans le Christ, le Seigneur N., 
honoré de la dignité de Métropolitain, le chapitre de l'é- 
glise de N.^ hommage de tout son pieux dévouement. Nous 
savons que Votre Grandeur n'ignore pas la viduité de notre 
église. Elle était ainsi privée de la consolation d'avoir un 
propre pasteur; aussi, pour que le troupeau du Seigneur 
ne fût pas exposé aux morsures des loups perûdes, et qu'elle 
ne devînt pas la proie d'un méchant ravisseur, nous nous 
sommes choisi d'un commun accord et d'un vœu una- 
nime comme pontife, N., prêtre de notre église (ou s*U 
était étranger de Téglise de N., *) ; c'est un homme certai» 
nement prudent, hospitalier, de mœurs intègres, chaste, so- 
bre et doux, agréable en tout à Dieu et aux hommes*; nous 
nous sommes préoccupés de le présenter à Votre Grandeur, 
et nous demandons tous, nous supplions votre révérendis- 
sime paternité de l'ordonner pour notre pontife ; et qu'ainsi, 
par la volonté de Dieu, il puisse se mettre à notre tête et 
nous être utile comme un pasteur capable'; et que nous, à 
notre tour, sous sa houlette sacrée, nous puissions toujours 
dignement combattre pour le Seigneur. Afin que vous con- 
naissiez l'accord de tous nos votes pour cette élection, nous 
avons signé de nos propres mains ce décret canonique, pour 
lui donner plus de force. 

Suivaient les signatures de chacun des électeurs : Ego 
N. scripsi et subscripsi. 

elle fut ensuite modifiée par le Saint-Siège, surtout sous Clé- 
ment V, et par les concordats qui suivirent. 

1. La question précédente : Est devestra Ecclesia vel de alia, 
nous avait appris déjà que l'élection pouvait se porter sur un 
prêtre étranger au diocèse, quoique cela n'arrivât pas souvent. 

2. Ainsi parlait S. Paul dans ses lettres citées plus haut, 
en énumérant les vertus d'un évêque. 
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Après la lecture du décret, le Métropolitain ajoutait 
pour mieux s'assurer de la légitimité de Télection: 

Prenez garde que l'élu ne vous ait fait aucune promesse 
avantageuse pour vous ; car ce serait de la simonie et une 
infraction aux canons. 

L'archiprêtre ou Tarchidiacre répondait : 

kh%ii, — Dieu nous en préserve ; il n'en est pas ainsi. 
— Qu'on l'amène, àumXury 

Disait alors le Métropolitain*. 

L'archidiacre ou l'archiprêtre lui ayant remis le dé- 
cret, retournait à la sacristie, avec les deux chanoines 
qui l'accompagnaient, et là ils quittaient leurs orne- 
ments; on allumait alors les cierges, et l'élu, encore 
à jeun, et paré de la chape blanche sur son surplis, 
était conduit processionnellement devant le Métropo- 
litain, précédé des chanoines de son église, et accom- 
pagné de l'archidiacre et de l'archiprêtre de l'église 
métropolitaine. Il s'arrêtait un peu loin du Métropo- 
litain, et, à genoux, lui demandait à haute voix sa 

1. Nous trouvons la Déccsslté de ce décret sur l'élection, et 
de rexamen préalable de l'élu^ avec la recommandation d'ob- 
server sur tous ces 'points les saints canons^ mentionnée dans 
une lettre d'Hincmar, archevêque de Reims au ix® siècle, 
adressée au clergé et au peuple de Bcauvais : « ilujusmodi au- 
tem, quantum Dominus dederit, ipso coopérante, electum cum 
Visitatore vestro, p7*œsente scilicet confratre nostro, et cum deoreto 
canonico, ad humilitatis nostrœ sollicitudinem examinandum ad- 
ducite; quia, ut longe ante nos dlctum est : non facile dimitten 
dus cui estproximus committendus, Prxnoscere vos denique vol 
quia, si \>ersonam a sacris canonibus deviam scienter nabis ad 
duxeritis, non solum ex ea pontificem non habebitis, verum etian 
pro illicita electione, ut contemptores canonum judicium incur 
reti^, Sed et nostro et coepiscoporum nostrorum judicio réfutât 
Tdtionabiliter electione vestra incongrua, talem secundam Laod- 
censés canones studebimus cligere, qui vestris vitiosis voluntaf 
bus non valeat consentira » 



r 



CÉRÉMONIES QUI NE SONT PLUS EN USAGE 719 



bénédiction, pour répondre dignement à ses interro- 
gations : 

Jubé, Domne, benedicere. 

Il lui était répondu, sur le même ton, mais à voix 
plus basse : 

Lux de luce Palris sacro vos lumine lustret. 

Que le Verbe, la lumière éternelle, rayon de la lumière 
du Père, vous éclaire de sa clarté divine, pour répondre aux 
graves questions que je vais vous faire. 

L'élu, se levant alors et s'approchant un peu plus, 
réitérait à genoux la même demande de bénédiction : 

Jubé, Domne, benedicere. 

Le Métropolitain lui répondait : 

Protegat et salvet nos Christus conditor orbis. 
Que le Christ, créateur de l'univers, nous protège et nousi 
sauve. 

Ils ont besoin tous deux de la protection du Sauveur 
pour ne pas commettre, en ce moment solennel, une 
erreur d'où pourrait dépendre leur salut : Protegat et 
salvet nos. 

Mais il faut une troisième instance et une troisième 
bénédiction qui nous montrent assez l'importance de 
l'action présente : 

Jubé, Domne, benedicere. 

Sedibus a superis veniat bcnedictio nobis. i|l Amen. 

Que la bénédiction descende sur nous du haut des cieux. 

Après ces pieux préliminaires commence une série 
de questions et de réponses aussi touchantes qu'ins- 
tructives : 

Mon fils, que demandez-vous? 

L*élu. — Très révérend père, malgré mon indignité, mes 
frères m'ont choisi pour être leur pasteur. 
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De quel titre, de quelle fonction êtes -vous honoré ? 

^ Du presbytérat, (ou de telle autre, selon le cas. ) 

Depuis combien d'années êtes-vous prêtre ? 

]^ Depuis dix ans, (ou un autre nombre) ou encore : Vous 
le savez. Seigneur, si l'élu avait été ordonné prêtre par le 
Métropolitain le jour même ou depuis peu. 

Avez- vous été marié? * 

^ Non ; ou bien : Vous le savez. Seigneur, si l'élection avait 
déjà été examinée et confirmée par le Métropolitain. 

Avez- vous mis en ordre les affaires temporelles de votre 
maison '. 

B) Oui. 

Quels livres lit-on dans votre église? 

Il s'agit ici des livres sacrés, comme l'indique le 
sens de la réponse ; on veut s'assurer si l'élu en est 
vraiment un zélateur fidèle, qui a pris soin de faire 
connaître et d'expliquer à son peuple la sainte Ecri- 
ture, dépôt principal de la Révélation, histoire anti- 
cipée ou contemporaine de la naissance de l'Eglise et 
de son divin fondateur. 

a^ Les livres que nous lisons sont le Pentateuque, les 
Prophètes, l'Evangile, les Epîtres de S. Paul, l'Apocalypse 
et tous les autres de l'Ancien ou du Nouveau Testament. 

Mais le nouveau pontife ne doit pas seulement con- 

1. Il n'était pas indifférent de savoir si l'Elu avait été marié. 
Car dans l'affirmalive, il ne fallait pas qu'il l'eût été plusieurs 
fois, ce qui aurait constitué ud empêchement canonique, et 
encore il fallait constater si l'épouse était réellement décédée, 
ou entrée en religion; car dans le cas contraire, la consécra- 
tion épiscopale eût été pareillement illicite. iMais le premier 
veuvage, par la mort ou l'entrée en religion de l'épouse, ne 
constituait pas alors, pas plus qu'aujourd'hui, un obstacle. 

2. Il ne conviendrait pas que l'évêquc, avant sa consécration, 
eût des dettes, et que le désordre régnât dans ses affaires tem- 
porelles , ce serait contraire aussi à. l'avis de S. Paul dans sa 
première à Timothée : Oportet Episcopum esse suss domui bene 
prœpositum (m, 4.) 
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naître lui-même les livres inspirés, source principal^ 
de la foi ; il lui faut aus3i la science des canons qui 
renferment la discipline, les lois de l'Eglise. . / ', 

Nosti canones? ' 

Remarquons cette humble réponse : 

hoae me y Domine; enseignez-moi, Seigneur; daignez du moins 
en ce moment me résumer les principaux canons qui me concert 
nent. 

Le but principal de Texamen, du scrutin actuel, est 
de s'assurer des vertus, de la science, des bonnes dis- 
positions de relu. 

Le Métropolitain résumait ainsi : 

Ayez soin, vide, de faire les Ordinations au temps voulu U 
c'est-à-dire, lors du jeûne des premier^ quatrième, septième 
et dixième mois^; éloignez des saints Ordres les bigames'^ 
les fils illégitimes, spurios, les officiers publics ou de curie, 
aut curiales, les esclaves enfin K Abstenez- vous absolument* 
de simonie. On vous remettra de nos tablettes un écrit 
sur la manière dont vous devez vous conduire. Prenez^ 
garde surtout de ne faire aucune promesse, à Toccasion de 
votre élévation, parce que ce serait simoniaque et contraire 
aux canons. 

^ Absii, Dieu m'en préserve. 
Tu vider isl c*est à vous d*y voir, vous en seriez responsable, 

répondait le métropolitain en termes laconiques et 
d'autant plus graves. Puis, il rappelait à l'élu, qu'a- 

1. L'ordination est une des principales fonctions de Tévêque. 

2. Par ces mots sont désignés les Quatre -Temps dont le samedi 
est le jour spécial des ordinations avec le samedi d*avant la 
?assion et le samedi saint : « Ordinationes si feceris, disait un 
pontifical ancien de Besançon, aptis temporibus fae; id est, 
primt, quartiy septimi, decimi mensis. » 

3. C'est-à-dire ceux qui auraient été mariés deux fois. 

4. Par rénumération de quelques-unes, Tayis résume ici 
les irrégularités. ' 

Pontifical Bomain. — Tome II. 41 
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près avoir été choisi par les vœux de tous : Quia ergo 
omnium in te vota conveniunt, il devait s'abstenir de 
toute nourriture, hodie abstinebis * en ce jour du scrutin, 
qui, par la volonté de Dieu, était la veille de son sacre : 
Et cras, Deo annuente, consecraberts, 

lE^ Prœcepistif Domine; puisque vous Tordoniiez, Seigneur,, 
JQ le ferais 

Ce jeûne rigoureux de toute une journée, et, d'après 
le contexte; il s'agissait certainement de cette con- 
dition, pouvait être une fatigue pour l'élu ; aussi le 
Pontifical permettait-il au métropolitain de l'en dis- 
penser : Sed si expediebat, metropolitanus dispensabat 
cum illo ut comederet. Il lui députait aussi un digne 
confesseur de son église pour recevoir alors l'aveu de 
ses fautes, et mieux lui faciliter le moyen de s'établir 
dans les bonnes dispositions voulues : sollicitude 
touchante envers cet élu qui devait recevoir bientôt 
une dignité si haute et si sainte. Une série de prières 
appelait enfin sur lui, une dernière fois, avant son 
sacre, la protection divine. 

C'était d'abord l'antienne : 

Confirma hoc^ Deus, quod operatus es in nobis, a templo 
sancto tuo quod est in Jérusalem. 

Puis le ps. Lxvn, Exurgat Deus, et dissipentur inimici 
ejus, chant triomphal bien fait pour inspirer la con- 
fiance ; 

Plusieurs versets ou invocations opportunes : Salvum 
fac servum tuum, Domine. — Esto ei, Domine, turris for- 

1. Par ces mots, il s'agit bien du jeûne, puisque le Pontifical 
nous disait dans un avis antérieur : Electus, adhuc jejunus.,. 
ducebatur.,. coram MetropolUano. — Hodie jejunabis, disait 
aussi explicitement la formule de l'ancien pontifical de Be- 
sançon déjà cité, qui ordonnait encore le jeûne pour le lende- 
main : cras abstinebis. 



^ 
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titudinis, — Nihil proficiat inimicus in eo — précédaient 
deux oraisons appropriées aux circonstances : 

Dieu tout-Puissant et éternel, ayez pitié de votre ser- 
viteur N, ici présent; que votre clémence le dirige dans la 
voie du salut éternel; et que, soutenu de votre grâce, il 
ne veuille jamais que ce qui vous est agréable, et Taccom- 
plisse avec une pleine énergie. 

Nous vous supplions, Seigneur, de prévenir nos actions 
par rinspiration de voire grâce, et de les accompagner 
parjvolre assistance continuelle; afin que tous nos actes, 
prières et œuvres commencent par vous et finissent de 
même. 

La cérémonie se terminait ici; comme toujours le 
métropolitain, la tête découverte à cause de la croix 
archiépiscopale, bénissait l'assemblée avant qu'elle se 
séparât ; après quoi chacun se retirait : Qua data, sin- 
guli ad propria reverlebantur. 

Guillaume Le Maire, évêque d'Angers en i290, nous 
apprend, en parlant de lui-même, que l'élu passait 
ensuite une partie de la nuit en prières, dans quelque 
ndonastère voisin, pour mieux se préparer à son sacre 
du lendemain : Die sabbati post Ascensionem Domini, vi- 
delicetj in vigilia consecrationis nostrœ ad monasterium 
Sancti Sergii prœdictiy more prœdecessorum nostrorum ac- 
cessimus,,, JSocle sequente.., intravimus et ibidem requie- 
vimus usque mane *. 

La consécration épiscopale de l'élu avait donc lieu 
le lendemain, dimanche : Die dominica, qua consecratio 
Heri debebat. Tout s'y passait en général pour les pré- 
paratifs et les détails de la cérémonie comme l'indi- 
que le Pontifical, dans sa 1" partie, sous le titre : De 
:onsecratione Electi in episcopum : Parabantur ecclesia et 
^apellœ, credentia, paramenta, et alia supra in principio 
?onsecrationis Electi posita.,, et omnia alia suo ordine, 

1. Tom. X Spicilegia Dacheriani. 
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prout supra sunt ordinata.., et procedebatur in omnibus 
et per omnia prout supra ordinatum est. Il y avait toute- 
fois quelques divergences à cause de la discipline 
alors en vigueur ou de la cérémonie de la veille que 
nous venons d'exposer. C'est pourquoi le Pontifical a 
cru devoir ajouter ici ces variantes, après les détails 
du scrutin. 

V Et d'abord, une requête du premier évoque assis- 
tant commençait la cérémonie du sacre : 

Révérendissime Père, notre Mère« la sainte Eglise catho- 
lique, vous demande d'élever à la charge de l'épiscopat ce 
prêtre ici présent. 

Une fois de plus le métropolitain s'informait si l'élu 
en était digne : 

Savez- vous s'il est digne ? 

L'évoque répondait au nom de tous, et surtout de ceux 
qui avaient fait l'élection : 

Autant que la fragilité humaine permet de le connaître^ 
nous savons et nous croyons qu*il est digne. 
Deo gratias, 

disait à son tour le métropolitain. 

Aujourd'hui dans le sacre épiscopal cette question 
du consécrateur et ce qui la suit n'ont plus lieu. 
Cette information serait inutile, puisque nul ne peut 
plus être consacré sans avoir reçu les Bulles pontifi- 
cales, c'est-à-dire, sans être agréé et préconisé par le 
pape qui s'est assuré auparavant de la dignité du su- 
jet. 

2" Comme la préconisation et l'institution canonl 
que de l'élu dépendaient du métropolitain, du primai 
ou du patriarche, et qu'il n'y avait pas lieu aux Bulle* 
pontificales, on n'avait pas à en demander la lecture 
comme aujourd'hui; aussi ces mots, Habetis mandatui 
Apostolicum étaient-ils omis. 
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3* Le serment prêté autrefois au métropolitain, 
n'avait lieu qu'après l'examen canonique de l'élu, 
toujours exigé par le Pontifical ; mais aujourd'hui le 
serment est prêté au souverain pontife entre les mains 
du consécrateur ; il précède donc Pexamen, comme 
une formalité plus solennelle que le serment ancien ; 
voici quelle était la teneur de celui-ci : 

Moi, N. élu pour fçouverner réglise de N. je promets, en 
présence de Dieu Tout-Puissant et de toute l'Eglise qu'à 
partir de celte heure, je sprai toujours fidèle en obéissant, 
comme l'ont fait mes prédécesseurs au bienheureux N *. 
et à la sainte église de N, (l'église métropolitaine à nommer 
ici) et à vous, mon Seigneur N. par la grâce de Dieu arche- 
vêque de cette même église, et à vos successeurs légitimes, 
ainsi qu'il a été établi par les saints Pères, et recommandé 
par l'autorité de l'Eglise et par les souverains pontifes. Ja- 
mais par mes conseils ou par mes actes je ne consentirai 
ni ne coopérerai à vous faire mourir, ou à vous mutiler, ou 
à vous priver de votre liberté. Quant aux secrets que vous 
voudrez bien me confier par vous-même, par lettres ou par 
quelque envoyé, je ne les dévoilerai sciemment à personne 
qui puisse vous nuire. A moins d'empêchement canonique 
je me rendrai au concile où je serai appelé. Je vous traiterai 
avec la distinction voulue, quand vous viendrez, séjourne- 
rez ou retournerez, vous, vos envoyés et ceux de l'église N, 
(l'église métropolitaine à nommer ici) que j'aurai reconnus 
pour tels; je les aiderai dans leurs besoins. Quant aux biens 
de ma menso épiscopale, je ne les vendrai pas, ni ne les 
donnerai, ni ne les inféoderai à nouveau, ni ne les aliénerai 
en aucune manière contrairement au droit ou à la coutume 
de mon église, sans vous avoir consulté, vous ou vos suc- 
cesseurs. 

Ce serment était conclu par la formule accoutumée : 

Sic me Devs adjuvet et hœc sancta Dei Evangelia. 

1. Le texte du Pontifical et les commentateurs ne s'expli- 
quent pas sur la désignation de ce saint; nous pensons, par le 
contexte, qu'il s'agit du patron de Tégiise métropolitaine. 
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L'élu le prononçait, les mains sur le livre de l'Evan- 
gile, que l'on ouvrait sur les genoux du métropolitain. 

4** Il remettait ensuite à celui-ci la copie du serment, 
après y avoir apposé son sceau pour lui donner plus 
de force. Cette formalité n'est plus observée aujour- 
d'hui, parce que le serment est prêté entre les mains 
du consécrateur qui en est auprès du Pape un témoin 
suffisant 1. 

5* Enfin, quand le sacre était terminé et que l'élu 
avait répété trois fois, comme aujourd'hui : Ad muUos 
annos à l'adresse de son consécrateur, le métropoli- 
tain, celui-ci lui remettait un écrit, renfermant une 
série d'instructions, de conseils pratiques parfaitement 
résumés, comme il le lui avait annoncé : Dabitur'tamen 
tibi edictum de scrinio nostro, qua'iter debeas conversari. 

Cet écrit, appelé par le Pontifical edictum scriptum 
était composé, comme l'observe avec raison Catalan, 
des sentences de l'Ecriture, des Pères et des Conciles. 
Mabillon2 nous apprend qu'autrefors on donnait même 
à l'évêque, en la cérémonie de son sacre, comme ves- 
tige ou complément de V Edictum présent, le Pastorale 
de saint Grégoire, qui renferme à peu prés tout ce que 
doit faire un évêque pour vivre saintement et selon 
l'esprit de son état : « Quand nous vous avons 
donné, devant l'autel et en présence de tous, écrivait 
Hincmar de Reims à son neveu évêque de Laon, le 
livre des SS. Canons et la Règle pastorale du bienheu- 
reux Grégoire, nous vous adjurions de vous y confor- 
mer, autant que possible, dans votre vie, votre ensei-, 
gnement et votre judicature ; vous avez affirmé qu'il 
en serait ainsi. » 

Voici la teneur de l'écrit que remettait à l'élu son 

1.. Le serment actuel s^inspire en partie de rancieû, mais il 
est bien plus développé. 
2. De studiis monasticis. 
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métropolitain; nous le trouvons presque identiquç( 
dans le manuscrit de Durand de Monde, au xiii® siècle.^ 

A notre cher frère et collègue dans Tépiscopat N. ; salut 
éternel dans le Seigneur. C'est sous l'inspiration divine, 
nous en avons la confiance, que le chapitre de l'église de 
N... vous a élu à Tunanimité pour son pasteur et vous a 
conduit vers nous pour nous demander de vous consacrer 
évéque. Aussi avec le secours du Seigneur, sur leur témoi- 
gnage et celui de notre conscience^ nous avons- vous consa- 
cré évéque par l'imposition des mains, pour le bien dé 
cette église. Désormais, frère bien-aimé, sachez que vous 
avez accepté le plus rude labeur, qui consiste dans la charge 
de la conduite des âmes; il vous faudra veiller aux inté- 
rêts d'un grand nombre, devenir le plus petit et le servi-^ 
teur de tous ; et au jour de l'examen et du jugement des 
consciences, vous devrez rendre compte du talent qui vous 
a été confié. En effet, si notre Sauveur lui-môme dit \ Je 
ne suis pas venu pour être servi, mais pour servir les autres » 
s'il a donné sa vie pour ses brebis ; à combien plus forte 
raison, devons-nous, serviteurs inutiles du père de fa* 
mille et souverain mattre, nous livrer au travail avec la 
plus grande ardeur, et par la grâce divine, conduire intactes 
à la bergerie du Seigneur les brebis que nous a confiées 
le premier pasteur? Nous exhortons donc voire charité à 
conserver inviolablement et sans tache cette foi dont noud 
vous aS'ons parlé brièvement et clairement au commence- 
ment de votre consécration, parce que la foi est le principe 
de toutes les vertus. Nous savons, que dès votre enfance; 
vous avez été instruit des lettres sacrées et deô lois canoni- 
ques; néanmoins^ nous devons vous adresser sur ces points 
une rapide exhortation. Lorsque vous ferez des Ordinations, 
faites-les selon les saintes règles et l'esprit de l'Eglise 
apostolique, aux temps qui leur sont propres, c'est-à-dire, 
le premier, le quatrième, le septième et le dixième mois. 
Gardez-vous d'imposer trop vite les mains à personne, et ne 
vous rendez pas complice des péchés des autres; n'élevez 
jamais à un ordre sacré les bigames, les officiers publics ou 
de curie, les esclaves, ou un néophyte, de peur que, selon le 
sentiment de l'Apôtre, il ne tombe enfié d'orgueil sous la 
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puissance du démon, mais plutôt appliquez- vous à ordon- 
ner dans la sainte Egirse ceux qui sont mûris par l'âge, et 
qui aux yeux de Dieu et des hommes ont vécu dans la 
ûiîélité et s'appliqueront dans la suite à y vivre, encore. 
Vous devez prendre garde, et c'est un poison mortel à 
rejeter, que l'avarice ne s'empare do votre cœur et ne vous 
fasse accorder à quelqu'un l'imposition des mains pour cer- 
tain don que vous en auriez reçu ; vous tomberiez ainsi dans 
rhérésie simoniaque que notre Sauveur déteste absolu- 
raentr Souvenez- vous que vous avez reçu gratuitement et 
donnez de môme ; car, çomm^ dit le prophète : Celui qui 
chasse l'avarice et repousse de ses mains tout présent est un 
homme qui habitera sur les hauteurs, et demeurera inébranlable 
sur les rochers ; on lui donne du pain ^ ses eaux ne lui manque- 
ront pany et de ses yeux il verra le Roi dans toute sa gloire^ 
Conservez en vous la douceur et la chasteté. Que votre de- 
}neure ne soit jamais ou rarement ouverte à une femme, 
fgnorez également ou aimez également toutes les jeunes 
filles et les vierges du Christ, et ne vous fiez pas à la 
chasteté de votre, passé ; car vous ne pouvez pas être plus 
fort que Samson, ni plus saint que David, ni plus sage que 
Salomon. Et quand le bien des âmes vous fera entrer, pour 
les visiter, dans l'assemblée ou dans la clôture des servan- 
tes de Dieuj, ne le faites pas seul^ mais prenez des com- 
pagnons dont la société xie nuise en rien à votre réputa- 
tion; un évoque doit être irrépréhensible, avoir de tous un 
bon témoignage, et craindre de scandaliser quelqu'un ; 
pons savons quel châtiment prépare le Seigneur à celui 
qui scandalise un petit enfant. Appliquez-vous à la prédi- 
cation; ne cessez jamais de répandre la parole de Dieu 
^vec abondance, douceur et charité, autant que vous serez 
pénétré de la rosée céleste au milieu du peuple qui vous 
§st confié. Lisez très souvent les divines écritures; bien 
plus, s'il est possible, que le livre de la sainte lecture soit 
toujours dans vos m.'dns et surtout dans votre cœur; mais 
que la prière se mêle à celte lecture ; que voire âme s'y 
considère avec soin comme dans un miroir, afin de corriger 
ce qui est défectueux et d'orner encore davantage ce qui 
^^t déji ibeau. instruisez-vous pour enseigner avec sagesse 
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n'aimant à répandre que les paroles de foi conformes à la 
vraie doctrine, afin de pouvoir exhorter en toute vérité et 
réfuter les adversaires. Dans les enseignements divins qui 
vous ont été confiés^ persévérez en ce que vous avez ap- 
pris. 

Soyez toujours prêt à faire la satisfaction voulue. Ne met- 
tez pas vos œuvres en contradiction avec votre parole, de 
peur qu'on ne réponde tout bas, lorsque vous parlez dans 
l'église : pourquoi donc ne faites- vous pas vous-même ce 
que vous ordonnez ? Dites, maître, vous qui paraissez avec 
lin tel embonpoint, comment me prêchez- vous le jeûne? 
Les voleurs et les avares peuvent aussi condamner les vols 
et les parjures. Que votre vie soit donc irrépréhensible, 
qu'elle puisse servir de règle à vos enfants; que d'après elle, 
ils corrigent tout ce qui on eux s'écarterait de la droiture; 
qu'ils y voient ce qu'ils doivent aimer; qu'ils y considèrent 
ce qu'ils doivent imiter avec ardeur afin qu'à votre exemple 
tous soient contraints de vivre dans une fidélité fervente ; 
faites que l'on puisse louer votre sollicitude pour vos sujets. 
Montrez avec douceur la discipline, et corrigez discrète- 
ment. Tempérez la colère par la bonté, et stimulez la bonté 
par le zèle. Unissez ainsi l'un à l'autre afin de ne pas affli- 
ger par une peine immodérée et qui dépasse les limites, ou 
de ne point briser encore votre autorité par un relâchement 
de la punition. Ainsi que vos avertissements soient trouvés 
doux par les bons et sévères par les méchants : dans ces 
avertissements, sachez qu'il faut aimer les personnes et 
poursuivre les vices, de peur que par une autre manière d'a- 
gir que vous adopteriez peut-être, le châtiment ne devienne 
cruauté, et que par une colère inflexible vous ne perdiez ceux 
que votre discrétion devait amender; car vous devez soi- 
gner les blessures de manière à ne pas ulcérer ce qui paraît 
encore sain; et, en enfonçant plus qu'il ne faut le fer de l'in- 
cision, ne blessez pas ce que vous vouliez guérir. Nous ne 
vous disons pas de ne pas venger les fautes dont on pour- 
rait se rendre coupable envers vous, et de permettre ainsi 
la fomentation du vice ; mais nous vous exhortons à mêler 
toujours la miséricorde à vos sentences, afin que vous puis- 
siez dire en toute confiance avec le prophète : Seigneur; 

41. 



i 
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je célébrerai toujours par mes actes, votre miséricorde et 
vos jugements. Qu'on remarque en vous la compassion et 
l'aimable bonté du pasteur, en même temps qu'une juste 
sévérité conforme aux règles canoniques ; je veux dire, en- 
couragez avec douceur ceux qui vivent dans l'innocence^ 
mais retirez de leur perversité, en les. frappant, les semeurs 
de discorde et les méchants. Dans vos jugements ne regar- 
dez pas la personne; de sorte que la puissance du riche ne 
roxalte pas outre mesure à ses yeux, ou que dans l'af- 
faire qu'il traite, le pauvre vous exaspérant par son indi- 
gence et sa bassesse, ne soit pas encore humilié davantage. 
Ne craignez pas de dispenser fidèlement quoique avec pru- 
dence les biens de l'Eglise que vous recevez dans ce but. 
Sachez que vous êtes le dispensateur de ces biens étrangers, 
et qu'en vous doit se réaliser la parole du Maître : voici le 
serviteur fidèle et prudent que le Seigneur a établi sur sa famille 
pour lui donner la nourriture en temps opportun. 

Pratiquez l'hospitalité; montrez- vous miséricordieux pour 
les pauvres, selon que vos ressources vous le permettront, 
parce que celui qui ferme l'oreille à leurs cris pour ne pas 
les secourir, poussera un jour des gémissements et ne sera 
pas entendu. Que les veuves, les orphelins, les pupilles se 
réjouissent d'avoir en vous un pasteur et un défenseur très 
dévoué. Prenez en main la cause de ceux qu'on opprime. 
Mais résistez aux oppresseurs avec une vigueur efficace et 
que par vos soins vigilants, avec l'aide de Dieu, le loup 
ravisseur, et ceux qui avec lui hurlent de tous côtés et s'ef- 
forcent de dévorer les ûmes innocentes, ne puissent pas 
entrer dans le bercail du Seigneur pour y exercer leurs 
mortels ravMges. Qu'aucune faveur ne vous exalte, qu'au- 
cune adversité ne vous abatte, de sorte que votre cœur ne 
s'enfle pas dans la prospérité et ne soit point découragé par 
la contrariété ou le malheur; mais nous voulons que vous 
agissiez en tout avec prudence et discernement, afin que 
tous jugent votre vie exempte de reproche. Et maintenant, 
que, par sa protection, la Sainte Trinité garde saine et sauve 
votre fraternité; et après que, pour notre Dieu, vous aurez 
rempli avec cette sage modération, la charge que vous avez 
reçue, vous mériterez d'entendre de sa bouche divine, au 
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jour de l'éternelle récompense : courage, bon et fidèle servi- 
teurt parce que vous avez été fidèle en ces choses peu nombreuses, 
je vous établirai sur de plus grandes ; entrez dans la joie de 
votre Maître. Qu'il daigne vous accorder ce bienfait. Celui 
qui étant Dieu vit et règne avec le Père et le Saint-Esprit, 
dans les siècles des siècles. Amen. 

• 

La cérémonie du sacre épiscopal qui suivait le 
scrutinium ou l'examen de la veille, se terminait donc 
par la tradition de cet écrit si riche en conseils pra- 
tiques, et qui résume admirablement le programme 
d'une vie d'évêque : Quo tradito, ibunt omnes, quilibet ad 
locum suum, ad se exuendum. 

Art. III. — Rites 9e rapprochant de Fordination* 

Deux rites anciens avaient une certaine analogie 
avec l'ordination, soit des tonsurés, soit'des lecteurs. 
De là ces nouveaux titres xxix® et xxx*; dans la 3* par- 
tie du Pontifical ; De barbà tondèndâ. De officio Psalmis- 
tarum ; ils nous sont laissés comme souvenir histori- 
que. Nous en parlerons dans le même sens. 

1 1. — Du rasement de la barbe. 

Dans TEgUse grecque, chacun le sait, la barbe a tou- 
jours été portée par les clercs. Mais le contraire a tou- 
jours eu lieu généralement dans l'Eglise latine, comme 
le prouve D. Martène {Ubr, V de Antiquis mor^achorum 
ritibus), S. Grégoire VII nous apprend dans une de 
ses lettres que le clergé d'Occident a conservé dès le 
commencement l'usage de se raser la barbe. Ce fut là 
un des plus graves reproches de Photius et de Michel 
Cérulaire à l'Eglise romaine. Nous voyons, en effet, 
dans Baronius et dans l'histoire, que de tout temps, 
au moins jusqu'au xvi" siècle, les Grecs séparés en 
faisaient un crime aux Latins. 

Il paraît donc bien certain que dans l'Eglise latine, 
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les clercs ne portaient pas la barbe. S. Pierre Damien, 
le Vén. Bède, et quelques autres auteurs disent que 
cet usage serait venu de S. Pierre, auquel par mé- 
pris, les païens rasèrent complètement la barbe et les 
cheveux. « Il y avait aussi, dit Enée, mort évèque de 
Paris en 870, des raisons mystiques d'abnégation et 
de retranchement, comme pour la tonsure, sans omet- 
tre la raison de propreté qui sied si bien aux ecclé- 
siastiques : « Ob munditiam uiique hoc agunt quam ex- 
,pressius ecclesiastiçum expétit et deposcùministerium. » 

Nous ne citerons pas tous les conciles qui, depuis 
le VI* siècle surtout, ont défendu aux clercs de porter 
la barbe. II. nous suffira de mentionner ceux de Bour- 
ges en i031 ; de Coyac en Espagne en 1050; de Londres 
en iiOi; de Tours en 1583; d'Aix en 1585, etc. 
. Saint Grégoire VII (1073), Alexandre III (11591181) 
et Léon X (1513-1521), firent la même défense. 
. Saint Charles écrivit à son clergé une lettre admi- 
rable pour obliger tous les clercs à avoir la barbe ra- 
sée selon les décrets du iv* concile de Carthage et du 
pape Grégoire VII, et selon Tusage de tout l'Occident. 
Gerson (1363-1429) regardait déjà comme une marque 
de relâchement que plusieurs ecclésiastiques de son 
temps ne portassent plus, ni les cheveux courts, ni la 
barbe rasée *. 

1. Jules II (1505-1515), dit le P. Thomassin, fut le premier 
des papes qui porta la barbe, quoique les médailles des pre- 
mières années de son pontificat le représentent encore rasé^ 
selon la coutume de ses prédécesseurs ; il agit ainsi pour ins- 
pirer plus de respect, disent les historions. Plusieurs de ses 
successeurs Timitèrent. Quelques-uns cependant ne portaient 
que la mouche et les moustaches ; on trouve depuis Jules II, 
des exemples de barbe et de moustaches portées par les ecclé- 
siastiques même très vertueux et saints, surtout vers la fin 
du xvip siècle et au commencement du xviii*. 

Quoi qu'il en soit, les clercs aujourd'hui ne pourraient pas 
porter la barbe sans une permission de l'évoque, et nous ne 
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La barbe rasée était même regardée comme une 
partie de la tonsure cléricale : « quHls aient la tonsure 
ecclésiastique, prescrivait le concile de Bourges en 
1301, c*est-à'dire, la couronne sur la tête et la barbe ra- 
sée. )) 

De là, ce rit ancien du rasement solennel de la 
barbe, quand il y avait lieu, pour introduire un sujet 
dans la cléricature : « lllud profeclo certum est, dit Cata- 
lan, peroetustum esse Latinae Ecclesiœ morem inter clerici 
faciendi ritus, barbant etiam illius radere, solèmnibus pre- 
dbus ad eurh finem ab Ecclesia prasceptis, » La pieuse 
^opération n'était point faite par l'évêque, puisque 
rien ne le suppose dans le Pontifical, mais en sa pré- 
sence. Pendant ce temps-là il était .assis, couvert de 
la mitre, et l'on chantait d'abord une antienne inspi- 
rée par le psaume qui suivait : 

Gomme la rosée de THermon descend sur la montagne 
jde Sion, qu'ainsi descende sur vous lu bénédiction du Sei« 
gneur. 

, Une bénédiction spéciale était donc attachée à cette 
cérémonie et nous la verrons dans l'oraison finale. 

L'antienne était suivie du psaume c\xii : nEcce 
quam bonum qui célèbre les charmes de l'union frater- 
nelle, nrais il était évidemment choisi à cause du 
deuxième verset : Sicut unguentum in capite quod des- 
cendit in barbant, barbant Aaron : le psalmiste y ex- 
prime le bonheur de cette union fraternelle sous 
l'image de la bonne odeur qu'exhalait le parfum re- 
pensons pas que celui-ci pût l'autoriser pour tous par une loi 
générale; une congrégatiou ne pourrait pas non plus, sans 
l'autorisation de Rome, le prescrire à ses sujets. 

Au Concile du Vatican, l'évèque de Paderborn, Mgr Mari in, 
fit une motion pour que désormais on portât la barbe dans 
l'Eglise Iritinc comme chez les Grecs ; mais le Concile ne crut 
pas devoir changer ce point de la discipline ecclésiastiique en 
Occident. 
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pandu sur la4ête du grand prêtre lors de sa consécra- 
tion; la suavité en était si abondante qu'elle impré- 
gnait sa barbe et jusqu'à ses vêtements ; mais ce 
parfum est aussi une image des bénédictions divines, 
et de là vient le rapprochement du psaume par le 
deuxième verset avec la cérémonie présente. 

Après le psaume et la répétition de l'antienne, le 
pontife intervenait lui-même par l'oraison suivante 
qu'il adressait à Dieu en faveur du sujet et qui s'ins- 
pirait aussi de la circonstance : 

O Dieu dont la Providence réjouit toute créature par les 
accroissements qui la mènent à la pleine vigueur de la vie, 
exaucez ces prières que nous vous adressons, pour votre 
serviteur ici présent; il est tout heureux de l'éclat que 
donne la jeunesse et nous lui rasons la barbe pour la pre- 
mière fois sous d'heureux auspices ; faites que,, muni en 
toutes choses du secours de votre protection, il arrive à 
une longue vieillesse et qu'il reçoive avec votre bénédiction 
céleste la joie du secours divin dans la vie présente et 
celle de la vie future. Par Notre -Seigneur. 

Nous trouvons déjà cette oraison dans le sacramen- 
taire de saint Grégoire sous le titre': Oratio ad barbas 
tondendas ; elle commençait quelquefois la cérémonie 
comme dans un ancien ordo romain cité par Hittorp, 
sous la rubrique : Benediclio ad barbam, où nous voyons 
l'antienne et le psaume ci-dessus. 

Ce rit du Pontifical, dit Catalan, était d'abord reli- 
gieusement observé : quam cœremomam antiqui laiini 
religiosè quidem servarunt; il a disparu aujourd'hui de 
notre liturgie. La tonsure ne consiste plus que dans le 
retranchement des cheveux et l'imposition du surplis. 
L'usage est si universellement en vigueur parmi les 
clercs de ne point porter la barbe qu'il aura sans doute 
été cause de ce changement liturgique. 
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§ II. — Du Psalmistat, 

Le Psalmistat dont il est question dans la troisième 
partie du Pontifical sous le titre xxx : « />e officio Psal- 
mistatus » conférait le droit exclusif de chanter au 
chœur durant les offices. Psalmistes ou chantres dési- 
gnaient les mêmes personnes, dit Catalan : a Psal- 
mistœ idem sunt ac cantores. » Le premier nom leur 
était donné parce que les psaumes constituent la plus 
grande partie du chant ecclésiastique. Les psalmistes 
formaient parmi les clercs une catégorie à part, tant 
dans l'Eglise grecque que dans l'Eglise latine. Il en 
était ainsi sous l'ancienne loi*; les 4.000 chantres ou 
musiciens institués par David pour chanter les psau- 
mes dans le temple, rangés en différentes classes sous 
des chefs distincts, se partageaient le service religieux 
ou le remplissaient tous ensemble suivant les solen- 
nités. Déjà saint Ignace, martyr au i" siècle, men- 
tionne les psalmistes dans sa lettre aux chrétiens 
d'Antioche : Salulo Hypodiaconos, lectores, cantores. Le 
44" canon apostolique édictait des peines contre les 
sous-diacres, les lecteurs, les chantres coupables de 
certains excès : « Subdiaconus, aut lector^ aut cantor 
similia faciens, aut desinat, aut communione privetur. » 
Le concile de Laodicée leur défendait de porter l'étole : 
Quod non oporlet lectores vel cantores ferre orarium et ut 
sic légère vel canere^. Le 3® concile de Garthage dit 
qu'ils sont de vrais clercs : Clericorum autem nomen eliam 
lectores et psabnistœ et ostiarii retinent ^. Le 4® concile 
de Garthage tenu en 398, entrait dans les détails pour 
l'office des psalmistes *. 

Saint Isidore de Séville, au vi® siècle, donnait l'éty- 

1. Faralip. c. vi. 

2. Can. XXXIII. 

3. Can. XXI. 

4. Can, X. 
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mologie du nom des psalmistes e.t expliquait le sens 
de leur intéressante fonction*. Lectures a legendo, et 
Psalmistae a Psalmis canendls vocaniur, Illi enim praedi- 
cant populis quid sequantur^ isti canunt ut excitent ad corn- 
punctionem animos audientium. 

Le saint docteur parle ailleurs plus explicitement 
encore sur leur charge : « ad Psalmistam pertinet offi- 
cium canendi, scilicet dicere benedictionem, Latides, Sacri- 
ficium, Responsoria et quidquid pertinet ad canendi péri- 
iiam ^. » 

De ceo nombreux témoignages, et du rapprochennent 
qui presque toujours y est fait avec le lectorat, nous 
pourrions déjà conclure que, dans ces temps anciens, 
le psalmistat était considéré comme un degré des 
Ordres Mineurs ou du moins leur était assimilé. Mais 
nous avons sur ce poiiit des textes formels : Psalmistae 
id est cantores, cum ordinantur^ disait un Pontifical de 
Noyon du xiii® siècle, accipiunt ab Episcopo... a Sivero 
cantor ordmetur », lisons-nous dans le rituel des 
Grecs. Goar, dans son ^wcAoZo^iuw, décrit tout au long 
l'ordination des chantres d'après un manuscrit du 
savant Allacci ^. 

Inutile de poursuivre ces preuves si nombreuses 
que Catalan a pu dire : « Ex tôt pontificalium iestimo- 
niis videtur plane, recensendos Psalmistas inter ecclesias^ 
ticos ordines. » 

1. Origines ou Etymologies^ L. VIL cap. xii. 

2. B/>»s^ ad Lande fridum. 

3. Allacci LéoQ. ea latin AUacius, bibliothécaire du Vatican, 
naquil, Tan 1586, de parenls schismaliques grecs. Les ouvra- 
ges que Ton a de lui prouvent assez qu'il était revenu de Ter- 
reur dans laquelle il était né, mais il ne voulut jamais s'en- 
gager dans les ordres. Il a composé un très grand nombre 
d'écrits sur la théologie et la liturgie. Voici quelques-uns de 
ces derniers : De libris ecclesiasticis Grxcorum. De temptis Grœ^ 
coriim rerentioribus. De Ecclcsiœ orientalis et oocidentalis per- 
petua consensione» 
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Voici comment s'exprime à ce sujet le Pontifical 
qui reconnaît clairement le psalmistat comme un ordre : 

Le psalmiste, c'est-à-dire, le chantre peut recevoir d'un 
prêtre simple qui le voudrait ainsi, l'office de chanter par 
ces paroles que ce ministre prononcerait : « Veillez à croire 
de cœur ce que votre bouche chantera, et vous réaliserez dans 
vos œuvres ce que vous croyez ainsi de cœur, » Mais si l'évo- 
que veut ordonner lui-môme ce clerc, ce sera louable. 

Nous ne voyons aucune matière, aucun instrument 
à faire toucher comme dans les autres ordres mi- 
heurs. Ceci n'était pas nécessaire pour le psalmistat. 
Cependant, nous voyons dans plusieurs pontificaux 
anciens qu'on présentait quelquefois à l'ordinand 
Vantiphonaire : « ûicenle sibi presbytero et dante ei anli- 
phonarium in manus : videte ut guod are cantatis » indi- 
quait un pontifical de Besançon du xi® siècle et celui 
de Noyon déjà cité : Psalmistœ cum ordinantw\ accipiunt 
ab Episçopo Anliphonarium in manus, dicente Episcopo, 

Il apparaît aussi de ces textes que le simple prêtre 
pouvait être ministre de cette ordination. Le iv« concile 
de Carthage en 398 l'affirmait expressément : Psalmisia 
potest absque scientia episcopi, sala jussione presbyieri 
officium suscipere cantandi^. 

Aujourd'hui même, n'est-il pas admis qu'un simple 
abbé, non évêque, peut donner en certains cas la ton- 
sure et même les ordres mineurs ? 

Le Pontifical ajoute la manière de dégrader un chan- 
tre s'il s'était rendu coupable de quelque grand crime; 
ce qui nous montre l'importance qu'avait .alors le 
Psalmistat : 

Si le Psalmistat avait été conféré aux clercs, le pon- 
tife disait pour le dégrader, mais après la dégradation de 
la tonsure : 

Parce que vous n'avez pas cru de cœur, ni pratiqué par vos 

1. Caput. L. X. 
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œuvres ce que vous avez chanté de bouche^ nous vous retirons 
V office de chanter dans V Eglise de Dieu. 

Formule toute contraire à celle de l'ordination, 
comme nous l'avons déjà vu. 

Le Psalmistat n'existe plus de nos jours, il est im- 
plicitement compris dans l'ordre des lecteurs. Mais 
tous les clercs qui sont chargés de chanter à l'église ne 
doivent pas moins se rappeler cette recommandation 
de saint Isidore : 

« Psalmistam autem et voce et arle prueclarum illustrem' 
que esse oporlet ita ut ad obleclamenta dulcedinis excitet 
mentes audilorum. Vox autem ejus non aspera, non rauca 
vel dissonans^ sed canora erit, suavis^ liquida atque acuta, 
habens sonum et melodiam sanctœ religioni congruentem, 
non qux traducem exclamât artem, sed quœ christianam 
simplicilatem in ipsa modulatione demonstret, nec qux 
musicali vel theatrali arle redoleat, sed quœ compunctio- 
nem magis audientibus facial, * » 

Nous avons dit ailleurs Torigine, la beauté, l'uti- 
lité du plain-chant et la nécessité pour le clergé de 
rétudier*pour en avoir une connaissance suffisante ^^ 



APPENDICE 

SUR LES ADDITAMENTA DU PONTIFICAL 

Depuis plusieurs années, dans les meilleures édi- 
tions du Pontifical et avec l'autorité du Siège apostoli- 
que, on a ajouté plusieurs additions. Elles n'ont pas 
pour objet de nouvelles ^fonctions qui n'auraient pas 
été décrites dans le Pontifical lui-même ou dans les 
autres livres liturgiques, comme dans le rituel ou dans 

1. Deofficiis ecclesiasticis, L. 11^ cap. xn. 

2. Explication du Bréviaire Romain. T. II, appendice deuxième. 
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le cérémonial des évêques. Il s'agit généralement de 
simples modifications apportées à ces fonctions et qui 
ont été inspirées par la dignité du pontife célébrant 
ou pour les lui rendre plus faciles. Ces modifications 
ont pour objet certains sacrements et deux fonctions 
extra-sacramentelles. Parmi ces sacrements, les uns 
sont réservés à l'évêque : la confirmation et l'ordre 
dans ses différents degrés, donnés à un seul sujet. Cette 
circonstance exige, dans leg formules, le changement 
du pluriel en singulier, et c'est ce que nous trouvons 
dans les additamenia. Les autres sacrements, non ré- 
servés à l'évêque et cependant conférés par lui, de- 
mandent plus de solennité dans certains détails; ainsi 
le baptême, qu'il soit donné à un enfant ou à un 
adulte ; le rituel nous avait déjà indiqué quelques mo- 
difications dans ce sens, quand l'évêque en est le mi- 
nistre; mais le Pontifical aujourd'hui est encore plus 
explicite en faveur de la dignité épiscopale. Il nous 
indique aussi quelques légers changements pour le 
sacrement, de mariage. 

Nous avons dit aussi que les modifications avaient 
pour objet deux fonctions épiscopales extra-sacramen- 
telles, c'est-à-dire, la bénédiction apostolique donnée 
par l'évêque à certaines solennités de Tannée, après 
la messe pontificale, et la bénédiction de Teau grégo- 
rienne pour la réconciliation d'une église; il était bon 
d'exposer les rites et les prières de la première béné- 
diction et le Pontifical a paru tout désigné pour cela; 
quant à l'eau grégorienne, les détails de sa bénédiction 
sont renfermés dans le corps du Pontifical, quand il 
s'agit de la consécration d'une église, mais il était 
plus facile d'en exposer les formules sous les yeux de 
l'évêque quand il doit faire cette bénédiction à part, 
ce qui arrive lorsqu'un simple prêtre est délégué par 
le Saint-Siège pour réconcilier une église profanée 
qui n'est pas simplement bénite, mais consacrée ; car 
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il doit alors se servir de l'eau grégorienne, faite par 
révoque lui-même. 

Tel est l'objet 'des additamenta du Pontifical, quel- 
quefois plus nombreux dans certainesédîtions, comme 
quand la confirmation est donnée par un simple prêtre, 
à la consécration simultanée de plusieurs évêques, à 
la simple bénédiction des noces, ^ la consécration 
d'un seul calice et d'une seule patène, etc. 

Cottclusion. 

Notre conclusion sera celle de Catalan qui a été si 
souvent pour nous un guide sur, une source féconde. 
Ayant achevé ce travail en la fête même de l'Assomp- 
tion de Marie, ne pouvons-nous pas offrir à notre au- 
guste Mère du ciel les sentiments que le pieux et 
savant commentateur du Pontifical exprimait en ter- 
minant son étude à son bien-aimé père Saint Phi- 
lippe de Néri ? ^ 

« A vous donc, ô Marie, ma très sainte Mère, je vous 
rends grâces; admis avec votre secours dans cette 
compagnie dont vous êtes la première supérieure, j'ai 
pu y trouver tout ce qu'il me fallait pour terminer 
enfin ce nouvel ouvrage liturgique; votre assistance 
m'a toujours aidé; aussi ces volumes sont plutôt les 
vôtres que les miens; en eux comme en moi rien né 
se trouve, dont vous ne soyez comme l'auteur et la 
souveraine. La loi n*a-t-elle pas décidé que le maître 
d'un champ où un autre a bâti de ses propres deniers 
est lui-même le propriétaire de l'édifice? Les lettres 
elles-mêmes, seraient-elles d'or, n'appartiennent-elles 
pas au papier et au parchemin, de même qu'appartient 
au sol l'édifice qu'on y a construit ? Aussi est-ce à bon 
droit, ô ma très sainte mère, qu'en déposant aux pieds 
de vos autels cet ouvrage pour ce qu'il vaut, je vous 
dirai ces paroles du prophète rbyal quand il offrit à 
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Dieu ses présents : Tout vous appartient et nous ne 
vous offrons que ce que nous tenons de vos mains. » 

Et maintenant, tout ce que j'ai écrit, non seulement 
je 1q soumets au jugement irréfragable du Saint-Siège 
apostolique, auquel vous voulez qu'on soit obéissant, 
mais je veux voir condamner absolument ce qui, dans 
cet ouvrage et dans mes autres livres, serait contraire 
à la doctrine catholique, à la piété ou aux bonnes 
mœurs*. 

1. Tibi ilaque, sanctissimc parens Philippe, gratias ago, 
quod te duce io hanc tuam habitaiionem et congregationem 
admissus, in eadem laboriosum plane opus hoc^ te solo adjii- 
tore, tandem perfeci, quod luum potius^dici potest quam meum ; 
nihil enim in eo vel in me est, quod te non cognoscat auctorem 
aut dominum. An non dccidit jam lex, si quis in alieno solo ex 
sua materia sedificaverit^ illius fieri œdiQcium, cujus et solum 
est ? An non litterae quoque, licet aureae sint^ perinde chartis 
membranisque cedunt, ac solo cedere soient ea quae eedifican- 
tur? Jure itaque ac merito etiam libi^ sanctissime Parens, di- 
cam, cum tuis aris hoc qualecumque opus appendo^ quod ali- 
quando regius Vates pretiosa munera Deo offerens dixit (lib» 1, 
ParaUpomenon cap, XXIX versiculo XIV) : Tua sunt omnia ; et 
quœ de manu tua accepimus, dedimus tibi. Quœ autem scripsi 
non modo irrefragabili sanctœ Apostolicae Sedis judicio, cui- 
semper fuisti obsequentissimus, subjicio, sed indictum pcnitus 
Yolo^ si quid in hoc opère, ac in aliis meis libris, Gatholicœ 
doctrinœ, pietati vel bonis moribus adversetur. 

En la fête de l'Assomption de Marie, 

15 août 1900. 
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